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EXTRAIT 

d'un ouvrage AîLLEMAND IICTlTULEt 

Mssai d^unc- Exposition du Système nerveux j etc. } 
. par Carus. 

^StJITE.) 

XjÂ substance protp-nervale représentant dans Tor- 
ganîsme d'un ordre supérieur la- masse proto-ani- 
male ^ constitue la partie essentielle des ganglions $ 
conséquemment cette substance doit être .consklér^ 
comme étant propre anx masses nerveuses centrales 
des animaux plus parfaits , et i;omme étant bien dé- 
veloppée sur-tout dans cette partie des masses cen- 
trales qui constitue le centre le plus relevé. 

La face dorsale est généralement la plus noble et 
la plus conforme à la masse centrale ; conséquem- 
ment c'est\ers cette face , ou vers la face supérieure , 
que la masse proto-nervide se trouve en plus grande 
quantité. 

Là où cette masse pcoto-nerrale s'accumule, il se 

400331 
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4 Anatomib. 

forme un point central duquel émanent des irradia- 
tions y et ducpiel naissent aussi des nouveaux filamens 
nerveux^ dont le nombre et le tolume sont en raison 
directe de la masse de ganglions. 

La masse nerveuse centrale résulte de la répétition 
fréquente de Fanneau nerveux primitif , ainsi que du 
rapprochement et de la réunion de ses noeuds posté- 
rieurs*, par conséquent; il y a autant de nerfs laté- 
raux que cet anneau tend à se répéter. 

De même que les vertèbres ^ considérées isolé-' 
ment; ne sont, avec leurs annexes et leur contenu 
nerveux ; qu'autant de répétitions d'une seule et 
même vertèbre-, de même il n'y a qu'une seule et 
même forme primitive qui se répâte dans les différen* 
tes régions du corps. Cette forme se présente comme la 
plus simple dans le tbo^ax des organisations supérieu- 
res , lequel tborax forme la cavité" renfermant le 
cœur y organe central de la végétation : elle se répète 
d^ns la tête et dans la région pelvienne. La tête et 
le bassin constituent des pôles diamétralement op- 
posés; dontl'un, en mettantrindividu en relation avec 
le monde extérieur f par le moyen des sens relevés, 
reproduit en lui l'univers par lés idées ; tandis que 
l'autre, parla réunion des deux sexes , reproduit 
l'individu. 

Le nerf naît d'une manière opposée au vaisseau : 
il est vaisseau lui-même dans le principe; consé- 
quemment il doit , dans son plus haut degré de dé- 
veloppement , retracer la ftrme vasculaire et deve- 
nii: cre^x , attendu que la, formation stipérieure et 
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pôstérieare retrace la formation inférieore et anté- 
rieure. La masse centrale étant la forme la plos noblet 
de la masse nervale , doit donc nécessairement être 
creuse ; et plus son t jpe est relevé, plos il doit offrir 
le caractère d'dn canal. 

La structure essentielle de toute masse centrale ^ 
c'est-à-dire , de tout ganglion , consiste en ce que 
les fibrilles des nerfs y appartenans se séparent sous 
forme de faisceaux , et qu'elles se réunissent de nou- 
veau ou se rapprochent pour former de nouveaux 
nerfs ou des commissures. 

Du Système sensitifj comme base des facultatif 
de l'ame > et des Gémglions des nerfs des sens ,■ 
comme base du cerveau*, 

De même (continue l'auteur) que la nature débute 
toujours par le simple, et qu'en général l'individu est 
antérieur aux diverses modifications qu^l est suscep- 
tible d'éprouver; de même, dans là spbèresenâitive, 
c'est-à-dire, dans la tendance de l'individu à entrer ea 
relation avec l'univers, la perception d'un objet quèl- 
(Anque , ou, en d'autres termes, l'acte de distinguer 
un objet extérieur d'avec l'organe percevant, constitue 
kfonction la plus antériieure et la plus généralè.Ce sens 
occupant toute la superficie du corps, en tant que celle- 
ci est du domaine dusystême nerveux/ est appelé 
avec raison , par Okeû , sens cutaué. Mais de même , 
que dans les organismes inférieurs , il se développe ,'* 
d'une manière opposée à la peau 'exierieûrè , une 
peau intérieure ou intestinale , de même il se dëvè-^ 
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loppe 9 en opposition avec le sens cqtané y un seM 
intestinal que Ton pourrait appeler aussi sens diges.^ 
iif. Ces deux sens se ressemblent en ce qu'ils sont l'un 
et l'autre des sens généraux ou des modifications 
générales de cet état particulier , que déterminent 
certaines sensations ^ ou , en d'autres termes y cer- 
taines altérations du sujet produites par un objet 
extérieur. C'est. par cette raison que l*on pourrait 
distinguer dans la sensibilité générale^ ou commune^ 
le sens externe et le sens interne. 

De même que (c'est ainsi que l'auteur poursuit le 
développement de ce sens) , par la continuation de 
la peau en dehors, et par le concours du système 
moteur, il se développe des membres, et qu'ensuite 
par la continuation de ces membres en dedans , et 
par le concours du système vasculaire, il se forme des 
cavités respiratoires (primitivement ces organes aussi, 
sont extérieurs [branchies] et représentent les mem« 
hres y y de même le sens cutané se transforme en sens 
du toucher et en sens de l'odorat. Par conséquent , 
si auparavant l'individu ne faisait que reconnaître 
en gros l'existence d'un objet, il en distingua 
maintenant les propriétés générales, c'est-i-dire , 
qu'il en distingue la quantité (la forme), et la qua- 
lité (la combinaison), la première par le toucher, 
et la seconde par l'odorat. Le développenient de ces 
deux sens est en raison directe du développement de 
la peau , ainsi que l'insecte nous en offre le premier 
exemple , puisque , dans les classes inférieures , le 
sens intestinal ^ avec ses modifications , était le seul 
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men développé. Aussi cette disposition se reErûave* 
t-elle dans les classes supérieures d'animaux , là seu- 
lement, par exemple ) chez les oiseaux, l'odorat se 
dénote d'une manière bien prononcée, par des naseaux 
spacieux , comme le toucher s'exprime au même de- 
gré par l'adresse avec laquelle ces animaux se ser-r 
Tent de leur bec et de leurs pieds. Mais il est im- 
portant de Yoir que , de même que des membres et 
des organes respiratoires se trouvent d'abord réunis 
dans les branchies des poissons , de même le toucher 
et l'odorat paraissent réunis dans les antennes des 
insectes, car l'induction tirée du développement 
. par£dt de ces organes , d'abord réunis dans la tète ^ 
autorise à admettre que ces insectes doivent néces- 
sairement avoir des nerfs , des sens propres , et que 
conséquenunent ils doivent avoir aussi des masses 
nerveuses centrales propres. Les organes de ces sens,^ 
bien que dans les dîfférens genres d'animaux ib su* 
bissent les modifications les plus variées , présen* 
tent néanmoins le développement le plus par£adt , la 
où nous retrouvons leur type primitif d'une manière 
non-éqiûvoque , là où Forgane de l'odorat s'associe 
iatimement avee l'organe respiratoire , et où le tou- 
cher se restr^nt aux membres. Ces deux s^ns ainsi 
séparés ne pourront plus recevoir les mêmes ner&. 
Les nei& du toucher se confondront mainte-* '**-* 
avec ceux des yfeembres, dont ib formeront tes I 
ches cutanées^ partant^ avec ces nerû des mem] 
d'un seul et même ganglion ou de la moelle épin 
en plntdt , ymfpte la moelle épiniè^e se rappi 



Digitized by VjOOQ IC 



8t Akatom^b, 

plas tard de la forme même d'an nerf ^ du gitngHon 
impair pu du cervelet. L'organe de l'odorat au contraircr 
recevra maintenant le nerf tout entier, qui , dana lea 
espèces inférieures, est affecté à-la-fois et à J'odco'at 
et au toucher *, ^t ainsi que la pe^u constitue , par 
la cavité respiratoire , le passage aux Viscères , et 
que l'odorat forme le sens qui, en raison des sensations 
obscures qu'il transmet, se rapproche le plus du senr 
, intestinal , les ganglions ^Les laerfs olfactifs formeront 
les derniers ganglions, lesquels constituent àl'extré- 
inité supérieure de la masse centrale, le même pas- 
sage à la vie végétative q,uq constitue^ à l'extrémité 
inférieure de cette masse centrale, la moelle épinière. 
Les nerfs c^Ifactifs peuvent donc être considérés, en 
quelque sorte, comme la n^oêlle épinière antérieure j| 
et il est , ainsi que: nous l€| prouverons plus tard , 
digne de remarque, que ces nerXs offrent ,av€c cette 
dernière ,. quelque analogie sous plus d'un rapport , 
de sorte que , même sous ce point de vue , il y- a encore 
identité çatre les organes de l'odorat «t du toucher. 
Ainsi; comme nous avons vu.ie sekis cutané 
acquérir dans le toucher et . dans )^o^O]3i^t , un plu9 
grand déveloçjpen^ent,] dç J^êmie le s^n$^ intestinaf 
est susceptible de perfectionnement j^ et nous le 
verrons se perfectionner réellement aussijtôt qu'il en • 
tre 4ans, une sphère d'activité plus relejrée, Ge per- 
fectionnement doit nécessairement s'4ipérér sur-tout 
là où il se prolonge 4^n§ l'appareil ^^^nî^oe le plus 
noble , c'eçt-à-dirq,, dçj^s la têtf , l<»i ç^i^imi se pré^ 
peinte conxrae sen^ ,du,gp4t,; car dl^ ^Qtft^Sîpérieuc 
du canal intestinal , se développe un organe qui 
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léimit dans la langue^ le goÀt et le toaclier , comme 
les antennes dfis insectes réaBÎssent le toaclier et 
l'odorat. Ainsi , puisque le sens intestinal acquiert le 
plus haut degré de perfection dès qu'il s'associe avec 
le sens qui , parmi les diverses attributions du 
aens cutané , constitue la moins xeleyée, c'est- 
à-dire, le toucher, il ne peut pas recevoir de nerf 
d'un sens plus* relevé ; il ne peut recevoir qu'un vrai 
nerf rachidien et.inter-vertébral , lequel est le cin- 
quième nerf cérébral , comme au surplus le nerf sym- 
pathique ou le sjstême nerveux acentral de la sensi* 
bilité commune, forme le système nerveux propre dà 
S0ns intestinal. Mais ce n'est pa$ seulement dans la 
tète que le canal intestinal se développe davantage , 
c'est aussi dans le pâle opposé on dans le bassin que « 
çon développement prend de l'accroissement', et 
qu'il se transforme en organe sexuel dont la forme 
primitive est exprimée par la cavité sexuelle fémi- 
nine (l'organe sexuel masculin n'est que le déve- 
loppement achevé ^' l'organe'Mxuel féminin , an- 
quel organe sexuel masculin se joint encore par Pîn^ 
termédiaire de la Terge, le toucher, qui se réunit 
avec le sens sexuel , et le met , par cette réunion , ext 
parallèle avec le sens du gpùt , de manière que la 
cavité sexuelle on le développement ultérieur du 
canal intestinal, répond k la cavité respiratoire ott 
au développement ultérieur delà pean,-de la mime 
manière que ki, langue répond au développement 
des membres. ' Conséque/nment , si le goût e^ lé 
pceoÛAr perfectionttement du senis intestinal j lé sens 
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sexuel en est le second; et de même que le sens de 
l'odorat est plus obscur que le sens ou tonclier y de 
même le sens sexuel est plus obtus que le sens du 
goût, en ce qu'il est incapable de donner^ par luir 
même , une idée luette de l'objet extérieur irritant** 
Si y par conséqufsnt, un accroissement normal et 
barmonique de la sensibilité copimune y s'exprimô 
par un certain bien-aise y le plus baut degré de cet 
i|Ccroissement se maliifeste par le s&is sexuel ^ ou ^ 
çn d'autres termes j par la tolupté. D'ailleurs y quer 
le sens sexuel ne puisse ayoir de nerf de sens prjdpre^ 
ni de ganglion propre dans la masse centrale/de la 
i^ensibilité relevée y cela résulte déjà de ce qu^il cons<* 
titue un sei^s de la sensibilité conunune y appartenant ^ 
par conséquent y au système nerveux acentral. 

Le toucber^ l'odorat, le goût et le sens sexuel ^ 
«ont donc les premiers développemens relevés di:^ 
feus en général ; et de même que dans la seconde 
classe d'animaux (les vers et les mollusques) /les intes- 
tins , dans la troisième classe au contraire (les crusta^ 
cées et les insectes) y la superficie du. corps commencent 
à acquérir un développement plus parfait, de même 
nous trouvons dans ces premiers les organes du goût 
et les organes sexuels; dans les derniers, au con- 
traire , ceux^ du toucber et de l'odorat sur~tout biei^ 
développés (i). 
j ^ ■ j ' ■ ' j — 

(«) Le sens de Fodorat est manifestemfnt celui ^ Taîde 
duquel, chez, beaucoup d'espèces animales, le mâle 
trouve la femellç .et la femelle le mâle* Ce fait est impor^ 
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Après avoir résumé tqutes ces reclierclies préU- 
mînaires sous le type primitif de la masse nerveuse 
centrale , l'auteur tire les inductions suivantes : 

D'abord quant à la masse centrale, en tant qui! elle 
répond au système moteur ouà la moelle épinlère, — • 
Cette moelle épini ère naît, ainsi que l'a déjà dé- . 
montré Gall ( dont l'opinion à cet égard a souvent 
été mal interprétée ) , de la réunion des ganglions 
isolés des nerfs racliidiens y ou, en d'autres termes y 
de la répétition multiple et imparfaite ^ et de la réu- 
nion intime des ganglions supérieurs en un' con« 
tinu. Plus la forme de cette moelle est idiparfaite y 
plus elle formera une série de ganglions distincts y et 
plus ces masses centrales sont isolées , moins il y a 
d'énergie dans l'ensemble de cet appareil. Nous 
avons vu plus haut résulter de la symétrie du système 
nerveux y ainsi que de l'histoire de son développe- 
ment, que la moelle épinière doit être creuse au mi- 
lieu et divisée en deux moitiés latérales. Cependant 
plus elfe se rapproche de la nature du nerf ^ plus sa 
structure cave doit nécessairement disparaître et 
sa fissure s'effacer. Mais il est fondé dans, I4 nature . 
même de \k chose, qu^aussitôt que, la cavité d'un' 
canal quelconque disparaît par le rappi^ochement de 
ses parois , il se forme des plis longitudinaux à la 
supei^âci.e d'uii tel canal-, d'où il suit que la moelle 
épiûière ayant ainsi cessé d'être creuse , offre aussi y 

tant pour Thistoire du développement simultané du s^nf 
de l'odorat et des oi^anes générateurs. 
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en quelque sorte, une structure froncée. Des recher- 
clies antérieures nous ont également fait voir que la 
substance de ganglions se trouve accumulée sur-tout 
vers la face postérieure de la moelle épinière ; que 
c'est de cette face postérieure que naissent la plupart 
des netfs les plus relevés ; ensuite , qu'à un degré 
plus haut d'organisation , toute la moelle épinîèr^ se 
retire entièrement de la région sexuelle*, qu'elle di- 
minue^en masse et en développement à mesure que 
ceux du cerveau augmentent ^ et enfin qu'cllene' 
peut former tm appareil relevé, et central relative^ 
ment à elle-même , qn'après avoir offert les (iarac^ 
tères de fissure et de dissolution de ses cardons. 

2.0 La masse centrale , en tant qu'elle- corres-* 
pond particulièrement au système sensitif, c'est-à- 
dire , le cen^eauj est formée généralement parles 
ganglions des nerfk des sens et par la masse centrale 
de la moelle épinière. L'idée primitive de sa. forma- 
tion renferme l*idée d'unité en général, et celle de la 
réunion des cordons séparés pai* ces ganglions*, d^e la. 
moelle épinière en particulier. — Avant de considé- 
rer ses parties séparément , il faut d'abord cansidèrer 
à son extrémité antérieure , la répétition de la moelle 
épinière effectuée par le nerf olfactif, lequel , tant par 
sa niasse que par sa forme, doit , de même que le i^ei f 
optique ^par sa fonction , être considéré comme étant 
prîmitîventfcentJenerf leplus antétîeur etleplus relevé. 
Les ganglions de ce nerf doivent, par coffSiîïlti^t , 
ètré-égalëiiientlespltis antérieurs , et en même* temps 
ceux qui , en vertu du développement continuel de 
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lear masse et de leur structure, cessent, en quelque 
sorte, de constituer de simples gan^^ions du nerf 
oi&ctif , pour former la masse centrale du ceryeau et 
du système nerveux en général. Il est dans la 
nature du nerf olfactif formfint une répétition 
antérieure de la moelle -épinière, d'é(re, comme 
celle-CJ| primitirement creux ^ et d'offrir après que , 
comme elle , il a, cessé de l'âtre, une structure plissée 
(froncée) ce qui est le mode de transition de Vé^ 
tat creux à la solidité d'un nerf ordinaire, — Austi 
si un nerf, d'ailleurs aussi relevé que le nerf 
optique et le nerf auditif , et pourvu d'une masse 
nerveuse centrale , ne nous offire pas de ^copid iais^ 
ceau antérieur constituant un nerf \yauxiliaire 5 
cela sera facile à <;xpliquer, car c'est précisément 
parce qu'étant le congénère (analogae) dut filament 
nevveus; simple , à la partie inférieure oup^stériepr^ 
duquel aboutit la moelle épinière (les nerfs olfactif 
ne son|; doubles qu'en ce qu'ils représentent les ter-- 
minaispifs de la ^moelle épinière offrant une fente 
dans la t&te ) , et q^n'aussi ce filament ne formant 
plus un nerf ratchidien ordinaire , nait sans parties 
postérieures ^t antérieures , qu'il est impossible qu'i^ 
y ait dans celui -U des radicules isolée^ , soit poster 
rieures et antérieures, soU supérieures et inférieu*-r 
res ) d'où il suit quil.&ut le considérer comme une 
véritable continuation et terminaison des cordons de 
la moel^ie épinière. Si l'on révoquait eU doute ce que 
je viens ^'avancer , l'on se rendra à mon opinion ^ 
lorsque, par la suite, j'aurai démontré que même le 
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cavité du nerf olfactif n'est qu'une continuation de 
la cavité du cerveau , et par conséquent médiate •> 
ment, une continuation de la cavité de la moelle 
épiniére. 

Quant aux nerfs optiques > lioûs voyons (dît l'au- 
teur ) que ces nerfà étant les ^lus nobles de tous , 
pffrent la séparation la plus manifeste en faisceaux 
postérieurs formant le nerf central , et en faisceaux 
intérieurs constituant le nerf aùxili^re , et il ne 
nous paraîtra pas étrange si, là où toute la masse 
nerveuse centrale de la vue acquérait un développe- 
ment particulier , 1.0 il se forme de nouveaux gan- 
glions ou de nouvelles masses centrales ; â.o si le 
aierf central offre une structure qui se présente 
comme structure nerveuse la plus parfaite de toutes ^ 
et qui ne &e ret^uve que dans le nerf olfactif, lequel 
tietî central , en vertu de cette structure plissée ^ 
constitue une membrane médullaire , laquelle est 
repliée en dedans dans toute la longueur de cd nerf* 

Outre le sens de Fodorat et le sens dé la vue , il 
n'y a que celui de l'ouïe qui o£tre encore des masses 
centrales propres dans le cerveau; mais ces niasses 
sont situées derrière le gangflion principal de la 
moelle épinière , et conséquemment ce ganglion doit 
suivre immédiatement après les couches des nerfâ 
optiques.Comme premier point de réunion des cordons 
séparés , ce ganglion est toujours impair, et ce n'est 
qu^autant qu'il fo^me à-^la^foi^ la masse centrale des 
éminences paires de l'ouïe , qu'il s'y développe des 

prolongemens latéraux ^ ^^^^^^ 1® divisent en troin 
§ectlons» 
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Perri&re le ganglion de la. moelle épinière , et 
immédiatement à <s&té, nous trbuTOns les ganglions 
du nerf auditif. Mais comme ces ganglions sont 
ceux du sens qui se développe le dernier, et comme 
ilk appartiennent en quelque sorte encore au sys-». 
téme du mouvement ou à la moelle épinière , ils 
doivent nécessairement être les plus petits et ieà 
moins développée. 

Tous ces ganglions s'unissent , conformément i 
l'unité dtt cerveau , de la manière la plus intime , 
i.o en .ce que les postérieurs s^anissent avec les an^^ ' 
térieurs , par l'intermédiaire dés cordons de lamôëlld 
épinière , lesquels cordons se prolongent jusqu'à te 
dernière paire de la masse centrale si* périeure, o& 
ils s'épanouissent soi^s formé de faiscealix; 2.0 en c^ 
.que les paires de ganglions communiquent entre eux 
par des commissures ^ dont l'épaisseur est en raison 
directe de la grosseur du ganglion. :. / 

Quant aux nerfrqui sorteit du cerveau , il résulte 
dç cette loi générale de la^ nature , suivant laquelle 
une formation d'un ordre supérieur retrace constante 
ment, une formation «l'un ordre infétieur, et ren-* 
ferme en elle le Ijpe de cette dernière ; que do 
même qpe les cordons nerveux d£ la moelle épir 
nière.^ ainsi que ses canaux y se continuent daits 
Je . cerveaiji I qui , est 1ijÉ|^ même, un organe su*- 
péri eut à la moè'Ue épinière , pat le degré de déve-. 
Jappement qu'iLa fiçqa^s , il en ré?uUi^/.dis-je, qu'il 
naisse dans le ce^^au des n^tfe aflÇMés aux sens 
wtpéiieujrs^ mais encore d'autres P^(^ 9;ui^ tant i 
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leur origine qae dans leurs divisions , se '<iompOi!« 
tent comme de véritables nerfs inter-vertébraux. 

Mais si tout le cerveau se divise de cette maniérO 
en masses isolées correspondantes aux nerfs qui en 
naissent y tandis que dans la moelle épinière chaque 
vertèbre correspond k la masse centrale de chaque 
pairedenerfs, il faut hécessairementquedansle crâne 
constituant le développement parfait du canal racbi-» 
dien ou vertébral , les sections isolées de cette boè'te 
osseuse^c'est-à-^re, les vertèbres crâniennes, répon^^ 
dent aussi exactement aux principales massés isolées 
du cerveau ; et si , par les recherches précédentes, nous 
avons trouvé que tout le cerVeau se compose prinei« 
(paiement de trois masses nerveuses, c'est-à-dire^ 
de la masse du sens de l'odorat , de celle du sens de 
la vue , et de celle du sens du mouvement , aux^ 
ijuelles se joignent les ganglions du nerf auditif avec 
leur masse centrale , de même que la masse centrale 
supérieure delà moè'lle épinière en général , ou le 
soi-disant cervelet , nous voyons également trois 
vertèbres former principalement la cavité crânienne. 

Il résulte de ce tableau général du t^fpe du cer-« 
rean , qne la méthode usitée de diviser la masse encé^ 
phalique en cerveau et en cervelet ^ est entièrement 
dénuée de vues* physiologiques ; et ' si, par la suite , 
nous trouvons* qu'une g^lle division est tout-à^ 
fait inapplicable k la série des cerveaux que renferme 
le règne animal, il serait peu philosophique dé la 
conserver ; par conséquent, on trouvera excusable 
si , danft nos recherches postérietîres suri;faaqueoet« 



Digitized by VjOOQ IC 



M 3& D £ C t 1^ fi; if 

Veau en particulier^ nous adoptons des termes plus 
propres ; si y par exemple ^ pour désigner les trois 
masses encéphaliques, nous disons , i.q masse dû 
sens de IVddrat (laquelle , dans son plus haut déve- 
loppement) peut aussi prendre le nom de masse 
centrale du cerveau ) ; 2.0 masse du sens de la vue ; 
et 3.0 masse du sens du mouvement. Quant aux au-» 
très parties situées isolément dans ces trois masses , 
nous les .désignerons , pour ne pas faire une guerre 
de mots, diaprés leurs dénominations connues. 

ffZa suite à un prochain Numéro. ) 



OBSERVATION 

l}'0»F EMPHYSÈME SVOlXTAVfii 

. \Par iHf. Chesne AIT ^iJ.-Jf. 

y, J. *^*, employé dans une église , âgé fle 67 
ans, 4^uu tempérament bilieux et nerveux^ d'un' 
embonpoint médiocre , d'une taille ordinaire y n'avait 
jamais en de maladie sérieuse, mais était sujet à dç 
légères affections des voies digestives , telles que 
diarrhées bilieuses , ejnbarras gastriqueis , etc. 

Depuis plusieurs jours l'amertume de la bouche, 
le matin sur-tout y la diminution de l'appétit éV une 
lassitude insotite dans les menibres, l'empêchaient 
de se livi^er avec courage k ies occupations ordinaires^ 
qu'il n'aVait néanmoins pas suspendues. Le sommeil 
éff^it fatiguant I les urines sédimenteuses et les excré* 

• s: ^ ■"•■■'. ■. ■■ .a . ^ 
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fions alvlues plus rares: depuis plusieurs jours aussi 
de légers frissons survenaient à des heures indé* 
terminées. 

Cinq ou six jours s'étaient passés dans cet état, 
lorsque le jeudi et le vendredi les frissons revinrent 
vers les 5 heures du soir d'une mapière assez intense 
pour obliger le malade k se coucher. Cette fois ils 
furent suivis de chaleur acre sans sueur; mais le 
samedi matin, 1 4 novembre 1818, pendant que M. 
«T.... se Uvrait k ses occupations , des nausées se mani-i 
festèrent , des coliques et des frissons le long de la 
colonne vertébrale se firetit sentir, et les jambes se 
gonflèrent. Il était alors environ 1 o heures du matin , 
et M. *'''* se retira chez lui pour se mettre au lit^ 
où le gonflement ne tarda pas à se répandre sur 
presque toutes les parties du corps. Il commençait ^ 
au dire du malade , vers les malléoles , puis s'éten- 
dait sur les cuisses, le ventre, la poitrine et les bras; 
le col , la face et les avant-bras étaient épargnés. 

Tantôt de Teau sucrée , tantôt du suc de réglisse 
bouilli dans de l'eau et pris tiède , furent les seuls 
mpjens employés , lorsque sur les 5 heures du soii^ 
le gonflement diminua tout-à-coup et cessa d'occuper 
les bras , la partie supérieure de la poitrine et le 
ventre j clès4ors suffocation inlminênte. 

Appelé dans ce moment, à 5 heures et demie après 
midi, voici ce que je pus observer :1a face offrait 
une teinte )aunâtrê, marquée sur-tout au pourtour 
des lèvres et des ailes du nez-, les yeux presque 
fermés ne m'offrirent rien autre chose ; le corps 
.était pâle; la langue couverte d'un enduit jaunâtre 
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et sèc ; il y araît de fréquentes nausées , mais sans 
vomissement; Toppression était telle , (jn'il £dlait 
leyer le malade sur son séant et ouvrir la fenêtre 
pour faciliter la respiration -y le pouls était petit , 
lent et intermittent *, du reste , la chaleur paraissait 
ordinaire. 

Pas de selles depuis deux jours ; urines sédimen- 
teuses ; pas de douleur à l'épigastre j fonctions intel- 
lectuelles saines ; le nmlade n'accusait que l'oppres^ 
siou et une sorte de constriction derrière le ster- 
num» 

La nature du govûement était facile à reconnaître 
par Tempâtement élastique qu'il offrait , la légèreté 
des membres, et sur-tout la crépitation que^sait 
naître la. pression par le déplacement de l'air dans 
les mailles du tissu cellulaire *, il s'étendait des 
genoux à la partie supérieure des cuisses^ et cessait 
environ à la hauteur du pubis ^ ( l'abdomen^ comme 
îel'ai dit plus haut 9' en était exempt); mais il re- 
commençait au niveau de l'appendice xiphoïde,. et 
s'étendait circulairemcnt jusqt^'à la troisième vraie. 
c6te. Le dos et la partie postérieure de^ cuisses n'é- 
taient point eiyahis , sûrement à cause de leur pres- 
sion sur le lit. Les tégumens dans ces parties étaient 
soulevés de 6 i 8 lignes environ. Ce gonflement 
était douloureux au toucher. 

La manière dont il était survenu ne put laisser 
aucun doute sur sa spontanéité. Les extrémités iafé- 
rieures furent d'abord envahies , puis presque la 
totalité du corps. Le malade n'avait aucune plaia 
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aax jambes , n'ayait jaiAais été blessé à. la ^poitrine ^ 
n'avait reçiraucan coap, ni fait aucan effort yiolent , 
«a moins dont il put se souyeiur. 

Infusion de bourracKé avec addition de sirop 

d'ipécacaanha. - . . . ^. . . • | ). 

Bain de pied sinapisé. < 

A 7 .heures y amélioration sensible ^ oppression 
moindre. 

Mais à lo heures, ralement et constriction plus 
forte encore qu'auparavant^ 

( Vésicatoires aux mollets y sinapismes aux pieds , 
même tisane.) • 

Ces moyens furent d'aboi^d de pea d'effet^ et le 
malad^ fut jusqu'à 3 heures du matin dans un état- 
toiit-à-fait intermédiaire entre la^ vie etla mort *, les 
facultés intellectuelles étaient troublées ; il ne ré- 
pondait plus aux questions qui lui étaient adressées ; 
il était pres€[ue froid , le popls était misérable. 

A <;ette heure où. les dérivatifs paraissaient avoir 
agi , il recouvra ses sens , étonné de voir' auprès^ de 
lui se§ enfans inquiets sur sa position : le mieux con- 
tinua, et le lendemain 1 5, à 7 heures du matin^ époque 
i laquelle je le vis, l'emphjrsâme avait tout^-à-fait 
disparu. La peau paraissait avoir été distendue , les 
facultés intellectuelles étaient sfiines , l'oppression et 
la constriction n'existaient plus*, enfin , le malade 
ne présentait plus que les signes d*une fièvre bi- 
lieuse; céphalalgie peu vive, langpetx)uyerte d'un en-* 
duit jaune^verdâtre , soif peu marquée , co«'i>bature j, 
pouls fréquent, borbory gmes , uvineâ chargées et as^ 
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sez abonâantes ; il y avait eu deux selles de manières 
jaunâtres. 

Ipécacuanlia y â4 gr. en trois doses. ' 

Infîis. de tilleul après l'effet du yomitir; â lavem. 

Diète absolue. « 
Les yomissemens furent abondàns et composés de 
matières yerdâtres. A 4 heures après midi, trois, sel- 
les de matières jaunâtres avaient eu lieu. Plus de cér 
phalalgie, plus dç, lassitude dans les membres; 
langue jaunâtre vers le milieu, légèrement rouge 
vers la pointe et les bords; soif vive; douleur épigas^ 
trique; toux légère ; borborygmes , coliques j^assa^- 
gères y urines sédin^enteuses. La teinte jaune du 
pourtour deç' lèvres et des ailes du nez était presque 
totalement dissipée , et le malade éprouvait un éta|; 
de bien-être relativement à celui dans lequel il se 
trouvait le matin. _• , . . ^ . 

Infùs, de fli^urs de, meutbe et de violettes. 

Décoct. de pruneau^ , 2 tasses. 
Il deviendiait fastidieux de rapporter les pliéno7 
mènes qui se présentèrent ensuite etlam^irchequ'iU 
affectèrent. L'emphysème ne reparut pas], et la fièyre 
bilieuse suivit ses périodes ordinaires pour se termi^ 
ner le a5 du même mois, i5 jours environ après son 
invasion. Le malade fut soumis à quelques légers 
amers, et quitta Paris le 6 décembre, pensant que 
'son parfait rétablissement serait plus prompt k la 
campagne. Je V-ai revu 46pui$> jouissant de sa santé 
primitive. 
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NOTE 

5tJR tJNB FEMME DONT LA PEaU BST DEVENUE NOIRB 
A l'A. SUITE D^UNE FORTE COMMOTION MOAALE J 

Par M, RosTAN. 

' Il est des phénomènes dont la nature semble se 
montrer avare. Ces pliënomènes excitent générale-» 
ment de l'ihtérét ; la curiosité en est malheureuse* 
ment la première comme la plus frivole cause* Ce 
n'est qu'après ce premier mouvement^ qu'on songe 
qu'an fait nouveau est une conquête pour un art 
d^observation et d'expérience. Ce fait , dont l'utilité 
n'est pas encore prévue, servira peut-^tre un jour à 
la découverte de quelque importante vérité; il jet- 
tera quelque lumière sur lé mécanisme de quelque 
fonction ; il donnera la solution dé quelque pro- 
blème pathologique -, dès-16rs ildoit inspirer un in- 
térêt plus profond et plus noble , i) ëit une richesse 
réelle pour la médecine* Le botaniste brave le climat 
brûlant des tropiques et les glaces des pôles , pour 
découvrir une plante nouvelle : est-il asse^ heureux 
pour la rencontrer , là faim , la soif plus pénible , 
les fatigues , les périls , tout est publié : le zoologiste ^ 
le minéralogiste , nous offrent le même spectacle ; 
l'utilité de leurs découvertes ne consiste cependant , 
la plupart du temps, qu'en un moyen nouveau de 
transition dSme classe , d'un genre j d'une espèce à 

i;ine autre ! En médecine , les faits nouveaux ne 

sont-ils pas d'une toute autre importance^ si U 
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santé d^an seal individu peut y rencontrer quel- 
que ayantage ? Dès-lors qui' pourrait rester indrfie* 
rent & la connaissance d*nne maladie peu ou point 
observée? 

Les gens du monde qui {losent sur-tout ( qu'on 
nous pardonne dé les réfuter sérieusement) , trou-' 
Teront peut- être a3sez plàisatite la conquête d'wie 
maladie^ nom^elle ^ et penseront qu'on s'en se« 
rait iott bien passé. Sans donte ce serait on présent 
bien funesti? ^ q^e celui d'une maladie , mais si elle 
existe^ d6it-K)n blâmer celui qui le premier en donne 
le tableau? C'est le pilote qui fait connaître un 
écueil que certes îl n^a pas créé. Les premiers méde-' 
cins qui décrivii^ént la sjpbilis oii la petite-vérole , 
furent loin detmériter le blâme de leurs concitojéns ^ 
pour avoir fait Connaître des maladies nouvelles ; et 
bien qu'ils n^eusfient pas trouvé d'abord le moyen 
de les guérir , teurs' travaux n'en méritaient pas 
moins une vive reconnaissance. Nous sommes loin de 
TOi^lloir^éleVèr jusques-là nos prétentions ', nours sa- 
vons d'aiBeûrs & quel degré d'utilifé il faut estimer 
les cas rares? ^ inais encore est-îF du devoir de l*obser- 
vateur de les ^re connaître lorsqu^l les rencontre. 
Celpi que nous publions aujourd'hui; est le second 
de ce genre que nous avoïrs observé -, nous n'^en avons 
pas trouvé de semblables. chez les auteurs que nous 
avons consultés. .: . 

Marie-^Agnès^ Didier , veuve Letellier, âgée de 
•j5 ans ^ née à Troyes en Champagne , de parens 
blancs , et parfaitement blanche elle-même , jusf|u'à 
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répocjue de Taccident doiit nous allons parleV , étaiti 
douée d'une faible constitution , mal réglée ^ et avait 
éprouvé durant sa vie, plusieurs accidens ; eUe^ avait» 
fait deux fausses-couches ^ avait contracté une her-, 
nie inguinale , s'était lu;i:é le féinur^ et avait ^té af- 
fectée de plusieurs pUeg^sies thora^ciques çjt abdor-f 
ipinale^. Vers le commencement de là révolution^/ 
elle fut dénoncée pour avoir dit du bien, du Roi y in-, 
carcérée, et condamnée rà mort pour C0 .çrimiSr. 
I^ientot on descendit devant elle la lanterne lk^\^ '7 ' 
instrument de son supplice; A cet aspect terrible,», 
ses.règles se supprimèrent instantané^ient. Son exé- 
cjition fut suspendue par Tintervention d'^n^perspii- 
nage.puissant. Peu après ( la malade a, dit qij|elqi^^ « 
jouifs) , sa peau, auparavant blancb0>:pjit|ai.<^ulçMr. 
qu'elle' a cpnseçvée. depuis; La teinte de>Qft visage ^ 
Revint x;omme celjie d^s nègres peu fonoéa, ^fiis ^es- 
t|:aits ne subirent aucune altération, l^a couleur deve-> 
nait plus intense an cou et sjar^ les ^papl^^ lapoir 
trino^tait aussi plusnoi^e.q^eJa fajç^,.^ {# p^u ^ui 
couvrait Tabdomc^n etlesxaem}>rç$L^bdop4n<^it; étaiw 
moins foiiicée que ceUfS du thorax., Ce qu'il j avait' 
de reniarquable , et ce qui établit une. cofiformité 
pariaite entre cçtte obseryation et la p^em^« que* 
nous avons publiée j c'est Ia marbrure produite par . 
les éphélides blanches desjfimbes : ce. phé^^énè.,^ 
avons-nous dit ailleurs , se reniarque iaitfssi.chez^ les 
noirs d'Amérique. Les articulations des d^ijg^s étaient 
plus noires que le corps d^s phalai|g<^^ ^is la 
plante des pieds ^ la paunie des mains , les plis de^ 
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liaes , étaient moins brans qacL les antres parties da 
corps. Depnb cet érènement fnnesie , elle a tratné 
nne santé de pins en pins languissante ^ elle est res-» 
tée sujette à des étonrdissemens , k des mal-aises gé« 
néranx. La malade a çncoombé i nne entérite cbro^ 
nique, dont nous supprimons les détails^ le 19 ayril 
181^. Pendant tout, le temps de la maladie , la peau 
était souple et m^e Imileuse; la perspiraijion ne 
puaissait augn^ntée ni diminnée i les mailles dont 
le tissu cuiané est ordinairement composé , étaient 
phi3 Iarge§ que de coutume. 

Un jrésicatoire ayant été appliqué pendant la ma-» 
UicU^y l^épidermé soulevé par son action est par&rte- 
ment transp^ent^ Nous T^vons cQo^ervé» Le tissu' 
SQ^s-^jaceul^ était tM^uuâtre , ce ^ui diffère essentiels 
lementde ce. que upi^&.avous noté dans notre pre- 
mière obsçnr^tiQu- . ^ 

Ouyeriufie du corps. 

Etat E^T£ai£nR.. La couleur de la peau U^avaît 
éprouvé, aucun changement après la mort. Le corps 
mwfueuar , séparé du. derme et de V épidémie pat" la 
macération , était hrun comme chez les nègres. Tous 
les autres tissus avaient conservé la couleur natu^ 
relie aux blancs. 

Texe. L'encépbale éf;ait parfaitement sain y ain3i 
que ses enveloppes ; une sérosité assez abondante 
était épanchée dans les ventricules. 

ThorJtx. D'auci^nnés adhérences entre les plè- 
vres ; attestaleut la. veirité de la déclaration de ta 
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yenve Letellier^qur wait^dit avoir été frappée de 
plusieurs inflammations de poitrine ; le tissa paren* 
cbymateux des poumons n'était nullement altéré. —** 
Le péricarde était de l'épaisseur d'une ligne , d'une' 
consistance cartilagineuse et> tellement denge, «{u'il 
^ était impossible de distinguer s'il était* composé de 
plusieurs couclies superposées. Le coeur était voltt'^ 
minéux ; les parois ventriculatres fort épaissies et* 
fort consistantes , mais* toutes lés outerlures étaieiftf 
libres, et toutes les cavités dans l'état naturel ràti-^* 
cune ouverture , aucune communi^tioh extraordi-1 
naîre ne se faisait remarquer. . ) 

'Abdomen. L'estomac ouvert n'a présenté qu'une 
injectioa légère et disséminée par plaques sur la 
Inembrane muqueuse ^ il renfermait une matière ]i-« 
quide d'un jaune opaque /eti aàsèz grande abon- 
dance. Cette' matière ressemblait assez bien & un' 
jaune d'œuf 'ciissôus dAvà de l'eau* chaude. (Lait de 
poule. ) Les infestins grêles étaient fort injectés ^ et 
présentaient des grâces non-équivoques d'inflanuna-^ 
tion. Leur intérieur contenait la même substance 
que l'estomac , mais d'une consist;ance plus grande. 
Xe Joie était paifaitement sain , et ne paraissait 
pas avoir jamais été malade. Là vésicule, les 'conduits 
bilii^ires n'étaient obstrués par aucun. obstacle , et la' 
bile contenue passait avec la plus gi^'ande liberté 
dans'le duodénum. On va voir que ces détails sur le 
système hépatique^ ne sont pas superflus. La rate , 
le pancréas 7 les reins, la vessie, l'utérus et ses dé- 
pendances n'offraient aucun vestige d^altération. 
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Réflexions. — Qq trouve dans le Bulletin de la 
Société de la Faculté de Médecine, pour Tannée 
1817, N,os IX et X', une observation qui présente , 
avec celle-ci , la plus parfaite analogie ; cette obser- 
vation ii'étant pas contenue dans la collection dd* 
Nouveau Journal, il n^est pas bors de propos d'en 
offrir un somn^aire li nos lecteurs, et de leur faire 
connaître Te^pèce de rapport dont elle est accompa- 
gnée. Ce rapport est l'ouvrage d'un médecin qui nV 
pas manqué de talent dans sa jeunesse. 

Il est vraiment déplorable que quelques personnes 
êntacbées de vieux préjugés,, s'obstinent à croire que 
rage accroît le mérite du médecin, ^ela peut être 
jusqu^à un certain point*, mais lorsque les forces 
physiques s'altèrent , que les sens perdent de lent 
énergie et de leur activité, pense-Von que les forces 
de rintélligence survivent à cette destruction ? Fàu- 
dira-t-il donc toujours rappeler aux vieillards (qu'on 
doit d'ailleurs respecter par leurs travaux et leur 
mérite passés ) , le &meux solye senescentem , et 
ITiistoire des bomélies de l'archevêque de Grenade? 
Hais la médecine 7 dit-on, est .un att d'expérience ; 
admettons cette assertion : s^ra-ce lorsquenous n'au- 
rons plus de mémoire, que nous pourrons faire usage 
de notre expérience ? Et si le jugement, la sagacité, 
la force d'esprit sont aussi indispensables que l'ex- 
périence, sera-ce lorsque nous n'aurons plus ni ju- 
gement , ï^i sagacité , ni force d'esprit , que nous 
serons meilleurs médecins? Nous ne pré tendons* pas 
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faire Tapplicalioa de ces vérités générales y à rauteùr 
du rapport que nous avons sous les yeux : qu'il 
nous soit cependant permis de dire qu'il a tota- , 
lement méconnu la jaature de la maladie sur ]a(-- 
quelle il avait à donner son opinion ; c'est pour rec7 
tifier Terreur dans laquelle il est tombé , que nous 
allons donner un cintrait et de l'observation et du 
rapport qui la suit. Il est doulo^rei|x d'avoir à com7-< 
battre un homme que son gran^ âge et ses anciens 
services rendent respectable ; mais lequel doit l'em? 
porter, ou du respect qu'on doit k la vieillesse , oii 
du respect qu'on doit à la yérité ? Efforçons-nous . 
dans cette critique , de Içs concilier tous les deux. 

Unie femme septuagénaire , qui ayait toujours joui 
4*une santé parfaite y^ fut saisie d'un chagrin si vio^ 
lent, en voyant sa fille se précipiter avec ses deu?c 
^nfans d'un second étage, que sa peau parfaitement 
blanche jusque^l^i^. se trouva entièrement noire Iç 
lendemain. 4^. cet événement tragique. Son- corps 
examiné de,,U.t4t^.siux pieds j^résentait l'aspect de 
oelui d'une négresse^ La . couleur noire , quoique 
uniforme , n'était , cependant pas, sur tous les points^ 
d'une égale, inten^té.*, c^lle de la face , de la paume 
des mains, de la plante des pieds et des plis des 
aines et des seijas é,tait. mpins foncée que celle du 
rest^ du corps ; lapoitrinç, les mamelles sur-tout « 
l'abdomen , les membres étaient fortement colorés : 
la partie antérieure des jambes était parsemée d'é^[ 
phélides blanclies qui paraissaient dues à la cou"^ 
leuj' primitive de la peau , et qui formaient un 
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contraste assez singulier. Les meiabrcs inférieurs 
augmentés de voluoie, étaient déformés, sans sait «^ 
Ees, ni enfoncemens; la dureté da derme ne per* 
nattait à l'imprés^oÂ du* doigt de laisser aucune 
trace. Toute la surCaice du corps était couyerte de 
poux. La peau était gé^ralement sècbe et peu per* 
spirable. Tous les organes et toutes les fenctions sou* 
mis à un examen attentif , se sont trouvés dans une 
parfaite intégrité. Une péripneumonie termina les 
jours de cette malheureuse le 3 noremlire 1817. La 
couleur de la peau consenrà le même ton > pendant 
lé cours de 'la maladie ^ mais die pâlit lég^ement 
après la mort. Un vésleatoire appliipié pendant la 
péripneumonie y lequel parait avoir enlevé le résean 
muqueux, puisque la vésicule quMl forma était noiré^ 
laissa à nu une surface de la couleur ordinaire du 
derme. 

Une dissection attentive de la peaua fait voir que 
la ccrforation avait son siège exclusif dans le corps 
muqueux. Les pièces ont été déposées dafhs les ca- 
]>inets de la Faculté / et une description détaillée 
était jointe k Tobservation. L'épiderme et * le 
derme séparés par la maoératidn où rébullition 
étaient -de la <^ouleor ordinaire adï blancs; le corps 
muqueux était brun-noirâtre , et velouté à. sa face 
ejEtérieure; il laissait • su# la fà<y interne de Tépi*' 
derme l'empreinte d'une corhtr^ épreuve. Ces résultats 
étaient assez intéressaiB pour .être joints ii l'observa^ 
fk« ; néanmoins, M. le rapporteur a cru devoir lef 
mpprÎBiery vraisâtiblablement pour établir plus fit* 
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ciletnènt son 'opinion que la maladie ëtait un icière 
noîr. . 

Tous les organes intérieurs furent trouvés sains ^ à 
Texception du poumon et de la plèvre droite, siï^ge 
d<e Tinflammation à laquelle la femme Gaillard avait 
succombé; le foi^ était pâle et légèrement jaunâtre*^ 

Dans cette observation comme dans la précé- 
dente y il est évident que la maladie avait son siège 
dans le corps muqueux y et il ne peut y avoir eu que le 
désir de contredire ) ou que la douleur d'avouer .que 
le fait qu'on présentait était nouveau , et que dans sa 
longue carrière on ne l'avait jamais observé y qui ait 
pu faire dire que c'était un ictère noir. Mais voyons 
sur quelles preuves M. le rapporteur s'appuie .pour 
soutenir son opinion. . 

ce Pour parvenir, dit «il, & déterminer quelle 
a été l'espèce de maladie qu'elle a eue (la femme 
Gaillard) y et dans quelle cla&se nous penson» 
qu'on devait la placer , nous allons examiner 
{uels sont les effets que certaines- passions por- 
tes à l'excès, telles que la colère, un chagria 
riolent , la peur, la jalousie, un amour excessif , 
produisent sur ceux qui en sont aff^ctés^ Dans l'ins- 
tant on éprouve un trouble général , un spasme des 
artères, des nerfs, des membranes de tout le corps, 
toutes ces parties son^ rétrécies : delà une commotion , 
m ébranlement général ^l,a circulation est dérangée, 
mspenduCyarrêtéey et quelques artères y quelques vei' 
ries retiennent cependant dans quelques parties unm 
dIus grande quantité de sang. Ce spasme est généra^ 
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eu partiel : «'il est général, û survient un ictère m 
une jaunisse sur tout le corps ,• s'il est trop violent, 
et que les vaisseaux du cœur ou du cerveau ne puis- 
sent soutenir cette impulsion, ils se déchirent, et co 
spasme est suivi de l^iort, qui est plus ou moins 
prompte. Si Tictère u^K que partiel, il ne se répand 
que sur la moitié du corps , ou sur quelques-unes de 
ses parties, telles que les yeux, les ongles, lesmam- 
melles. ^ Voilà ce qui s'appelle de la saine pli jsio^ 
logie. Mais laissons les réflexions au lecteur , et cou* 
tinuons. A quoi bon rappeler ici les ictères causés 
par les morsures d'animaux venimeux ou enragés , oo. 
qui surviennent à la suite de la peste , de la petite-, 
vérole , ou des poisons minéraujc ou végétaux, etc. î 
Quel rapport y a-t-il entre notre obseryation et celle 
de Senac, qui ayant donné unémétique à un homme 
qui avait une douleur au foie , remarqua que le ma» 
lade devint jaune, et conclut que le reflux de la bile 
renfermée dans le foie en était cause 7 JCes symp- 
tômes des ictères que tout le monde connsdt , dej^ 
vaient*ils être rappelés à ce propos ? et qu'iinporte 
au lecteur , que les personnes menacées d'un coup de 
sang voyent les objets de couleur rouge: ce que 
M. A...,^. a vu arriver à feu M. ***, ancien chi^ 
rurgien de cette ville. 

M. A..i.... nous apprend encore que les pierres 
^contenues dans la vésicule du fiel (^ dans le foie 
donnentjieu an spasme dont il a parlé, et qu'on ^a 
vu une jaunisse produite par une tumeur au foie ^ 
dont la f anse ( de la tumeur ou de la jaunisse ? ) 
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était une trdp grande quantité de bile qui remplissait 
le vésicule ; voilà certainement des faits bien mer-^ 
Téilleux : qae Harvée dit avoir trouvé le ^poumon, 
templi de sang dans des * cadavres de personnes 
ihorre^ après avoir éprouvé ceM|mmotions : que Cha* 
leiirosa vule ventricule droiij^liiré; etc.Mais faisons 
grâce aux lecteurs des autres histoires que M. A..1 s^a- 
muse à conter à propos de notre observation, et reve- 
nons à la femme qui en *£iit le sujet. M. A... dit que 
tr son Sang y sa bile^^a lymphe et tous les fluides 
devraient être altéras dans le moment où elle se mit 
êh fureur contré sa fille. Delà la couleur' plus noire 
que dans les ictères ordinaires y dé l'humeiir qui a 
coloré sa peau qui devait être déjà rembrunie, j» 
D'abord y est-^il permis de partir de semblables sup- 
positions pour établir un j ugemeiit ? En second lièa ,' 
iiii'est dit nulle part dausTobsèrvatioti que la fémine 
Oailkrâ se soir misé en Jhtéur. Si l'on dit i' 
M. A...., « €/ue cette hauteur a persisté pen^ 
dàrtt dix-hàit mois , et jUsqu*à sa mort ; il ré- 
^nd : oui y nidis ses inquiétudes ^ ses chagrins 
t^ontjini qu'à'la mort; tè spasme D*iT tissu €el- 
ItjLAïRE n'a diminué que peu d'hetires avant sa 
mort , et c'efst alors que la couteUt* est' devenue 
moins, noire. » Elle n*a légèrement dîiiiihùé qu'a- 
ptes la mort -, et que penser d*un spasme de'dkc- 
huit moi)5? <i Jfes tïîetnbré^ inférieurs de fa femme 
GaSHdrd étaient înfiïtrés^j c^est ce qui ardvé dans 
pfû'sfeuirs ictètôâ, ^Ur-tôat dans ricfère noîr ei ians 
ies m^âladies dû foie : ôf, le foie cfer la ferilme Gail- 
lard était malade ; ^ui5^u*^/ était pâle et légèrement 
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jaunâtre, » Les personnes qni ont £ût des puTer« 
tarés dé corps savent fort bien qae le Ibie Varie beao-> 
coup decoulenr, sftns^|iepoor cela il soit malade; qoe 
cet organe , chez des personites,dont la mort a été ou 
accidentelle , oti'subitè ^ causée par nne chu te ,^ne "vio- 
lence extérieure', ou nne ifpopleide, une maladie da 
ope^Fy etc. , fe^tropT^ ,9Yi^I?<2.cfeis tçès-pâle çt d'au«- 
trefois d'un rouge pourpre, sans que jusqu'ici on lait 
considéré comme malade ; un si légpr changement 
de couleur ne pe^t .constituer un étal morbide. T«Is 
»;>2^poùrl;ant * les raispunemens^é^ les.pri ocipau :e ^ai I s 
sur I^sqjuels jVf. 4^.4».. cpnclut qqe la femme Gaillard 
a eu un ictère noir. Il suffit de voir Tétat des orga- 
pies iptérieui-s, de cefte femme, pour ^Ire conyainca 
que le corps muqueux seul était îjCecté ; dans 
lUctère noîr en effet, tous les tissus , tous les ihiides 
participent. Il la couleur Réke, le tissa ossetitltti^- 
*méme n^én est point esem^t*', icrle corps muq^eux 
seul j^%jt ûoiry :ùe jqui, c^QstUue I»ien sûrement i^o0 
jàS^cU^nf^U^vlièt^e y,i^^ coaiia^'ssoa^ pafi 

jl'^xcp^ples dans JesauteurSji on qu'on a ma|nàrpi op^^s 
^confo^^e ,Ayec riçtère Jttoir, ;»a5s dont ç^le doit 
être sçgarée sons peine de ne pas^*entendre, et de 
rapprocher les objets les plus disparates. Nous peusorts 
que celtemal£^ie, dontnous publions aujourà*hûi unie 
seconde observation , n^est ni un ïctère noîr, ni un« 
maladie bleue, ni un éléphantiasis , ni une dégétiéi^ 
rescence scorbutique. IJes lecteuw, qui tomurissent 
sans ^oute ces dirçrses affections, no«s«nux6B4 ^pjé 
de Icui* en, épargner le parallèle,. ptreiw>iHiWiîti?<^C4q^ 
«Icmpnt en ^uoidlesdifjF^r^nt.^Ji^ k^V?.pH'JSlPB- 
Xlpndttlis&UiiWîU^H^f- / 



5. 
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RAPPORT 

FAIT AU CERCLE MEDICAL , PAR MM. SEDILLOT , 
A. LA FISSE ET CHARDEL AINE , 

Sur une Obsen^ation de hernie crurale étranglée y 
suivie d'un anus contre ^ nature radicalement 
guéri} par M» Chatard , docteur en médecine. 

Un agriculteur d'un (empërament bilioso-sanguin^ 
âgé de 44 ans y après avoir mangé une grande quan- 
tité de cerises à peine mûres, eut une indigestion k 
la suite de laquelle il éprouya les accidens qui font 
recoanaitre l'étranglement d'une portion d'intestin. 
£n explorant avec la main les régions liypogastrique 
et inguinales 9 M. Œatard découvrit au pli de 
l'aine droite , une tumeur dure et rénitente j du 
Yoluf[ie d'une grosse aveline. Le malade assurait 
qu'elle ne lui causait aucune dotiienr, et qu'elle 
existait depuis plusieurs mois; mais qu'à la vérité sa 
grosseur avait été un peu moindre jusqu^alors. Mal- 
gré cette assertion , M. Chatard^ après avoir examiné 
attentivement les sy^nptômes , ne douta pas qu'il 
n'y eut chez cet homrne une hernie crurale étran- 
glée. Le peu de sensibilité de la tumeur lui fit pen- 
ser qn'il pouvait y avoir engouement : il pratiqua 
nne saignée et fit de vains eâbrts pour opérer la ré- 
duction. L'aine fut alor« couverte de compresses 
trempées dans une dissolution d'acétate de plomb y 
et 1^ constipation qui avait lieu depuis le. comment 
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. c^mexit dé la maladie^ .fat combatlne par les 
moyens convenables. Treize joujrs s'éooolèr^nt sans 
que rétat da malade* offrit un cliangement bien 
marqué, pans cet espace de temps , M. Cbatard 

-fit deux Ibis de.^nQuy.elles tetltatiye&: aussi infruc- 
tueuses que les premières pour fîûre rentrer les par- 
ties, dépla^es^ ne pbuvant se'.déiûder k entreprendre 
une opération qu*il ayai^ toujours yu, dit-îl^ ayoic 
des résulti^Mc /unestes. En- conséquence , il s'était 
bornera faciliter les éyacuations alvines, et à fsdre 
des ap{|licatioQS ^moUientes sur la bernie , ainsi que 

. $ur le ba^-^yeûtre. U yit^altirs, que la tumeur s'é- 

..tait ékirgie yçrs son pédicule' ^^ qui offrait un pro- 
longenient très-dur en forme d'appendice, de la 
longuefur d'enyiron dix-l]^uit lignes , yers la partie 

^interne de la cuisse. JLa peau qtâ reocmyrait Ije, son^- 
met de )a t;ûmeur était violettct et amincjie ; le ma-- 
lade étant très-abattu y il pres€)riyit une boisson toni- 
que , et fit coiitm$€fr,l^s fpmefitatîonsémollietite^.' Le 
lendemain la; tumeur s'était ouyerte,; Iç malade éta;i^t 
toujours tr^s*-faible , le quinquina fut dotané k l'iot^-^ 
rieur et appliqué à l'extérieur, .et onjr^ joignit l'usage 
d'un vin généreux. Leprolpngementdoi^tilaétép^é 
était formé par deux vers lombrics: qui aiiu^ent .passé 
de la portion supérieure; de l'iiitestin; sQuis la peau 
de la partie interne de la cuisse. Ils furent extraits 
avec d^s pinces,' et un troisième vèr de la' même es- 
pèce fut trouvé le jour suivant dans To^vcirture de 
l'ulcère. Après k sortie de cesanima^ux^ lesmueosité^ 
fourmes par la portion supérieure de Tinte^tii^ 
'. ' ' ^ 3./ " 
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'éiaitft^ renuies'feréttiiir en un'foyer> d«ktis le tisia 
icéâvAùke 'qui environ^iie l^tâdiion. 'Une sande ayant ** 
T^tié inlroduj^te .juscpi^att fond du ioyer^ la -peau fut 
'incisée dans- cette p'attie / et Poplératejar ayant pasdé 

â/utte (mt^Hvite k^Vaakire une bande de linge fia 
-effilée «t enihiîte de tsét^t, les strtfades tie tardèrent 

pas À Vetifianliiier et 'à se rapprocher. lûa plaie de 

j'aine^j^sentait im'4rà^*B(m ^speqt y elle se rétrécit 
^de pins en pins ^ et 'SIX semaines après^son accident, 

eet bomtnepttt reprendre- !^s travaittx habituels, en 
' pOrtàntun l)anda^.Il eAt méto^élé^tieri plus tôt si, 

se tttiUYant mieux , 4r n'eût ^pas fait uhe secôttde 
' imprudenee seâi^^able- à celle qiiii ^tait '• oc^siénné 

^rélraûèle'«€^t- 

'I/aùtenr i*egarde*les»Vèrs -içuî s'étaient pelotontiés 

^€àtos4'attSe'd11^àté8*in ^dé^Jàeée, cbhinîe'ia cause de^ 

^la^rési^àAce cJtf'iV ff «éprouvée tontes -les fois qu^il a^ 

élïénJMi'^raliqifer te taxis. - 

Si/d^ilù côté/M. Chatard métftèdes éloges pôiar 
^fcf^iidèiitèe -et de* dîséernemént dont il a fait preuve , 
-'^ fcôAibaWèAt^ lès accîdensl'q^i ont accompagné Té- 
^^ItMftglétiiéht et'ia 'gangrène à laquelle il a doàtié 

«feti , dè^Vàftitre nbns Ile pouvons notes expédier 
"dé<bià¥tféiféiilpiPj^pèce de préjugé qiii lui inspire 
^'êértit 4*â!rtgneiÀént çloûr une opération ddnt il exa- 
^ gîte^^v*«ëmhiÂit tes dàii^ers. i\ est plus <jue pro - 
-î>aMéHjii'éiié?fei^dés chirurgie tis èélèbres de tios jours 

» tt'hft?§ft«ieli ta' pratiquer, sHl ifencontraît un cas 
-Witfbliflflè;ii*t^l't)tl croire^d'ailleùrsqw'^n attendant 
-^ïi^fiHîymaJènHa galigrène, iln'exi»6sàitle malade k 
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que les eiïbxts salutaires de la nature aQ^^Q((^a^^j^J 

cojùnhfi4 ^'tpï^fr les jrogTièSi dut*P^ïf 

Si Ton fyj^i a);>stri^ction de. çe^);e. erreuf r dic; fi^^j 
tique y 4^1^ il ufestbeur|Ç|iisemje9liTésuItéau(^ 
couTénient grave ^ le Mémctiredûoll;7^pasrayons^.r^ndii.r 
compte anpp.iiQe; un pratjjçiçii q^JL j>oint k dç, L'ij&s^ 
tructio|i^ ua z$le. s^ùkcâa?e pouj;^ V^ 4^J[§b 

scieiice..M - 



>■ n: "fcWTfrr-.i'.T ,t* .^îîiruf t^uiéànur, t „ 



LyXATIO]N[ ^ 

im L^liUlKnRirs dpËB(£« PJklî liX C<»!ITRJICTl6îC BESn 

Par jSf. Ze docteur Segalas (i). 

Madame N.;.;., âgée de Tis|^ aç», d^uné B^^m^ 
constitution et d'un teknpévaimeBi sà^uih neirvetùCy 
était , 4epui9 une quinzàinie de jours , reténue-dan* 
son Ht fàr ks sttites d^un a'ecoiiofaf ment lid^ri«ax. , 
Des ndenabés; ^le'^rigestion san^uirie fêta kt t^e^ et 
ensuite rappafritîotf réitérée d^ divers sytoptôn^cs^dgi' 
métrUeyaTaièoil] eiigél Fempioi de deiixsidgAéês gcr 
nérd«^ etFapplication de tireiiiesang^tsy tabtauj^o. 
coi^e» c^'kh vùiveé La diète avait été séivé^ e6 ta> 
malade successivement en proie k différentes révO- 

(i> CeUii obsjBiry^tion ^4U Iwi au Cercle. J^édicaldir. 
P^^is^ danal^ dé?DiCfe ^^ avril 



Digitized by VjOOQ IC 



38 Cn^iTiV'K ex £•' 

lutiàh» àiôràles> avait pàss^ rapidement i^un em*^ 
bbnpbint assez grand à une maigreur éktrème. 

Tout- à- coup', et immédiat emeht après n^ légér-^ 
effort pour chatiger dé place, elle se sentit prise à 
répaulé gauclie, d'une douleur très-aiguîë. ile fus ap- 
pelé avec M. le docleur Fourcadelle. ^ 

A notre arrivée auprès d^éllé , nous la trouvâmes 
pibussànt les hauts cris y et 'accusant un tiraillement 
insupportable ^ont elle indi<juait le sièg,e au muscle 
deltoïde. Nous ne tardâmes point à reconnaître une 
luxation de Thumérus en bas , à une saillie extra- 
ordinaire de racromiori , ' a une dépression sensible 
au-dessous de cette éminence , à Pécartèment < du 
coude en deliors, et iiUr-*-toUt à l'existence , dans le 
creux de l'aisselle , d'une tumeur dure , circonscrite 
et arrondie, , , 

Des notions exactes en anatomie lui donnant la 
faculté de s'énoncer avec autant de JuiCesseque de 
précisions la patienlte nous eut bienlèt: appris qu'é-^ 
tant^coucbéeisur Jajios/, le! bras, gauche i éloigné au. 
corps', elle! avait vdulu s'aider de de membre pour* 
scrappîrèchcr du bord correspondant du; lit, et que 
la tête de l'hutoéràs j dont l'extrémité; inférieure 
était fixée sur le inatelûs, avait dû qtiitter la cavité, 
glénoïde de l'omoplate , et se porter! en. balsy par la 
contraction des ra'ùscles grand dorsal , gkand; pecto- 
ral et grand rond. ' . ' 

Notts^meus préparions ^tenter la- réduction , et 
déjà Tmi en- &îspi)sHft Fdppateil, qùafid àù milieu de 
nouvelles expiassions dfe la douleui; la plus aiguè'^ 
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nous remar^ttâmes une sorte d'ébranlem^t du bras, 
et entendln^es un l)ruit auquel hous ne nous serions 
pas mépris, quand bien même la dame, déjà toute ra« 
dieuse.de joie, ne se serait point empressée 4e nous 
(SMinppcer Jaf uspension de la douleur et de nous affir- 
Vixev Iç retour de Tos i sa place. Aussitôt tous lé^ 
signes de la liixàtioi^ disparurent , et les mpuyemens 
du l^ras recpnyrèrent lenr ind<^lence et, |e^r liberté, 
jju'ils, ont. toujours conservées depuis^ ». 

Cette ré^ductlon spontanée qu'un tro.içièufie méde- 
cin a constatée avec nous, coiPsme il avait précédem- 
ment constaté la luxation^ cette réduction, dis-je, 
parait avoir, été opérée presqu'cxclusiveipient par 
Faction coçabinée. des , muscles deltoïde et sus-épi- 
neux. L'hunaérus don,t l'extrémilé inférieure.se trou- 
vait assujettie .p^r^^la main droite de^ la malade , a, 
dans ce cas , comme dans le précédent , fait la fonc- 
tion d'un levrer de troisième genre. 

Il est probable du reSte que la lete.de l'os. uVait 
pas entièrement abandonné la surface articulaire, 
et qu'elle ne faisait que s'appuyer sur W circonfé- 
rence de la cavité glénoïde. > 

Quoi qu'il en soit , ce phénomène s^offrit alors pour 
la première fois, et depuis il n'a plus reparu, bien 
que l^s mouvemens qui*l^avàient produit aient «été 
répétés à plusieurs reprises, ef que la malade «oit 
encore daps le même état de ii^aigreur. 

Ce déplacement n'a point déterminé d'engorge- 
ment, et n'a. exigé l'emploi d'aucun moyen de l'art- 

De semblables luxations ne sont pa§ très-rares-, 
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mnh elfcei'ii^ s6rtC pas sF coiÀmttaes qù'élïéfîJ'iwf ptris^. 
6(^rtt en imposer' au prènriefi^ âi^^ct, et pfétrtî-être 
c[u*i€Î mèoie sans l^exttèméétcailé de la dbràfétfr, et 
àuv-toût son di^yeloppemenH sabît , noQs eàssipn^ 
Tl'Otis-mèine» partagé quel({vré temps Târrèiif d^ Sf . 
te dobleèr *** , qtii , cé(fyànt k Fapparitîbn' d*\i'tie • 
rhutnAtàlgTe , rênait d^a^ir en consëqaeiice. 

(^ilta^f k ist spontanéité <le la réduction , elle lious 
a semblé d'autant plus remarq[uable que sr le^ déplli^ 
rcinenC de l'os n^eût pas été constaté, éAé eût pu 
conurm'erlé^ âssistans.dans Tidée fausse* qu'ils s'é- 
taicnfr formée sur la liatttre de la lésion , attendu^ 
a*ai!tearà que madame de K.... , déjà atteinte dé rfin- 
maHsme àù moment dé cet accident, n*â paij cfe^é 
d^f fiinottvf^ depuis des douletirâ rhûmîrtîsmaleff tifès^ 
vives et trSs-sufettés àf chàngèt da' siégé. 



St AtlSTÏQÛè* ÎÉÉDICAtÈ: 

Bxirait dm Tabieaux de mortalité- dressée pm'les 
douze Municiptdités de Saris* 

ANNEE 1818. ^ 

L« i^o'nibre des âJêëè9j eit i8r8, « été de 2i,89r 
Eii i^r-J, il était de «1^38» 

La différence en plus , pour 1818, est de éSg 

fi*ans tes 2i,8»t dgcès , 14,^78 oiit ea liéti â dô»^ 
liiicilè, savoir : 



google 



Da sexe masculhlv • • ;♦• ...... . • .- 7^*83 

•»-- £5?iriiiiîii^.v.>...r. ..•,.* ....... 7^295 

Et 7;3^3 ^t eu'Keii domleïFM^âttW, ^Vdfar : 
Sa^^&e ftràlcuKn*}* ; 1 1 » » ^ • • .-^i»» . «^ • • « ^a- 3*^633 

Ée ikbiftbir^ de» perftdikieéi' lftèi^l»i chR là peéittf- 
Véf élé ^8nd«tt# rannce ïS i-8 ^ estf d» 6«1» , «airafar: 
Dtt ^exbHnasciirliiii. ....*• .. . . . > ^^ 
. — féminin. .%<..«. b,..-. y 

Le nombre, en 1817,, était de 486 

La différence en ptus, pour 1^18, est de 196. 
Denifl le ÉtoariBreâM ai,8ai décédés ci-dessus, sont 
eotii|^^ 0^ éaàéms déposffe'à fa ûiëigûtrl pea^ÊetA 
i8Wv «aVcS#: ' : ' ■ 

'En se^e mascfdtn, ..... âd^ 
•-^ â^mmin*, ;*.... 5fe 
'^0tt n'a^<Ântctmi^té^ part les suicidés"; fe^ombre 
efi â^aru ^alis doûtè trop effirayant ; décris' plusieurs 
atiïli^es il va toujCIi^s croissant, «t il sêihait dtgnrdu 
Gbii^eméniènt de teckerch^ les^ cMéieft' dô ce dé^ 
sé)^6ir oïl dé ce ^goût de la rie. 

iés prfiicipalélB causes de*^ortaIkéëft^élé^lesisui- 
tàlitès : • 

H^umi: ^etnm. TotaL 

îrtvre^ pftfiSdcs OU adjntamiqnes, 4te«ô' 4tt 843 

^' maligùes ou ktaxiques ^ . . . • 3^t 4a4 716 

«^ indétc^minéfei ,'...-.;.... 17 1 dftg* éigà 

Phfegmarfetf cuttfnées , 7*6 64^ rSgS 

•»— des ihô'mbrtinés muqueuses, 1^87 i4«&â 2690 
— «érousts , ; «oa iÔt 483 
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4^ Statistique 

i^bkgmà^i.es du 'tissu ççHylaire 

jtt des orgap.e$ p^renclijma(eax , i454r i858 33id 

AfIections,Qom«£ett^es, .^ . ., •'. . . 496 5o3 999 

— spa^smodiçAc^.,» *•.,.,.,... 387 732 i5i9 

— r QÇ]:?.e^5^$.lpf;9leS|« ♦ * t \ • •.• i.Soi iia ioi3 

Xé^ioas QrgAniques géajralc^s, ,(• • i.SgS, 30^3 .3958 

f-^ particulièr|5sy. . . , .|; .{.• .,•• '802 900 170^1 
Inflammations g^pgfçneyses^.. . .^ . 80 . lai; .^81 
Femmes mortes .qu^PPUcIlÇ/. .:;: i. . . - 76 



•n 



. Récapitulation. 

De la,|iais«ance à 3 mpîs . . .[, aapa / 175a 3944 ./ 

• — 3 à Ç mois ; aoo -.as^o 4^p ; 

— 6 mois à 1 an 33p . 3Pa 76a 

' — i an à 2 ans. . . ... . • . 65a - 679 • i33i • 

. — a.à 3 ans . . . . . . ,. 4^9 , 437 ♦ 906 

— 3 à4 aus 237. 271 , Saa , 

: — 4:à Seins .^ 179 177; 356 

^' ' — 5 à Q'^ns ••.•«••'••* • ï37 139 .t^'jô . 

-— 6 à 7 ans . . ... .^ ' 126 12a a48 . 

. • — ;7Jc8aiis>. 79 -74 . i53 

< — 8^9 ans 67 72 . 139 , 

— 9 à 10 ans i54 64 .218 

;. — lo^à i5ans. ..,..:.. .. '221 224^ 445 

, • — iSÂaoans.. .«.•*..«. 4o3 . 4og 8.iji 

, ' — '20 à 25 ans. ......... 45i. 462 :9i3 

— 25'à 3o ans. ......... 280 465 . 745 

— 3oà35an3 3i5 447 763' 

— 35à49aus-, .,...,,._. 38i 43; 718 
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Mil) I,C A I.X. 43 

— 4oà45ans. ........; 3o3 44g 782 

'— 45 à 5oans.. .;.:,...• 34i 475 816- 

De SoàSSaas.. .. .. .. 4o6 42i 827 

-^55 à 60 ans. •. , 585 474 gSg 

.— 60 à 65 ans 586 6o3 1 189 

— 65à7bàhàl ^. . . 48o 612 iog;t 

— 70 à 75 ans i . . . , 52^ ^ 5go logj 

— 75 à 8oatts..i.. . . .*.. 369 544 giS 

— ^j6ai/85^s. . . . . ..... 245 322 567 

— 8^ à 90 ans 87 .127 2i4 

— 90 à 95 ans^ 19 4o Sg 

— gS à 1 ôo *an>. '. '.*/.'.*.'..*' 2 5 7 

. io683 10881 2i5g4 

On remarque dans les tal)leaui: àe décès, que la 
mortalité de^ feihlûés ti'est pds^ ^lus considétaLle à 
Tépoque de i*àge' critique j* que dans tout autre 

tf raps de ïa vie J 

Qu'elles parviôûrtent en pins grand* nombre & un 

âge avancé 5 

Que les affections spasmodiqnes ont erhporté beau^ 
coup d*enfans en bas-^âge , savoir r • • ^ < 

D*un jour à 3 mois. ..-.....'.... . 25o 

' De 3 à6 mois.-. . ..-...•.•.-..•. . ... 126 

©e6'mois à un «n. ./.-..•.•. ..-...♦ 232 '• 
D^un an à 2 ans . . v . , % -. •. . •. -. •. % . •. -341 
De 2 à 3 ans^ . .• . ........ .-v ..-.• r v *. 117 

Le Conseil de Salubrité, attacha: à la Préfecture 
de Police, s'occupe du perfectionnement des tableaux 
dont nous venons de présenlerTextrait»^ 
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44 Statistique bceiiigale; 

Mouvement de là population de Londres , depttis 
lei^décembre iSï'jy jusqu'au i.Ç dêœmbt» i-ôiSw 

. f OarcoBS. ........ is'jS^îo 



FiHes 11,703 



Motts. 



Total. a4,3i33 

r Pa sexe mi^sculm 9iB8^ 

(^ Put sexe £$n;iiiiîn, ...... i^t^a 



Total.. ..i^y^bk 

tahle détaillée de ta mortalité: 

Au-dessous de a ans 53Si 

£atce aet 5ans« «• i8i5 

-^ 5 et i\>. i . - 808 / 

— 10 et 20 , .....'..••...... . 703 # 

•— ao el 3oJ *......•...,.. i453 

— 3d et 4o. i884 

— 4:o et 5o ». ao^o 

^ 5o et 60.'. , v864 * 

—•60 et 70 4585 

•*> 70^ 80.. ....,.; • .; 1371 

— 80 et 90. , 67.5 

-^ 9a et 100. V 17a 

A 100 ans. • . . . ... . . . ...... ...... ^ ... •: i 

A 101 anS" •'........,.. .^. .... •«•• ♦! 

A loaatis r. .. • 1 

A 1^08^0$. ^. *......•............,.,.. .. i 

Ce rabl^u' eàibrasse les 97 pittc^se^ situées ddtis 
nntériènr des mors d^ la yille, l^ 17 paroisses exté^*^ 
rieures, les a3paroîi^il€» de Middteses ^|t Sonrejff ^ et 



Digitized by VjOOQ IC 



ëp&% les lo p$r6rs9es iLe h. ioilé dç Wesraiasler et 
^ ses dépipndaipiceç. (^Scptz Magazine , jan. 181^ , 
p. Si.) 



i±sgd±t±t 



LITTÉRATURE MÉDICALJE. 



ÉLÉMENS 

DJE MEDEjC.INK--P]El ATIQUE DE CULL;Eir; 

Traduits <rfe Panglùis sur la dernière édition , et 
accotnpagnés de notes dans lesquelles se trouve 
refondue' la If osographie du^nênte auteur^ par 
BoSQtJiLLON. NouvMle édition , revue par A. J. 
Delens. « — ^rois vol. i/i-8.o Paris, 181g. 

L'ouy^eiAft^ àeÇ$illi^ reommandaUepar sa x;larté 
^t s^ii^i!h94§4 «3p0mpt jusqu'à uq ^eri^]> point d# 
jceA.espfjit'dQçjrstdipe qui fait pr^^féter les^bjpothèses 
,aux fidts^^tfoii^é particuU^j^miiit $ur l'observa^ 
lion et fpr ui}e teilgq^ e3^p^sj<9nce|i| jouiÂèsTinstant 
4e sa publi|Qa^oi^4Vne l'éputation méritée. Oepnm 
fongi-psif^s déjk pmi^ lepofiftédms dems nôtre hn^ 
^ue. E^ J785 , ii ^n parut, pr^u'à la f(M)5, deux 
tr<9(d9^^ip^^ âr^ariil^ l^une ekt de M. le professeur 
.finel, qui) plias tard, a de Jbieu loiod^paftaé Culleu^ 
V^Ue «$t de feu M. BosquiUon, hoùune d'utte éru.- 
^i^qnréU>nv^ntey ,eS: eélçbre par «09 epiniousl para*- 
hoiries 0n méàedne. 

Cette dermèrje.li:5iducUon, dansvlaç|ueUe-on aarait 
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46 t I T t É ïl A !• tr R « 

refpndu la nosologie dé Cullen , et qui p^raUèâit o& 
f^ir uti véritable commentaire dans là foule de notes 
détaillées et curieuses pour la plupart, qu'elle con-<^ 
tenait, fut généralement préférée. JÈUo manquait 
dans le commeillb j le libraire pensa qu^en la réim-* 
primant/ii serait bon: de retrancber une partie de 
ces notes dont neus- parlons , et d'en ajouter quel- 
ques autres ; il crut <^onvenable de les faire impri-* 
mer en caractères moins fins ; il annonça le dessein 
de réduire Fourrage loin de Taugmenter-, il comm«- 
niqua son plan à m. le docteur Delens , qui Fap- 
proiïva, le suivit exactement;, et au lieu de deux 
forts volumes, il eij a été livré au publio trois d'une 
grosseur ordinaire *, en soite que la différence annon* 
cée ne nous paraît point aussi marquée que l'on au- 
rait pu naturellement s'y attendre. , 
\ a Dans la révision de l'ancienne édition,, dit Té- 
» diteur , j'ai respecté scrupuleusement tontes les 
« notes que M.Bosquillon avait puisées dans les le- 
3» çons ou dans les ouvrages- de son modèle ; et quel- 
» qu'étendues ,'quèlqiics nombreuses qu'elles soient ^ 
« quiconque aura pesé ce motif, ne pourra, ce me 
» semble , le désapprouver j quoiqu'il m'ait conduit 
)> souvent à rappeler dès divisions et dés explica«^ 
» tiens surannées. J ai pensé en effet\ que le lec>« 
» teur, di^t-il faire un choix, -tiendrait à retrouver 
» danscette édition tout ce qui. avait fait le succès 
» de l'édition précédente^ c'est à-dire, ce qui ap^ 
» partient réellement à Cullen-, et qu'il n^'aurait su, 
, » mauvais gré de choisir moi-même. 
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'^ Il Jîai agi ayeii<moins dé scrapale «& Fégard des 
» notes presque jâusM i¥»iibt6uâes qui élàienc exclu* 
» siyement propres k M. Bosqaillon. Un partage, 
» mptivé sur leur degré d'iiûportaxice /sur leur carac^ 
» tère plus ou moins oiriginal, et sur, ce but émi- 
» nemment '.pratique de TouTrage duquel elles se. 
» trouvent aunexées ^ était géoétalemept , regardé 
j» comme nécessaire ', j^ai dû supprimer çu con^é- 
9 quence beaucoup de discussions théoriques, des 
» actes biographiques et des additions qui ne ser- 
» vaient que de commentaires à un, teite dont les 
» idées. ne manqueiit point de clarté; b'eit ce quW 
» peut voir au sujet de la goutte , eu: comparant 
» l'ancienne édition à la nouvelle. Mais, au con<- 
31 traire , )'ai eu soin de conserver les notés qui ser* 
» vaient k remplir quelques lacunes essentielles , 
» celles qui contenaient ou des fajts pratiquées, ou 
» des remarques intéressantes, ou des vues pafticu- 
» li ères an traducteur : telles sont ses idées sur la 
« rage, sur la fièvre puerpérale-, ses reçterc)ies,sux 
» la lèpre, fetc* Quelquefois au?si j*ai mis à contrîr. 
y bution pour ce travail , un exemplaire annoté, d« 
9» la^ main de M. Bosquillon^ et dans lequel il m'eût 
» été facile de trouver la mat ière.d^e. plusieurs nou- 
» veaux volumes , si mon dessein n'avait été de di- 
^- minuer le ndmbre des notes de cet ouvrage , bien 
)» loin de l'accrc&tre. C'est donc avec la plus grande 
» réserve que j'en ai usé, nonobstant l'intention mai^ 
» qnée de l'auteur de le faire servir à une nouvell« 
. ^ édition de son ouvrage. 
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» â« c^[<Rftler^et qiusiSétfcreMtaa 'tiers leivvirovi Ae la 
» tetalHé des Violes, peut-être me .Mprécbera-t<on 
3» encore ie n'areîr pasjéCp^ «sse» séfève. Ce reÎNrodie 
» paTàt(ra««ir-tout' applîo^Me k là datte des jGtirxesy 
» qoi'tit^a sdJN, il^st vcaiV quç peu de imwitficaikins^ 
» Mais odite «o^î^re eftC ietiQOFe et obeeutoe , si dé«» 
» battue, ^e fai cra devoir laisser eabsister'O^niTno 
9» piiices à «ÎMisaiier ^ toute ia partie deaciîptti^da 
» travail de M. BosquiUoii, «près Taviffir d'jôJlears 
» purgée , antaist que possible^ des Tues {Jbâeriipies 
j» dont ^eUe était surcbargiée. Opéiier piut deiOban* 
« gemens' n*eut servi, qui^'deiiauiser son oevia^c; , & 
% le travesilr en TeulacntTltabiUer a la modi^âe, 
^ et ne reut.paS'mis aa^veaa de ia.sciei|<:v?. 

s> Qadques ebaitgcBieqsde.rédaçtioii soit dans le 
» texte, wit .dans les lUites, m'ayant paru iiiéces- 
>i 9aire^y)*ài d'autai^t moias balancé à les eflectder, 
j»^ qu'en 'oelâ j^ai cra suivre les intentsans dja toûiiiG- 
3» leur , qai , sans doute ', yi'aarait pas maoixpjké deies 
» 'èpérer lui-m^me , s*il eat ^piési4é à* pette nôu« 
il velle éditi«Mi.^NéaBnMMnj5, je me sai&s|;rictetQtént 
» borné k ce que sendjait -exiger le st;fle, sous le^ 
a» - rapport dcila darié, sans prétendre à. une élér 
» gahee qui «ut entnané trop de changemens, et 
t» qui, d'ailleurs, eut pu nuire ii l'exactitude. .A^n 
» principal soin, ett effet, a dÀ être de nfadopXec 
» aucune espèce de Modification ^lans les: idées , soit 
^ de l'auteur , «oit du tuf dnctenr; la seule licence 
» que j*aie prise arec ce der^ùer ayant été de re- 
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H é D I C À L.E^* ^p 

Ji tçin^her ie'sé^ notes tout ce <[tti était r<^ardé 
» comme devenu inutile, n . , ' 

Cet extrait de Vyii^is sur cette upu^elle édition , ^ 
fait connaître as^ex iexaciemejlt k .nos lecteurs, l^s 
cbangen^elns que M. Delens a fait subir k ToBuvre. du 
professeiir d^Edinburgb, et de son commentateur.. 
Ajoutons i^u'un« addition non& a paru importante ; 
c'est révaluatioti ( çiUre parenthèses ) en degrés de 
récWle dé Réâumur,. des. degré; .du thermomètre 
4e Farenheît , adopté par Cullen et.par 3Vf • Boisqiiil-- 
Ion, et la synonymie chimique dtes nom^ de^.wédi* 
camens que fournissent les substances mméralels. 

Nous sera-t- il permis de plçiper ici quelquev; rér 
.ilexionsy et de demander s*ii était bien néçess^Lrç d^ 
.supprimer une partie des notes de Bosquillon^ s^n^ 
un but plus m,arqué d*utilité>? Ne faudra-t-il point 
toujours ai7oir recours^ la première édition, si l'on 
..veut connaître tout le commientaire de ce savant i? 
Ne valail-;-îl pas mieux enfin complétée le tableau deys 
maladies qui nous était offert dans cet ouvrage? 
Quelques idées sur la propriété délétère et conta- 
gieuse des émanations qui s'élèyent du corps hu« 
main dans les lieux étroits, trop échauffés et mal 
aérés; sûr le plus, ou le moins de coloration de l'u- 
rine dans Tétat pathologique, variations qui tien-» 
nent le plus souvent aux changcmens que ce âuidé 
éprouve dans la pâture et le rapport de ses maté- 
riaux î sur remploi, du nitrate de potasse et les pro- 
priétés vénénci^ses de ce sel ; sur la fièvre des nou- 
velles accoucft^ej ; sur la nature des concrétions 
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arthritiques, sorle traitement da diabètes , suffisent- 
elles pour mériter le titre de nouvel éditeuf et d*ai/« 
teuir d'une révision p A notre avis , il fallait faire ^lus 
ou faire mcnnS; c'est-à-dire , réimprimer simpleméùt 
le premier ouvrage , on bien ajouter quel€[a es ^'elià-^ 
pitres sur la yacciiie , sur les divers cancers des oiS- 
çanes intérieurs ^ sur plusieurs maladies du ddbnr et 
des gros yaisseaux, sur la phlébite, sur la fièvre 
)aune , etc. , etc. > dont l'histoire n'est bien connue 
que depuis l'époque oÀ Cullen a écrit, ou dont o^ 
n'avait point d*idée de son temps. Il fallait consacrer 
quelques! notes i l'examen de certains médicament 
introduits récemment dans la Matière médicale. De 
cette manière, on eut pu faire oublier la première 
édition, sur laquelle celle que nous annonçons né 
nous parait pas avoir des avautages assez éVidenir. 
Cependant, elle reproduit un ou vrage véritablement 
classique, et tpUs les médecins qui n'ont point éh^ 
core les Elémens de Médecine-pratique de CuIIen^ 
devront s'empresser de se la procurer. 

H. ClOquet. 



LE PÈRE THOMAS, 

au ENTRETIENS FAMILIERS SUR LES FAUX PREJUGER 
CONTRIÇ LA VACCINE ; 

Par Mathieu Dudon, D.-^M, , associé-^mérile de 
la Société d'Instruction Médicale y membre de 
la Société Médico-Philanthropique j du CercU 
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'Xtédicalj de la Société Médico -Pmitque et dB 
plusieurs Sociétés Linéraîres. 
Im^erHèur. du SénosM.^ ins^ment de Mrvrgie ^ 
pouvjaire èàt^s suture et k tput âge, VopêraUoûdvk 
bec-de*Jièvre(i). 

Voila un livre dont le titre, antionce des préten-- 
lions à une place distinguée danst une bibliotlrèqua 
de médecine populaire ^ et chacun ç'empres^eça de 
la liiî accorder, nous n*jen faisons aucun doute, « Dans 
i> ces çntretiens y un hph , père .de famille, nom^é 
^ Thomas (3t)^ homme juste et droit , mais pré-^ ' 
» venù/aontre la vaccinatipu y présente a sonmédp-* 
» cin divises objections accréditées par lesipréy 
M jugésy Le médecin se fait un plaisir de répondre 
.a> iCi. toutes les objections » , et cela dans un style 
encore plus faîniâiér , encore plds à la portée de tout 
Je monde, .qxie ce p^tit^c^iantidloii de\riotn^i|€r 
tian (p^e 1.1 ).« Le v,eniu de lapeli^-axérofie ^ 
» dit-il (page 7^0) , n-est^pxtis) u^ v^ii^ rué: a^yec 
» nous ., et, qui mûrit y. dès 'notre nai^auoe ., jaucde^ 
.» dans de noiis^ mais M s'introduit di^fi^e\oqpps 
» par contagion : alçrs^ semblable, à wi l^çaj,ji,f il 
» excite une corruption d'uiie nature ,qui lui^ est 

, — i^—;^ . — *^ ' >,^ ' ... ' '/> ' ,^ ''\ ^ ■ . - .^/vu — r 

(1) Faxifiym-»8., 1819. Ch^Locàrdetnavî, libraires, 

quai des Grands-Augustins, N.* 33 î et chez l^A^^eur j» rue 

Saint-Martin, N.'- 173. 

(») Je nomme ainsi' le 'pèré^Ôè^fâiiiilfe/'&îtïHèénue- 

ment l^leur> parée que ee -aom r a ppe lhy Hi^idére d'un 

-b^aune^^veût étte^onvaiqcuIpoârLàreteÀ* .;>^:3 j) 

4,, 
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m particulière. 9 Mais heureusement que ce fitneat^ 
levain est combattu par le yaecîn, que ce nous pour-^ 
» fions , en quelque façon ^ comparera une brancJm 
» de pêcher greffée sur un prunier. (Page 77,) 

Nous pouvons , d'après cela y^ assurer que M. Ma- 
tliieu Dudon n'a point en la vanité de composée un 
livre pour ses confrères. On nous pardonnera donc 
de ne point nous j arrêter davantage. Ses intentions 
sont^ à coup sùv > très-dignes d'éloge ^ mais queli^ 
ques médians ne pourraient-ils pas insinuer qu'en 
prècliânt pour le bien de l'humanité , il n'ait été 
hien aise de vanter son sénostatp et de communiquer 
son adresse au public 7 Dieu nous garde d^une pa* 
Veille idée ! . 

. •: . ' '; ." ■ ' ^'. ' ' 

ESSAI SOMMAIRE 

:Sur rEtiàlogie et la Nature des moyen^ curatifi de 
certaines maladies , spécialement des Jiê^r&s 
iTifiatntnatùires ( angéi-oténiques ) > et des pu-- 
irides (adynamiques) ; at'ec quelques considé^ 
'notions sur l'altération de la fibrine , la peste ^ les 
asfantages des dénominations nous^elles desjiè^ 
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. . VOM-A? îUn autre titre qui promet bieu clés choses „ 

(1) Brochure m*^»* de 40 pages, il Saint^Brieuo y cbee 
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et en le comparant au volame de Topascale & la tête 

du^el il se trouve ^ on ne peut s^empécber de pen-* 

ser que celui-ci en ^it plus qu*il n*est gros. Au reste , 

le style est de la même force ^e cvAm de M,. Dudon ^ 

mais au moins l'auteur s^est montré eu homme de 

Tari ; i? n'a puèUé tet Essai sommai^ qu'à desseift 

d^étre utile uu Jeune médecin encore moins ins^ 

truUqke.lui. (Page 4o») Mais ce jeune médecin 

attife-t-41 assez de pénétration poiur comprendre que 

Fherhitfore à Fét^t phfsiohgique y a un sang rouge 

jèt jbrv ( page 5) ; qu'une graisse blanche est con^ 

crête et même à Vétàt de suif{ page € ) f qu'a existe 

hien Une di^thêse anùnale {ibidem) ^ glieTliomme 

n'est exclusivement ni végétaliuore te» camii^çre 

•(page 7 ) y qu» quant ai4x^ molécules nuUitiyes ani-* 

maies j sur-tout celles sans mélange- de végétales 

récentes j, car les sèches ont perdu de leur oxjgène , 

fournies à Phomme^parle sang et ta chair du car- 

niuore, comme ayant déjà passé deux fois sous les 

lois àe V organisme animal y elles font nécessaire^ 

ment naître en lui la diathèse putride ^ etc.! (Page 

i3) ? Nous çraignojis beaucoup que non; et alors 

nous lui conseillerons 4'étudîer encore long-temp* 

avant de méditer sur les aperçus d'un nouveau genre 

que lui présentera Touvrage de M. Goguelin. 

Hxpp. Cloquet. 



rAutear; à Paris , chez CrouHeboî», lib. ^ me des Blathu- 
uns^Sain^Jacques^ N.* I7* 



dby Google^ 



54 tïTTÊRATOUï 



DE Ii^'PYGIEJ>ïE 



Ou^ Essai méi^ioo-phiio^Qphtifue surhs nioyens les 
plus propres à déuéiopper ses télens éHs&n^npti^ 
iude naturelle pour lés (sciences > ^aiis^ nuiff^ k sa 

V santé wt sans ^cofitrcsctér de mtUadies^ wii^age 

• - utile à tous les^ ^ptmes de cahindy ioS^à^ ceux 
' qut mèàeat une 9ie;. sédentaire^ par EnsMirs 

3BiidirAUD, docteur ç» médeèine de la Faculté 
de Strasbourg , et^siicié'^orrespoPtdani de ia i$b- 

• ciété Médicale d' Emulation de JParis ^ ea^^chi-- 
^rurgien: aide^major au^^i^de^^nt i^.e .régùnent 

'd'injimterie légère j etCéi^iy. 

Si la gloire des armes illustre les pe pôles , la su- 
périorité qu'ils obtiennent dans les sciences et les 
arts , ne leur mente pas m6ms de renommée, peau- 
coup de conquérans ont signal^ leur passade sur 
cette terre pkr des ravages , ou si l'on veut , pa^r des 
exploits plus gratds' q[ue ceux d'Àcnilîe. Mais nés 
dans des contrées ou dans des temps privés 
d^Homère , leurs upm3 sont restés enfouis daus la 
poussière des siècles, ou ne sont parvenus jusqu'à 
nous que -défigurés par une confuse tradition. Ce 

' (i) A Paris /dhëzMéquîgh'ôn l'aîné f)èré/ruè'3e l^i 
côlc de Médecine. Prix, 7fr. ; èllB fr. 5o'ccnÉ. '^'^ranc de 
port. 
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li*est que par le g^ni^^ des listoriens ou des poëteft 
que les héros et les liommef; puissaqs échappeiiit à 
l'oubli; et nous yOMOiis aajonrd'hui une égale admi- 
ration aux THéuïistoclçj aux Miltiade,^ux Pho- 
çîon , aux Eparaiuonda^ et aux Thucydide , aux 
IXénophon^ aux Démo&théne, aux Homère, aux 
FiHdare^, Horace, Viïgile, Tacite, Tite-Live, ne 
^ous étonnent pas mojus par leuis productions subli<- 
mes j que les Scipion , les Pompée et les Csesar par 
leurs briU|intes conquêtes. Quelle reconnaissance ne 
doit-^on donc pa$ k ces hommes qui oçnsacrent leur 
existenipe à 1^ culture des sciences et des heaux^arts ? 
Ils siS dévouent k l'utilité et ai|:|, plaides de leurs 
concitoyens , et o^es^t presque tdqjoui^ au détriment 
de le^ur santé quUls p^iivionnent k obtenir quelques 
succès dans leurs ^râ^yaux. S^Qcç^pçr de leur cotiser"» 
Ter un bien si prédeu^ , est donc bi'en mériter de la ^ 
spciété. La^a;Ditéde 1^ classé intéressante des gens de 
lettres ^ avait déjà feé Ta^ttention des^ médecins, et 
indépendamment des préceptes généraux épars dans 
les divers ouvrages de qaédecine , Zimmermann avait 
consacré dans sçtn liyri^ $ur TJE^is^pérîence, ^ plusieurs 
passages qui |€^^ co^cei^u^ent , et Tissot son ami avait 
X traité ce spjet d^une manière spéciale : cependant 
M; E. Brui^aud a^ C)çu devoir reprendre cette ma- 
tière , et c'est son ouvrage que nous allons faire con- 
naître k nos lecteurs. 
. L'étude et les méditations, habituelles exercent 
sur les organes de Téconômie animale et^ mv les fa- 
cultés intellectuelles ^ une influence profonde. Xe^* 
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Cerveau agit sur les (Mr^aaes de la TÎe âfcBimflittrioe,^» 
et ces derniers dur le cerveau , ce qui est sensible 
non-seulement dans les effets de l'étude, mais encore 
par les effets des ]passions« La fiEÙblesse des-musdes , 
l'extrême sensibilité des nerfs , la lenteur des diges-^ 
tions, et uuq foule d'autres altérations et de maladies 
sont le résultat de Texcitatiôn c^ébrale. Un griand 
nombre d'exemples que fournit lliistoire des bomme^ 
célèbres , confirment ces vérités. Néanmoins le^ gens 
dé lettres poussent assez loin leur carrière, et si elle' 
ib'est pas sans infirmités^ le terme en est fréquem?- 
ment reculé; ce que Ton doit attribuer à leur vie 
douce et tranquille ^ exempte de passions violentes , 
qui leur fait éviter les excès destructeurs. Tels sont 
les objets que M. Brunaud discute dans les deux 

, premiers cbapitres de la première partie. Dans le 
troisième, il examine les différences qui existent 
dans le développement et dans la perfection des 

. fonctions de l'entendement , et dans Tespèce partie- 
lière d'aptitude que chaque lidmme apporte en nais- 
sant, pour la culture des sciences on des lettre^. 
M. Brunaud pense , cQutre le sentiment paradoxal 
d'Helvétius, que nous naissons avec des dispositions 
différentes pour les sciences , les arts ou les lettres ; 
que ces dispositions tiennent à notre organisation 
particulière. Ces considérations le conduisent à con- 
seiller la culture de diverses brancbes des sciences 
du des beaux^arCs , qui parait le plus convenir k nos 
dispositions naturelles : tel deviendra un babile ma^^ 
tbéaialicien, qui ne serait qu'un méchant poëte : 
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une ëtade opiniâtre ne produira jamais nn tiomme 
de génie. 

' Dans la deuxième partie y l'auteur elpose les 
.moyens de Thygiàne particulièrement applicables 
aux gens de lettres. Dans le cliapitre premier , il 
traite du développement naturel et successif des fa* 
cultes derentendement; des dangers qu'occasionne 
ce' développement lorsqu'il est précoce et forcé, et 
des avantagf^ qu'on retire en suivant dans l'éduca- 
tion de ces facultés^ la méthode indiquée par la na«* 
tnre. La mémoire et l'imagination sont, selon lui, 
.les deux acuités qu'il faut exercer les premières ; le ^ 
raisonnement et le jugement doivent être cultivés 
ensuite. Mais le développement précoce et forcé de 
ces diverses facultés , entraine presque toujours le 
dépérissement de la santé, une caducité et même 
une mort prématuiéçs^ et plus fréquemment encore 
une paralysie de l'intelligence. 

L'ordre dans lés études et les avantages qu'on peut 
retirer de l^ygiène dans la culture des sciences et 
des lettres, font le sujet du deuxième chapitre; 
M. Brunaud démontre la nécessité de mettre de la 
méthode dans ses études, et fkit ressortir les nom-* 
bveux inconvéniens des travaux dk-igés sans règle et 
sans choix : outre les connaissances incohérentes qui 
en sont les résultats, un tel désordre produit souvent 
la démence et l'idiotisme. 

La nécessité délaisser un libre essor au génie, 
lesidésavantages qui sont le résultat ordinaire dé la 
contrainte des dispositions naturelles^ etdes indices 
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q[ni .peuveiM; servir h laisser eirtrevoir le ^nre par-* 
ticulier d'aptitude dont on est doué, sont traités dani 
]0 clii^itre Uornème :. l'auteur aurait pu ne pas le 
sepaxer du preimeir avec lequel il â plt^ d'un« res^ 
seiiimaftce^ tNoucî croyons devoir., en extitaire un pas«* 
9ikgi9 qni nous a pat a frappant de vérité etqw pourrait 
bien seivir de leçon à plus d'un père, a Souvent , dit 
» M. Bramaod^ l'erranr qui porte à cultiver une 
bipartie à laquelle on n'est pas prograf ne dépend 
» que des pÂres \ et Texpéne*^ a pjcouTé depuis 
n . lûngrtemps, que la plupaxÉ d'eatte euai se trompent 
m. presque fto#joi»ra' %nx le geere d'instr^ctito qui 
» «oAvient le wieux à l'esprit et au goàt de leufs 
m en&ns y Vaa(iattr-'px!opi?e , ramlâiien ou une préven*» 
» tion aveugle les égaient , et l^siempéehent ordinair 
« rement de découvriB Le vreî oïLracléce des dispo-^ 
JL sitions innées de lâurs enfens, et c'est en vain qu'ils 
» tentent *^de ,les faire devenir ce que la nature ne 
a» permet -pas qu'ils. soient; celle-d^ plus puissante 
9 yqu'iis ne l'unagiaeiity trbmpkie toujiOu'rs de leur 
^ erreur ou de leur obstination ridicnie , en ramenant 
m . tôt'OUitard .ces enfans^ers l'objet de reuraptitudev 
» et ea lesditjgeant consomment vers la première 
« impulsion qu'ils oat reçue d'elle. » • 

■ I^e cerveau y organe de riuteUigeaQe ^ se fatigue 
4ittst que. les -autres organes .par tin travail assidu et 
prolongé -, il est donc nécessaire d'interrompre ces 
travaui^c y soit pat d'autres.étndes qu^' demandent peu 
dé fiatigue^ sbit> et mieux- encore ^piti? un exercice du 
eorps modd^é» C'est sùr^-tout après le repas, que c« 
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ye|>os cstjHidyisp^^fi^k;. L^né^igernse de c^ pré- 
c^pt^.j^^»t avoir poHv te$ gwa dd hM^ea, le^ sait^ 
les piii^épl^^bliB^iil «« fwe çuâ deiaolïtoi^anccr 

. ; 1.6 ott^i^Q: de ybaç^<»y*'. ^t âajDA ootttredfl^ , th 
des moyens les plus capables de Suspendre y avec 
^Vanta^ , ^9» JMn^>(c^|Pi$ delf^dfc.I^ musique excité 
Taclmté^ek s^éwipiire f£ de liibuif iaatkm. Dans 
tons , }e»^ aS99 dai nMôdè^ . oKm UmÉés le» ^ tiaiiotts 
0Dii^neè de runivei::», ik {missaaceaiirile cxBur ^ sur 
l'e«f3rit.deFbài»i»iey.«fe$ima»i|es**^ 4c b manière 
la.plal éyîdeolev I«e2Ddh£6r-dV)0ttvce.«ifiiatés^ par le 
génie de la peinture et de Tarcbitectare, prednisent 
souvent s«t rima^ifuition dje8;efi«is comparables à 
ceux tle la mlls^«lei^ ils dqiveat donc occuper. au^ 
quelques-un^ d^iastan» de l'homme da lettres. 
. Les socidtésri^tÎDies que Ieis fiavan& e^ les artistes 
fûruEient éétàe^éi^x^ setit enccffeuae son^oe précieuse 
de délasseioens i^tilesw^ Quoi de plus propre, efi effet , 
que le& agrétei^ts d^une cop^ecsâiion anUnée par totia 
les ge^es d'espvîJt/À reposer et à «oiirrîriWgaiie de 
la pansée ? GembifA de cbqfe^d^xBovre L'émnlatioA 
qui régne danf oesréunions^ le désir delà céUhikéy 
la commnnîcdtioii'de miUe idées dîveraea,^W4-^lies 
point enfantées 2 Qn'ilâ ceatent dpno de s'tentrt^é- 
cbirer, qu'ils di^osentle^el qui lea eeitsume, qù'uBt 
dou^^e amitié: les néniiissEe ^ leurs productiona et lenr 
santé^ en rçcéiproBtia plus heovenae ioAttenoe ! 

Mais la douceùxide la société des ^e^mes offi?e 
encore des avantages biien p:43ieux aox'giQi»^dé 
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lèllics. Lés femmei qui foîgiieiil anx graèes et -à 
^('«iqooemeiit de leur sexe ^ les agrémens d'an esprit 
iiâlaBt et èultiT^ et les charmes sédnisans d'unc^ 
sensibilité pare , Gmt saoreBtaliumé les (^ut du génie. 
Kridés et Socrate dàreiit beaucoup à la belle As- 



M.< BruDaiid^ duis les trois ekipitres où il tri^é 
Je Ilnflnei^e de la musique y des réunions des gens 
de lettres, et de la sodété des femmes, écrit en 
bomme qu'un «entiment profoi^d pénètre et inspire: 
4aes passages , qoe quelques £sules défigurent pour-' 
tant , sent ceux dont la lecture noua a offert le plus 
d*attiaits. 

La troisième partie, qui renferme les moyeiis 
^néraux de rhjgiène , considérés exclusivement 
par rappcMrt à la.santé des gens de lettres, offre 
moins de ressources à récfiirain , et bien qu'on 
•paisse encore tirer quelque parti de l'influence de 
rair , que dire des vétemens , des bains , des alimeos, 
(des b(MS5ons,de Texerdce , du sommeil et delà TeiUe, 
«t sur-tout des exercions des gens de litres? 
Que dire, en ^et, de la constipation, dn dévoie- 
ront , ou de la sécrétion spermatique des savans ? 
QoeU développemens heureux peut-on attendre de 
tels sujets? Au^i ne nous étonnons pas si M. Bru« 
naud se trouve réduit à dire aux personnes qui colti- 
nent les sciences et les arts ^ qu'il ùluI se chauffer 
quand il fût firoid, se ra£&aichîé quand il fait chaud., 
se couvrir davantage en hiver qu-en été , îouerau 
j^tit palet , et manger le jaune de r«af de préféf^^ 
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tfioAe au bknc Mais ici àne grande difficîalié se pié-^ 
iénte^ Tautorité de Tissot se trouVe en oppositknii- 
avec rautoritë de M. Brunaad ; Tissot dît en effet 
que les indiyidas qui oe peuvent pas digérer les: 
oeufs entiers , se trouvent fort bien de ne prendre 
que le blanc qui se digère mieux ^ et fortifie cetnc 
qui sont faibles. On s'iinagine aisément dai^s quellv 
perplexité vont tomber les geiis de lettiies 5 lorsqaUW 
mangeront des œufs à la moixillette, entrée 'Tissot^ é§ 
M, Brunaùd 
' Bevise si tu peux i et choisis si tu Vosès. - ' 

Quant à nous /nous serions très-embarrassés main- 
tenant de donner un conseil à cet' égard; dans ce 
grave sujet, si nous ne consultionis que nbtre expé- 
rience, peut-être oserions-nous conseiller de manger 
Fœuf entier; mais en réfléchissant sur le danger qu'il 
y a y d'après Tissot, à manger le jaune, et d après 
M. Brunaud, à manger le blanc , nous serions peut-être ' 
portés à les interdire l'un et l'autre . 

Au reste, ces divers cbapitres sont peu susceptibles 
d'analyse,'et les conseils que donne M. Brunaud, 
sont toujours fort sages, comme en peut en juger 
par les précédens. ^ 

Les passions , dont les gens de lettres sont suscep-* 
tibles comme d'autres, peuvent leur être fnheistesbà 
avantageuses. Lorsqu'elles sont bien dirigées, elles 
peuventinspirer les plus grandes beau tés ] lorsqu'elles 
le sont mal et qu'elle dominent l'esprit , elles peuvent 
^Conduire à tous les excès et 1 tous les maux intel- 
lectuels et pbysiques. C'est donc Ji leur doUnei^ 
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une éîreciion heaireusey plat6t qu'à Iqs déttûir^j^* 
O0omiete Yonlaietfetcertaias philbsoplies iderautiqai^é^ 
que i'oa doit Neiger ses efforts^ Fauteur donne à 'ccç 
ai^ei'dei; avistfiort sshif aires* ' ^ 

Sofia , "daB^'lâ quatitènïe vt éetnvkrQ partie , IMT; ^ 
Brimalid tlttiH des moyens hygiéniques qui ^n-?^ 
viennenl'SbivlMKt tè^cKinat, laisaisôiEi^ l'âge^.le tem-4 
péraoEieiift et le geinfe de science auquel an sie* livre., 
C)ti^reiiiéo'ntti& dans 'la plupart dé ces chapitres les 
Qiêmes préceptes que Fauteur a exposés dans lés 
autres parties y avec les modifications que nécessitent 
ces nouvelles circonstances^ Le plèUi. de M. Bxunaud 
est ^ comme on voit, fort naturel | les objets semblent 
découler saUs^ efforts les uns des autries ; mais nous 
ne poçvo^s.nous empêcher de dire q^a'il Fa rempli 
ftvec une é^omiantc.prcdixîté. Les noâmes idées sont 
vipgt 'fois reproduites dans le même chapitre/et dans 
des chapitrés différens.; sous les menées expressions, 
ou avec des tenues divers. Xe. $tjie est donc néces;^ 
sairement lâche,, diffus et languissant., et nous de- 
vons dire au»si qu'une foule de négligeuçe^ le .dé- 
parent. PQur^ppuj^r notre opinion;, nous allons en 
citer plusieurs , afin d'engager Fauteur à les faire 
disparaître dans une seconde édition. Axais, avant de 
remplir ce^devoir.pénihle, nous devons déclarer que 
l'ouvrage deMf Bruoaud est cempli-d'une érudition 
bieii choisie î l'histoire^et la littérature lui ont fourni 
iineabondmifemoissoii^, dontàl a parfâûtement pro- 
fita ^ c'est, assurémefat la partie de «ou livre la plus 
«Itiimble , ^t fiui donu^ à ta lecture le plus d'intérêt 
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Mamténâift', qu'il nous $oit^ pèi'iAis âe sîgnàW 

&C0r; npus^aflôii^ ]ler$]^feu(lTfc au hasard. ■ <: 

« lies ^étibAkéires ^« k vie e^ ce«x ^i , c»Mm#è 
» les ôpèftattdus dè^ la pètislée^ en sont le k^swhaf , 
n seraiént^outâls & dés Mi i6(yâ^iéd)Ies , m' ffei» 
^ nHîùJBivenis^saH Tordre de PèiàÉr ^ccessibaitënà^ 
» turéUe^^ei fieehange40k % ^ùde if^ifum Uifuét 
» ils s'ejcereent. »ae<à est tâie'iN§i$té tr^ clàÊrW 

te Ufa'e faïàlédîe i>iagèf^. « FVd^;^ lie 'ïiôafà i^e^ni. 
hki j>as utoe èxj^^èsàiôa feretitett§e • Myk né I^iiiploft 
ordmairellient'que pur Opj^tiea à tfne cfcesb-^tifi 
peut dtre doMitftfée après là méifi j'ët *1 riè pë(it efti 
être aiïisL d'iiue maladie. Vià^r se li^ d'atHeHi^ 4t 
ridée de jôûi^auce^ et eerteis^ ce n'est pas iei le eéa. 

•: L'hntiginatkytL impritrie aux idées cette teittCè 
4 tive , brillante-, elle leur donne ééltie sùcce^olk 
% rapide , cette Jhrc^ mâle et krigàiit*éuse, ^ie.'^k 
force a}igoureus&, "peut-il ^è dire? 

> De k stricte ^bsers^ance de cïesTêgtéiB*, d^^ftd^, 
n etc. » Obsef^Uiice é^l vieux, et tie *»fe dît ^ue 
pour les prati(]^ues religieuses. r 

n L'auteur d'Athalie , exduâiv^ehiéiàt ^idé par 
n son giéoi^^i l^ntràÎBlait vers*a^paë«te i^^iise. ** 
L'auteur a sans doute voulu àltedramàtkjtié. 

ce Mais éipliqUér cômmetit dés sous hiàrm^titedt 
)» parvenus ^ la portiôA molle du nerf auditif, -^U- 
% vent , au moyen de rebranlèrttétit qu'ils 4uie0tii- 
)» muniquent et qu'elle transmet aU cférvèau', ^pWTi 
'% duirè un cliangenîètit dakis l'ordre ^ la nature ^ 
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.}^ la snccession des idées , c'est ce qui n-est pas pes- 
ai ^sible, c'est ce ifui dépassera lOVJOVïiS la con-^ 
» ception humaine y a£ probablement ce (ju^on ne 
»: pourra jamais pénétrer. » N'est-^çé pas comme 
si Ton disait > cela e^t certain et même probable ? 
c Jurine assure que Tacide oarb^uique, dont Tair se 
» clugrge dans une seule expiration , va souvent & 7^ ^ 
» ou même à un dixièn% ^e la quantité d'àir expiré. » 
La gradation ne nous parak pas mieux observée dans 
cet endroit que dau^ celui qui précède* « Le pain de 
n seigle. peut àtre salutaire', sur-tout pour ceux qui 
a> ontrhabitude d'en faire usage, et cliec lesquels 
>i .il ne tourne pas à Vascesceuce , ou ne prodttit pas 
» de vents. » La physiologie actuelle repousse de 
pareilles expressions^ ainsi que celle èHestoihac froid, 
q^^oTL rencontre assez souvent dans cet ouvrage. 

« Le vin de mauvaise qiïalité dessèche la fibre. » 

Autre expression peu exacte, a On a dit que le café 
9 disposait anx hémorragies , .produisait des toux 
»' opiniâtres , Vétisie et même la consomption, » 

Nous, bornerons là nos citations qu'il nous serait 
malheureusement facile de multiplier. 

L'ouvrage dont nous venons de rendre compte étant 
particulièrement destiné aux gens de lettres , la partie 
médicale a dû nécessairement être un peu négligée; 
les préceptes que M . Brunaud leur donne sont géné^ 
ralement connus des médecins les moins instruits ; 
plusieurs sont énoncés en langage trop scientifique 
pour les gens de lettres , d'où Ton peut inierer que 
ce livre est trop savant pour eux et pas assez^ pour Iqji 
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"":■" ■'';.''■.- ' ' •' : I ■ ^ . ■ ■ — — 

VARIÉTÉS 

/ 

.v*e,ae fluide , faiJ;e.,par,M* l^^tgr dfap$èaf?d,îK^c^. 

,, Qn;p|gça $MrJaJ^We qj^î:p^ï^l«^itlJIq,^^^^ 
.i4ç«t pn, voyl^it &e,^pryîr^,dai?S;.l/<jp|f^iqB^, ^jçi^e, c^e 
..;pù «lîii^nt tracés, ;4^s çppîi^çs §t ^jçs^di^flfM^a^^e 

de nacre de perle,, divisée 42CL|iïitpff|ill^5,^e -^af^® 

^ ^içroscçpe , .oa^ç^f^i^e^,^ vi?ÂPpç,d;^j;%3Pftti;tô.4g^^^ 
,ji^enaq^e,.^lï^pli6éeâ 5j4fi&,le, l^BPP^^^e .i;(^ni4«^ fa 

en TOême temps rœîl gawclie , on apercevait avcQ 

lui les divisions de.k.ïè^la4/i,nsJgur.jgffyî4ÇM^\;P^- 
turelle ; ces .dcHX^ ?'J^/^&^?. P?,raissaient .^$e,jpf.<^jeter 
Tune sur l'autre, .et >l^irs.§i|J>diipisnîï>s/pQUY^ 
ainsi être coIup^é^^Jaif^m%^K^r^êf^^S^m^^^^ 
^5. ^ " _ 5 



Digitized by VjOOQ IC 



66 V V X a I i T i 8.' 

ninsi que ~ de poaqe , valeur d'une dirisiû^^ h 
lame de nacre de perle, embrassait sur la r^ht» Tue 
k l'œil nu , environ un pouce ; en sorte , quQ ^^Q^ 
trnment amplifiait deux cents fois les dimeiisions 
linéaires des objets* 

Après cette épreuve préliminaire, tout restant 
dalis le même état , on remplaça l'échelle en tiacre 
de perle par quelques gouttes de sang suffisamment 
étei^duesj une molécule de ce liquide, observée até6 
IVsil droit, et amplifiée conséquemment deux cents £>is, 
n^occupait néanmoins que la nioitié d'un dixième d6 
pouce sur Téchelle voisine, qui était vueparl'ceil 
gaucbe, et «ans l'interposition d'aucun verre groJisis- 
sant, ce qui donne j^ de pouce pour le diamètre^ 
de cette molécule. Une seconde expérience donni 
~^ , ce qui feit une moyenne de —;- de ponce 
anglais ou de ~ de millimètre. Ces résultats ont 
été obtenus avec le sang de l'homme, et sont par- 
faitement d'accord avec ceux qu'ont donnés l'ingé- 
nieux micromètre du docteur WoUaston, et Tério- 
mètre du docteur Thomas Young. 

Les expériences du docteur Thomas Young^ sotit 
consignées dans un ouvrage peu connu en France, 
(An Introduction ta Médical litteraturCy etc., m-8.» 
London , 1 8 1 3. ) et ont fourni les données suivantes : 

de pouce, demillimètf 
Diamètre d'une molécule de sang 

de veau , ^ ^^ 

Diamètre d'une molécule de sang 

del'hommej, délayée dans Feau. -— — 
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de pouce, demillimét. 
Diamètre d*uii€ molécule d« sang 

de l'homme, après pkisteuirs j > 

jours de séjour dans Teau... « -^rrr ît? ' "^ 

Ilbmètre d'une molécule desang ' 

desouiii..; -.•^••tn? itt 

ZKamètre d'une molécule de sang 

deraie-...*..,-.. ;•....... .^ç-y -çV .^ v 

Dans lé sang de la raie, toutes les molécules n'ont 
pas la même grosseur. Le nombre qui précède doit 
être considéré comme une yaleur moyenne. 

Suivant Sk Eyerard Home , la matière eolèranto 
du sang enveloppe simplement les molécules et ne 
pénètre point dans leur intérieur; soiw.opinion est 
fondée sur la rapidité avec laquelle 'chaque globule 
est dépouillé de sa couleur , lorsqu'on le dépose sui! 
un verre chargé d'humidité. Dans cette opération, 
le diamètre primitif est réduit d'un cinquième en- 
viron. >. . .. 

M. Brande a reconnu, pendant le cours des mêmes 
observations, et par des expériences direetes., que le 
sang artériel et le sang veineux^ renferment l'nn et 
l'autre du gaz acide carbonique, dEins la proportion 
de deux pouces cubes de gaz pour^ chaque once dei 
sang. Cet acide se dégage sur-le*champ quand on 
plstte quelques gouttes de sang encore chaud, soug 
' le récipient d'une machine pneumatique. 

-— Des lettres de la Martinique , en date du mois d^ 
mars , annoncent qu'il y a eu dans cette île àne épi^ 
demie désastreuse de petite-vérole. La maladie avait 

• -5.. 
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été apportée de la e^ie d'Afri^ae) partin Vâisseim^ 
elle n'a point attaqué l^i|$ersOnn<ts qui avfitent été 
Taccmé^.par de^ -^efiç de l'Art ^ et elle a' séH particu- 
lièrement sur les nègres. / «V 

La ûiyfve jaune a. régné piendant. tout^ la saison 
froide , ce qui est contraiife^ roptnion'^nérâUem'ettt 
adoptée* On a rdïnarqué aussi. qu'un individii, abcli- 
^^najbé pfir un séjour de .pli^ieurs, années danç les An- 
:tjjje&j*ayan^ ajbandonné Fîle Jij'il Habitait ordi- 
nairement , est venu mourir de la fièvre jaune Ji la 
« JVÎartin^que î c^r^I^^i dément aussi ce que l'on savait 

iÇ§t,^g^rd. .^ ^ ^ ^ 

;; -^ M. Dv9|iâteau a If^ au oercleimédical^ dans la 

^séanpe du a5']paai', une ol>servatioi| de sona gangrè- 

'.^neux survenu cliez une femn^e dé 56 ans, aiîectée 

4'tm tardnome utérin, et âujçtte à des pertes fré- 

^qp^Qjt^s, JLe .zpi^a se. développa dfijni^ les premiers 

jours du mois d'avril avec une grande rapidité ; il 

L s'éle^dait depuis rhypog^stre jusqu'aux mamelles, 

:>'et depuis j^s lombes,\ jusqu'au tiers inférieur des 

.5)inopljates : Péruption. offrit une couleur d'un rouge 

j. foncé , tirant sur le brun -^ les douleurs étaient atroces 

(jïçtprpvoquaient'des naouvemens convulsïfsj.la fièvre 

i.étidt intense. On prescrivit des boissons tempéran tes ^ 

ctqo^lipiie^anti-spasmodiq^es et des potions calmaj;ites', 

on appliqua sur les vésicules des fomentations émoi* 

t lie'utesV soiuVent renouvelées , qui ^ou^gèrent peu. 

-Vers le lo.ejour les pustules s'affaissèrent, prirent 

. ! iinec6uleord\in brun-ncriràtre ;, la douleur di/xiinua , 

le pouls devint faible , la respiration s'embarrassa , 

il j eut des syncopes. De larges vésicatoires furent 
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placés au-dessus et au-d.c|$90às de Véroption, sur la- 
quelle on fit des lotions aviec la decoctiojn de quin- 
Qtiina camphré,; on administra le quinquina à Im^, 
térieur, et laffectipa se termina, neurjçusçjnçnt du 
i5 av 3o.e «our. 

— Vn maladie affecté d'un catarrhe pùlpiQnaîre' 

- ^^ \ '•oun-i'' finie. • L:')îr -HÎ *>î^-to .\;"jv»i, ?n/.> v 
chroni/Toe, avec de fréquentes exaperbatiop^ aiguës^ 

consulte M. le cure de VT^v y* H en reçoit e» 

ffT -tr^r. ) - '^'^ J on m rj ';r •r*'/-. i' r . 'i'»/r '.^^ . pa 
même temps quatre ordonnances, qui consistent. 



lud.tiu a rcuuuLii^n « muAtic. aveu âuuiLxuu uc luici « 

'^V ;''^- r^"''"'- '/ T-^^'^A*^'-'"^ •'.") .'^. j!^T: 'hv^'î 

pendant Yingt )oars ^ Ta* troisième , en une forte de- 

-f .ï -'îT. ^iv'.p •?•• ' ^•^ :,.'^r>?. o! '•►.,] ', jov . n'n^i.i^é î 
côctipn de. fleurs de sureau, sucrée , coupée par 

moitié aVec du vm « à p^ré^are en une qose le soir 

yoiciïa dernière, elle mérité d'être transcrite en 
entier : «{ JJemi-boissori. faites bouillir daAs cinq 
pmtes deau de riyiôre« squine, une demi-once; 
lll( . - ^ 




dçmi-gros; qtiiaquina , un demi-crps *, cerfeuil, une 
poignée; Cresson, une poignée* Faites réduire à deux 
bputeillé$ , passez par. uu linge. Ensuite faites , dans 
un poêlon de fer neuf , ae U bouillie 'aveb lait de 
vache et fleur de froment : quand elle est biei^ cuite » 
âtez-la ; laissez seulement le gratin qui garnit le 
. f (^nd de la poeie j ne fe détachez pas. y ous yeiserez 
dcssiia^ine ï>oateille de votce tisonne avec un quart 
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de sucre Liane; faites bouilirr uu quart d'heure en 
temuiuit toujours sans y délajer le gratin., parce que., 
la tisonne doit être claire ^ quand cela a bouilli le 
temps indiqué, retirez du feu, laissez déposer, ver- 
sez k clair. Vous y ajouterez nn demi-septier deiait/ 
Vous boirez cette bouteille ainsi préparée dans la 
matinée , à jeun ) le soir., à cinq heures^ vons boirez 
la seconde , préparée de la même façon , et sur un 
nouveau gratin : pendant deux moisi » 

Nous empruntons au Journal Général de Méde« 
cinc cette dégoûtante prescription , et nous ne crai* 
gnons point delà publier aussi. M. lecuréde V*****y 
exerce k, Patis, et tous les jouts. des personnes* qui 
guériraient k coup sur éntr^ les mains d'un babile 
xnédecin , vont faire le sacrifice de leur, vie entre les 
siennes. Pourquoi ifaut'-il que dans la plo^r importante 
des professions ^ on voie . s'introduire tant d'ignô* 
xans ?. Itaque Hercule., in hdc artium solâ ci^enit , 
lU cuicumque medicum se profit en ti statîm creda- 
tur ^ ciàm sit periculum in nullo. meiidacio ma jus. 
(PlineJ. Pourquoi Éiut- il que.rauteur des ordon* 
nances précitées ait un si grand nombre de con- 
frères , et qu'il nous rappelle cette réponse de Tun 
d'eux, curé. aussi, à la lettre que lui atait adressée 
un malade? 

Pour que je . vous périrais il faudrait que je 
vous voie; ma^s en attendant y prenez de Veau 
de scabieujfe jusqu à parfaite guerison. 

Du moins ce dernier parait exerce.r légalement 
dans le département d'IUe-ét- Vilaine : mais que le 
médecin, de Paris qui lui a yeudu une tbèse toute faite 
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doit aToir la oonsdence tourmentée! Qael est le titre 
médical de M. le curé de V«^ ? Nous Fignoroas. Mais 
^oossayons que la ODnnaissance de la yérité doit être 
pour l'homme le premier des biens; the knowlédge 
of trùth is the so^ereign good of human nature. 
Bacojnt. 

' AVIS. 

\ Ministère de V Intérieur^ 

.30 Mai 18^19. 
Le concours pour la diaii^ d'anatomie et de la 
connaissance extérieure des animaux domestiques ^ , 
qui ayait été annoncé pour le 1 .«i de ce moi*, àTEcole 
RojsJe d'économie rurale et vétérinaire d'Alfort^ 
et dont le programmé^ détaillé a été inséré dan^ le 
Nouveau Journal de "Médecine ,. Chirurgie et Fkar-^ 
macie, tome IP^ y page i.gSiy est ajourné par décision 
de S.E. le Ministre-SecréUire dTEtatde rintérieùr, 
au i.cr novembre prochaine ■; 

Le programme et Jes conditions du ctwiodurs res-> 
tant les mêmes* : • » ^ 

RÉCLAMATION. 

^ Messieurs les Rédacteurs du Nouveaitr 
Journal de Médecine y etc*^ 

Paris , le i5 avril 181g. 
^ A Toccasion d'un dialogue intitulé : Délia Medi- 
cina Italiana e Francese , inséré dans le Journal 
de Médecine Italien de MM; Brera , Ruggeri et 
Caldani ,run de vous, Messieurs , dit dans le cahier 
de mars dt^oayeau Journal de Médecine, a Qu'en 
^parlant; dans le Journal JJnwersel des Sciences, 
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sMtr^ et (/itf^ djBiiil'cc^l)$^gemiJi^hHPqué^J€f^ ni^â^^sàè^ 
à vous, pour vous prier de rectifier ce que be yjfiHikt^ 
a d'inexact. J'ai rendh cofnpte , il est vrai , il y a 
près de quinzô'môfe^,-dàn^ ifecfoéiMIàl qm vient d*être 
cité y Qcm {rïS d'une leçon ^ mais d'un discours fort 
iflitéiiésa&nt', et qui \peu<i'ât«e considéré coiasie'ua 
pQ^rage remàrcpiabl^y ppoiioifeoé par 1V& le pro^ssseôv 
Jl Tclrnihaninl^ àr la 'rentrée desoncoara^ àVIUimétv» 
sifé d^ Bolog»^ J'mvfaft% Félogé cl>ê ce movc^an^dani 
lé(|ireï>rasJÉetir tface^PlM^èire des^trà^vaux^d^f xsii^ 
d«di^ita]ilm»ydaj[kijs^kreotnitient)eiaettt de cesièdl^ 
etoÀ it ex|K>s^ 1er princil^^'d» la^db^&pinQ médîcûki 
Mlajcfi^dé!^I1idiel^i'aéeiy64^«disce>a^è^«tj'alé^ f 
paré les résultats qu'il pné^lïMift^ «vee ôe(i^3^ ^r^ nooa 
o}>|4e»oii«-0]i'Frànee« 11^ est^ ipf|(ji que j'ar seitveftf eu , 
occasion de prouver que l'avantage est^de iMtvecAtôj 
et bien que M. Tocninasrnt pré^endtr cpe lés méde- 
cins italiens soient plus avancés que ceui^ des autres 
nations, dans la connaissance de la vraie philosophie 
médicale, ]^a\ démontré, par l'exposition compara- 
tive èi iiïipiâffiale' des faits , que tout l'avantage est 
àa côté dè^ ùiédëdtïâ fi^^riçâft , ^r fefeqtïéf^ Itf pro- 
fes^ettf de' ifejlôgné a ^afdé ûtt sîteiïcê' âéûtà^rmut. 
Mais ûjA loki de ce quèr j'â* dit' k ce sujet, k 6etté 
j>ro]posrtiaii ttcfp générafe, que je me sfbfe âéefàté 
tàJtt^é tes Ecoles itâlietu^és. J^âî ati c|inrfraîré fà 
tâldir té que cà$ Êcoleâ enff è][)rennent dt'ùtîfé pouif 
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iti jsrc^rë^de^ôtte^tfrt^, en sigtinlkaty tbtrteffois^ ce 
qui'itfti paiwemmé^dânrs les*^ opittiôns qu*eUés ad- 
itii^tèilt. Tet'est eif sub^aulcer Tesprit dims lequel 
f M' cbn*piosiS^l*attidfe dfcrnt iF est jjttcstiôa.. 

l^âtitetnr-ifâfeeft ^ ^tiî ^'k fliît intterrenir dkîis Ib 
dfeilbfette'dîont TOtrtf'cdWkftot^efor rapporte Ife titre , 
m*à-fefit dJrer crqaUl a«V0tilu; Je dësavaue Tes parolèi 
qti^îVifcre'préfcé ksott^gré ; fed&avoae les co^cessiens 
ifo'fl' stippB»« qneijîe'ffe â motr ittterïôcuteur , et je ' 
dési^oue stit^tcrat Ifes^ mjtires^ qii'iï me' farit proférer 
^^l^e les m'ëtfedtis'dtrstf ûaftiim : je les Inçmore trop 
pimrt^.nir9ViUeri d'âîttears, ccf ton n%slr paslfemien ; 
él» Ja npe FèiiTite pôifat k Pkuteur'dVr dlolbgixe, qui , 
iiidii'ftontètit èéii grossîîrel^is cpi'H'me pnwfîgtre, oa- 
ti^eaie métttoi^e dteA^ïro lècfeat, çp'lF traite de 
fifegiai^re', el ifti^ttiite tu&sf eem^at^iote? les plus il^ 

•l'oie espéi^y Meïsteti^, dlè-ydl^e ftupartfalité^ et 
clé>lfàtni^ ^tti me joiat à phrsîieurf dTentre youa; 
q«66^^^^MB^vew$rét Mem di»]^«r à nm Ièi%D|^iine placé 

EXTRAITS. DES JOURNAUX. 

M. Boui^eÂs Iv ewrojré à h; S^ràé de ASMeoim 
dn défacteiftettit ^ plnsiexurs obsnrmlîoar ssar- dTes 
firvree istèrmitteiktas fmtmrebus&â ui ian^âffs^^ M 
ipR' Il^e$t p» bi< âl^H0 choses QtfehpMtf dm* sent m« 
lâlAreflJ â diei; ûitté^ iaiërttàîtemtB tfardlslgi^^MS ; 
Ara» iHs atttf# eas^ le pirindpâl symptâtDe ^e« aeeès 
^ataae4DakMTffteftfe daMl^îtte ; vaiei Fe^trsîl 
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4e cette observation. M. Bourgeois flit appelé le «5 
aoijLt j k Gonesse , aupr& d'un 1;L0|i;Lmejàgé de 38 ans » 
d*i|n tempérament nerveux, et irritable y en proie à 
des douleurs déchirantes dans Toreille droite , com-* 
parées à des coups de mnf'teau > à des tiraillemens 
insupportables, à une chaleur brMante^ I«e malade 
^e sayiiit qaelle position tenir, tant les souffrances et 
IVgitation étaient extrêmes; sa parole était brève; le 
moindre mouvement , le bruit le plus léger, étaient' 
pour lui un supplice ; le pouls était fréquent , la peau 
br&lante, la £gure a^nimée , les muscles de la face du 
cûté douloureux étaient rétractés. M^ Bourgeois ap- 
prit que cet homme soiiilrait depuis plusieurs jours 
avec des rémissions et même des intermittenpes, qu'on 
l'avait déjaémétiséetpQrgéyqu'on lu^ avait applique 
d,es sangsuesaucouetprescritdes p^diliiyessinapisés. 
Il considéra cette affection comme une névraU 
gi^e , et ordonna des pilules d'extrait de jus- 
quiame, des fumigations et des injections naroo^ 
tiques. ,Ç^ mojei^s n'eurent pa^ d'effet, sensible : 
la douleur persista jusqu'au soir ^;:et se termina par 
unesueurabondante :1e lendemain ^.e jour ^ le malade 
fut assez calme dans la matinée; mais dans la nuit 
suivante / lés douleurs reparurent sans être aussi 
intenses ni aussi opiniâtres que la veille. Le g.e )our, 
nou^vel^ecès tfès--violent, annoncé par des horripi- 
latîona, des douleurs sourdes dans les oreilles et dans 
l^es mâchoires ; le désespoir du malade était tel, qu'il 
(3'emandâit. qu^l'on mît fin à ses jours; cet accès 
^p, termina en<^oreJpar une forte sueur. M. Bourgeois 
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reconnut alors une fièvre intermittente otalgique; it 
prescrivit le €[uinqUin^ à la dosé d*un gros toutes le^ 
trois heures^ Lelendemiain lo.e jout, point d*accès; 
le ii.e, accès de fièvre régulier/ dans lequel la> 
donleur d^oreille ne se fit presque pas sentir. {Journal 
Générai. Février 1819). 

- . -t- M. Fautrel , qui a eu occasion d'bbsèryer la teigne 
ckez à-peu-prèsliuit à dix milIenndiTidus , a publié 
quelques: réflexion^ sur cette 'maladie. Nous^lrans-* 
criroils ce.qu'èJiles no^s paraîtront pffrir de plusre^- 
marquable. « La teigne muqueuse ne se communique 
jamais, tah.di$ que la teigne furfuracée se communijqiKi 
ifréquemntent ^ parcelle poussière écaïUeuse qui se 
forme sur les lètesîatlaquéfis /de tiettie, maladie. Mais 
la» teigne ' faveuse est : celle qui pariait s'inoculer le 
plus facilement.:, il salHt.pour cela d'enlever le petit 
cbampignoÀ. qu« présente rexsudatibn d'un bouton 
de teigne faveuse et de Timplanter sur une tète sàiiie 
tle couleur terne t)u rouge , qui est 1:6116 qu^affeciionne 
le plus cette espèce j. le bouton s*y attache ^ la racine 
.de quelques clieveùx de la partie couverte par la 
croûte, dévient malade, et eh peu de jours ]*iuocu«> 
lation est parfaite. Les individus attaqués de cette 
espèce de teigne, en se grattant la tête, puis d'autres 
parties du corps, . se Tinoculent fréquemment. Enlln, 
j'ai vu plusieurs fois les frères Mahon ^ attaqués de 
boutons fa veux qu'ils avaient contractés en pansant 
lesteigneux.'* — Les individus qui ont été fortement 
atteints de teigne faveuse, conservent dans un èi^Q^ 
avancé, une disposition à une nial^die particulière 
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&iméâ et ^lii spiiiseuttiaâm«;loiiibfttft spoxktaii^éinei^^ 
. -rp-Oli cJsiieati par remploi de la.caloUâ'tbiisJo 
fffûiCein(Sfit de la teigne^., des. giiérisons: ' fréq^enfaes^ 
que Ton peut estimcjr àlpniûitië des indiiddus traités^ 
mais sur cette moitié beaucçi^ auraLoni guéri pax 
b», iaîliip]ie6. éijibllieiisb — ^ Les pbipimadfis. dans les^ 
quelle^ oi^ hicorporéPosy de diemanganèfijej le phacboii 
pîy, tes suif lires,, les oxjrdes de pk>mh.^ ou d'^tse^ 
métaux^ la» soude, lemercufe, ont oUt^u peu. de 
suqcâs*, eKc^té daoeles teignes ipiKjaeuses, ou.daos 
quelque» "v^ieilles. teignes qui âxùent sur te point d^ 
cessée df elles-mêmes, -rr Dans les teigpès muqu^seîs 
et fiu-furaoées/Ië traitement de la: calotte n'est, pas 
néoessaiire* C'èat de^ns celui des teignes faveii&eii qu'il 
èibtient wbl yrai trùnnplH^, S'il se ikit attendre ui^ 
peu de temps > il eit presque toujio^c&qei4aii\.r^ e Le 
txaitemént des fréttes Muhon est pea coûteux', 
pea on poiof; doulsoilureui^; il est^ jcû tjm^ est pmsquis 
muqueèi^ médecine^ iafaUtibl^M \ k petite, cliez 
jqnelques incByidns , (^nt la maladie est pliiiis g^ai^e^ 
ei sup-tout ^^ûà% les teignes, furfiuracées, lag^oérison 
se &il attende un peu plus long^temps,^ maiSi ^Uç 
éif^vive et elle est sÉkre^ Je içLv^ plt^s , ç^est que les 
récidives sont e]|trèmement rares. Spur huit millç 
leigneqx guéris, nous n'en ayons pas tu plus d^ 
qwatf^yingls attaqués de nouveau. Le remède qn'èmr 
pkiient les frères Makon , est une pommada qu'îH 
appliquent sur Féruption j ils y joignent des lotions , 
des cataplasmes , des poudres ipil^toiree et rarra-r 
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îcHement dé^lraVëiis , Inin^à %nin. l^ traitement iiv^ 
ler<leT8iie?5dt>niës'circt>irstaiices/ I^e» tcèi^esMahou 
m^fftit^pQjsenébtc 'vendu pqblic le 'spécifique qu'ih 
>eà^jloi0nL'{îbiHémé)^L*e^éti^ee fetrà cpnnaUre' 
^bs(]^'k^^tiet jpcûkt'èeTeutède 'est iii/ai7li&fe. 

-^Htf.'Bsquirol, imédeëiafLesrialiénés àPHospke 
'^e'^lat'^alt^tifîèr»,' a^iptiUié qpâe^cpés'&îls relatiC» 
•écit^lhiJftiationsNç^uràQt'soaytot lieu ■dans^la iliànie 
f^t ia''tii^fl<»lt)e.':RlafiTéiit's?^de^ices £âHs ofT^énides 
^détails ^Ctfii^te; V- Bit TPi^fe t 'abcntté » de iA ate tra- 
^&séta/i^f a«t0iiyt'(dV)iéaiatioii''nient£ae/ :Bes 'voix 
^"se ^fâ^ietiA 'i$)âPtèil&e 'isMs «cés^e ; .repreduisahl: 
'l'treëiisîftiôiv {[[tii<^pi$Sfeiit'Bur-4uî^iat Fen^ageànt h iiq 
'^sât^mii^e |i&FUa biatf: 9 2r'iU)n' désfaonnear. Ces voix 
'se'i^etwitânt ^toiâT^âi-itotlr 'de* toutes les! langues > <ïe 
- If'Ëbré^é >'4y éKâiiètit ' laoïftièVie» 'k .ve 'nlalàde : SI 
^l%â^m\eriâai t^vrâSM'dJiErtihctm^nfe <|i|est les^ 
«*<*à*eftt présentes 9iriita«r«U <}tidçftiè pmne«à lés-eotr;- 
'^l^tiettdte tetWqiï'SUes «inpIlyyaièBt la 4asgtte niss^ , 
«>qii^ir]^àlflatt^lui*1**tt'ôîat«ec aiffi*ulté.-^U^ jeuQe 
^JSné'ilt)ett6 à lâb:ï^laftd&tié , avàitrésrfudèr mourir ,« it 
'-^sfiiS^cé^bùti éllb-'né'Wtiteilr^lùs prendre id'alimens. 
•V' Ajtf&^litilkeJfôàltô d'&lrtrtîniettcé , Dieu luUpptfnlt, 
"tÀî ^Alâiidâ/d^mï ^HNle^oii très^a^able; les motifs 
*^(juî la'ptirtatê^tà%edéttirire'f« PansejçaW me fait 
~^ tâ-^eîne ^ tépbn^t-^leà A^^èstm'feng^êntfetîeo , 
^ÏWeîi lui ofdon^a de' vivre'tnâlgi^éitoutes lessouf- 
'fldà^és-qui rdttëndaie^t 'encore. Ilresogesp d^elle*!^ 
^^erttt^nt'qri'WlIetae féî^it rien'poarlse détruire ^ eUe 
^j^rétâ ëe^érlnént. AyàiM; «u^d«ptit3^d»iipK:^U«f^te7'de 
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-mélancolie atée impùUion ail suicide, elle en a été- 
toujours retenue par le souyenic de ce serment. — ^ 
Une autre femme voyait J.-C. eu esjj^t ^ pour que les 
autres ne le vissent pas ; il répandait dans, sa cellule^ 
les odeurs les plus suaves , celle du. jasmin, et de 
'l'orange^et araitfaitpeindresursonmùr, des paysages 
et des lointains ; cliaque soir les étoiles les plus 
-brillantes éclairaient sa.cellùle. {Idid. ,Msii^ ^6^9)' 
— M. Coutille ancien chirurgien des armées, à vu 
niiO^Tir à rHôlel-Dieu de Paris , ( Germinal àèn 8. ) 
un homme chez lequel on trouva . une rupture du 
diaphragme. Cet homme qui était coch<^ , avait été 
.renversé sbus sa voiture au moment où il. faisait 
effort pour monter sur son siège. Le fémur droit fut 
fracturé et le blessé fut conduit quelques jours après 
à THôtel-Dieu de Paris. L'état du, malade n'offrait 
rien d'alarmant^ seulement il toussait et crachait 
'abondamment des matières ihiiqueuses*, son pouls 
était presque dans l'état naturel. Le cinquième jour 
après l'accident, lés choses n'avaient pas changé j le 
si]&ième; il y eut de Tinsomnie, la toux fut plus îci^^ 
quente et plus pénible, le pouls plus faible^ le mçi- 
lade se plaignait d'un mal-aise général^ il s'aiTaissapep.- 
i-peu et mourut après une angoisse courte et ^^u 
douloureuse , an grand étonncment des chirurgiei^ 
qui le traitaient. OwerlMrc du caàa^re^ Les in- 
festins occupant la ca^vité gauche de la poitrine 
depuis son sommet jusqu'au diaphragme; l'estomac ^ 
lui-même avait abandonné la cavité abdominale, et 
couvikit le poumon réduit au volume du poing. Le 
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iiiapliragm&était rompu près de sesattaelpies iadîxisôtés 
gauclies, à enviroù un pouce de riasevtioa de cka^ue 
languette. Cette rupture laissait un. grand interyalla 
«ntre les hords -de la division de ce musclé et les 
côtes, et c^était par cet intervalle que les yiscètés 
abdominaux avaient passé da^s 1^ poitrine. Le dia- 
phragme présentait encore une fenfededeux pouoes 
de long y paraUèlé à ses fibres charnus. L'auteur . 
pense avec raison que s'il n'y a point au de i^igùBs 
d'étranglement chez^ ce malade , comme chez le plus 
grand nombre de ceux qui ^o^ morts avec des blessu- 
res du diaphragme , c'est à la Ion gueur de la déchirure 
qu'il faut l'attribuer. ( /icWein ). 

— M. Lassaigne, préparateur de chimie à FEeQ^e 
Royale vétérinaire d'Alfort , a soumis k l'analyse, 
le méconium du foeLtu&..d.'une vache. Voici les m£^- 
tériaux qn'il y a reconnus. 

1 .0 Une matière animale particulièj^e y soluble daçis 
l'eau et insoluble dai^s l'alcool^ 

a;o Du mucus ; 

3.0 Une matière verte semblable à celle de )a bile; 

4.0 Une biatière jaune abondante , ^ni jouit de 
toutes les propriétés de celle qui entre dans la com-« 
position de la hiéme liqueur 3 

5.0 Dumuriatede soi^de et de potasse; 

6.0 Du phosphate de chaux ; 

Ce ipéconium a quelque analogie avec la bile du 
bdîuf; il n'en diffère que par l'absence du pieromel 
«t des sulfate et phosphate de soude. (,Id y id.) 

•^M. SttruaD.--M', a présenté à laSodété de 



) ■ 
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'Théorie ^^ la meihstruAtkmyfi>fiSée sarcles cafAé- 
^^ièresnûturels delà *i^ Aes 'àrganer ^^artiettUère' 
'ment de V^élien Hen^euse. 'Atttliiit -qtrtwi -en -peift 
^foger^api^eltrait înèëré Ucms^le- J^oniû} VrètiétA *^ 

'res9einUé4>emiooQp à-cèïle"du*iitre.^ï) tilappaifreiÉt 
'à^^tpi^iwHjramé lafincphyéic^o^. Smvantl^titétît, 
Ha^seiisibiKté prgtmkjwevie ^flë?irfoppédans4Vlénls 
-qit'au *emps-dek' pttiyert^.-eèt'organe'ti^étaitafHalé 
-%f9Mi «cette^ î^pcKpie y qwe «pfir. V*a^tien nen^éiwe ^gMé-- 
'*rûle \AiOfisi^^mQiH^envens spmueaéés-.qui^^^ffkenti*^- 

térus , tendent vers Je • feat ^çtuquél -il^ ^sfe décliné ♦tta 
^ Aès*k)i*» aussi ttne- ccnttinmté' A'tHUion ,-qtii l^asîjimile 
t «u-cœor , «ux pemnone , à^ l^estointae ; et ,<to<ftiWB^6fes 

derniers , coàfcnrmémentâhl /or immimJfe ^« *i^i^ 

il entre en action préàlaWiwneilt à KaifrP*éëe Hle*soa 
*«ïCÎtant'na%uT«l. Ea-minwtrnatton-'est'ftttHboée à tin 

mouuepient érectile j^hàèituèhàfa ^îssu^tltëriii ,*<[Éi 

devance et provoque l'arrivée du6an^'dan^4e^ ptelits 
r ^at sseanx. tes - -aceideBS -qm * âccompagn eut • eetle 

^suppression^soM dwpliit^ à IWtét^ioù'tfé la^en^ . 
^ -s^lké^i iies môm^otnens- organitfuos, qri^^ï^ééfà^t 

de Fëçoulement du sang. [ 

— M.CfebSet, ex^dbirtrrgrcn -BrtîKfaîre-iét^Mi au 

Havre, a rencontré run: cas de'fraictiire d© lamâ'cîioire 

itiférienre-à sa porliemeyenne; il -en^ar ptàfclië l'ob- 
' -servû4îon danë^le Journal &méràL 

(i):Xe mé«oiD&abât)pui84tà«m^mÔBlf idMié. 
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-jt'fr ]%»ft}WM«ff">« fWfitttra le, 19 âéceaôJbre d©^- 
^M^r^ ?^9:d^?^ xnifisf^s d'un enfant qu'elle amenait 
|Mlfîl^'Itt^$ et: ijuiii'étàH: qu'au HuitMme mois d^e 
Ja cQ|i(c;fitB^pn • AI* Gaultier^de-Claubry appelé le 7^0 
i91^ y ^Wlpm^ UA appareil convenable ; après quinze 
jpurs 4<^ tiE^jteme&t )« vingt-deux jours après rac- 
xiJiA^KilV 1^^ '^^¥1^ fractures paraîjssaîént consolidées. 
rT"J^'ap^^ei},|ttt appliqué de ipapière à ce que 1^ 
jgaïQUY^içens^.djes jambe&sur les cuisses et descuissef 
,fSijç\e b|Sfin'9 restassent libres^ ( Il^idetn, ) 



L . ^^iQoiaitÉttUBis peur la place Ue Chef des travaux 

-iinâtomiqtef^j Essai sur les 'Veines du racbis, sur ]a 

.M&jpâa^i&A dû Qid, sur la Hetnie fémorale ou méro- 

cÂlej et d[e^ Ja'desfiicfttU^n ; Tliè$ç$ pi^sentées et soi^- 

t lènuès. j^ujtfiqiijetoient devadt^ lef ^juges du couooura , 

db^;f S-jiwï iSagT^ par G. Bifc?s0Ïie(: , dojcteur en nié- 

decine de la Faculté de Paris , prosecteur 9 la n^èuie 

FaéUt%j premier atde«climque externe à l'Hôtel* 

Dieu. 'A Paris , chez Méquignon-Marvis , libraire , 

M«^ J^ficolede MiMecinè, N.orS. 1819. Prit ,^ fr,, 

et 9 fr. j franc de port , par la poste. 

. -r- Manuel des Ventes jDSueUes -indigènes ', ou . 

'âiéfoIrë'àWgée ^s plantes dé S'rance, distribuée» 

'^ diaprés une nouVelle méthode ; contenaùt leurs pjro- 

' prtétés et leurs usages^en niédecine| d^ns la phkrmav 

'CHB'iet^làdi i^co«iOHiie domestique ; çuivide recber* 

v^K«a'et d^'ébseSTi^ations surâVempM de phiiieiirs ès^ 
5. 6 
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'pèces qui,, daas la priatlqnë d« la fliS)ië(âie f .tfMK 
vent ^remplacer tin cértkin libmbl'ë dé' i^iibstaaefli 
exotiques; parX L. Â.' ÎLoUeleut-Ûéslongcliamps | 
Ï3.-M.-P. y membre de là Société dé MéàèîAne àê 

--Paris, Assocîé-Corréàpôndânt des Académies 'dei 

Sdënces, Inscripfiotis et .Belles-Lettres èe Too<^ 

' louse' y de Rouen , de Toiirlon ; de k Société d'Emnla^ 

tion de tlotien; de là Société des Sciences Physiqui^ 

*ct Médicales d'Orlcàns ; de la Société Pbytôgn^ 
phique de Gorènki èxi Russie, letc' "Paris, iBi^. 
% vol. iR-8.0 'Chez Méquignon aîné père, roe dm 
l'Ecole de M^deçjinç , N.o 9. ' ' 

— ^Traité Ëlémentaire de Matière Médicale -, par S* 

^B. 6. Barbier, mëdecin>i;ordiaair# de PHÂtel^Diea 

^d*Amiens, professeur de matière médicale et d'fay- 

* giène dans le même établisse mlent ; de bofoniqne^ 
"au Jardin des Plantes ; membre de l'Acadéiùie et de 
'la Société MédicaJe delà même TiUe,; de b Société 

* dé la Faculté de Médecine de Pfuds ^ et de oefiN 
'•d'Evreux. • ' »\ 

^. ;' Lç ficeus^/Yalume €;5t e(n .re^te cfbçisMffiiigiiQii-- 
Marvis , rue de rBeole de IM^decine , JS^? 3» . r 
SU) J«e sécpnd'es^ IsQus presseMT . . .'» {•;' j..'.^ 
i ^lisiA^m j4e. h Sémiéialc^gie de Iferil, 4 ^^«%gel 4^» 

- jnédecuHs \ pur ^be doçteiof :r][*c^bei&$tQiB^LoçbeJl ; tradHit 

- de l?all€aliaad,parJ.JFr. Daniel Ziobstein ^D.-M.-lè.,i 

- associérrcorresp9ndi^nt de la SocÂéfîé de Mîideiîneit 
de U Soqété M^diciiile d'EiaakUoa de la mMi* 
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éiOe ;* ccn^é$p<fti^al des Sociétés Bondes de Méde*' 
€nae de Bordeaux , Toulause , Marseille ^ àë la So^ 
ciété Xîatîi^etf jdêla Sociëté Sfinéralogi^e dé Jéoa ; 
CercéapcMftdai^t di^ la Société àJes Sxïienlbes jPhy^iqUe^ 
4e BEanak ^ Wettéravb y elo^ ; arucien médocip ^uier 
l^âpitkttX'militaiires et^ 2UIX ansoé^s ^pç)aises , ^éde-n 
cîa* et afifeomliettr it $b:^116uirg. 1 8 1 8. T[Ja vcJl: w*-Biî>> 
A Paris ^ VI*»dresî, èitfcr^Trewttel ^t Wikt» }nif 
Sira$bdiirg^^ ciKezî Xelvra'alf; k Paris , ctei Gàboa | 
plaêelde TEcole de^Méd^wre, N-o «i ; ]Mbé^gj[^^#^ 
Marvis> r lifi? de VEçéle de Médeci qe , N.o 3.. • 
. u^ CQKGdtJRS'poûr la placerde <2Uç^d^ %it^Y^%,^x^t 
t(m}iquft3..-r- Qe. 1^^ squekSopée: on de la prépàratiôiÉ 
des o^^ des articulations^ et de la consttuctioil 401 
i^liQl.ette^!-t^'B.QQhercUes$ur Iqs causes et l'anato- 
mie.des bci^oies abdoialin^le^; -^ Thèses sout^uue^ 
pabj[i^cliiieti.t dâos l'^a^itbéàtre de* là Facojit^ de[ 
Médètin^ de' Paris, /par J^Cloqiiet, D;-lM[.) pifO^ec^ 
teiMr à là^Fa^uké.de'ÎM[éde4ine itle Paris,,' .ei^T^hirpr-r 
gieitriàtete^^ dte b^ta^^x civi^ de la .m4irte ville 'p 
meWhe^^émt^fûiiàaLnt de^ r^iiçadétiiie des ^iençeS; 
Natoff^es :4ef Pbiladelpbie. Uayol. m-^^.o ^ av^c dix 
piabcliesi ^Pari^^ i^hQi Ch^sz^-Mé^oigiioa-M ârvis , rua 
derEcole.dcM^deeifte, NiO,3. Prix 7; £r, et g. fn 
par la {lûste.^ 

..^ '^sâii {âiilesé]^4taq aur les jphéuomènes dé ht 
yfie ; par Sir Charles Morgan, membre de la Société 

Boyale des-médecias. 4® J^^"^*'^?) ^'^^^^^^ 4^ Taii- 
flais sous les Jjsw de Tauteuir , avec des corrections^ 
et des additions. Un vol. m-S-o A Paris , cUez Picurre 
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Dufarf , libraire^ quai Vdfàke, N*<^' iç^^^iâx^ 7 'fii!/ 
et'port fraoc ) 8 frj.So ,cenl:« ^:/ ' : . /> ;j 

— Disserf^tîon sûr l'histoire natùcéltb^dr êhiflati)tt# 
delà Cpcfue da l»mérà(^fnhniipérnïiàBcoçculêis.y 
l&ttimen de son priiicifie^ téâ^oeiui confsidéKé coàimk 
ftkali Vé^tâl, eË d'u^ ftâru^el aeide paniciilieir K 
eett«^eiki0Dce. Deuxiôoie Tb*ésé ÂnijttiMe'dteTâi^Ia 
Faculté ^s Scieoces de^ TUiiiveti^ité^li Francé^lè 
» 1 décembre 1818, par Pî ' F. G. Bimllay , pkatrmÀ'^ 
cieÂ, dçcteur-ès^->>scîe|ice8 , cbevalier de laL^fioâ^ 
d*honneur> membre des Soctét<és de Médecine de 
Park^ Braielles, etc. BrocKure in-Ç-o Pâris^l\^^,. 
Chez Colas y impritneitr-libraire ,. rdé Dattfr^ias^j 

- -— ïhébrfe de la Métfstrualion, fondée siat ie$ 
caractères naturels de la vie d!es organes , ei partica«J 
lièrement d^TactiOn ttérVeo^e;. par M. P. Alei^aïadref 
Suifun, D.^M»*P. r, ei[L^hirurgien des Gardes-d'àon^ 
nenr, membre-résrdaoft dé la Socii^t^ de Médecine 
de Parias, etc. Mémoire la à ladite < Société , dans sa 
séance du âo octobre 1 81 8 ; et accueilli par elle. 1^819; 
Brochure in-S.ô A Paris j chez CrôuIt^bcHs, libraire^ 
rue des Mathurins-SaInt-Jâc^u0s , N:o i 7 •, et' tshéa 
FAutetor , rue dé Fouroy-Saint-Pattl , N.o 3. 

.««Considératious sur les Fièvres essentielles f 
Thèse , car L. F. R. Jalloa,» d'Orléans. Paris , lôig; 
m-4.o ,^ . ' 

Méthoires et Prix' de Tùicàâèinie Royale de 
Chirurgie. Dix vol. £/é-8'.o, ornés de 8b plafnche^. 

Il est des ouvrages dont on sent tout le méxiX^^ 
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ét'tpii cépéhâtfnt ne s6ht las que d'an iJetît tiombrë 
db |»ersotine^ ^ j^irce qùlls sont âevenus^ très-rares*, 
ett^ile léCHr'prix considérable èkî éloignb céui qtà 
mx6eiiiént le plukgfbt^ d^sir de les posséder. , Lêk 
Biiteicâreé; dé l'AtMémîe dé Chirargié sont uh de cél 
litrël^ '^i^ébiëiAc ctiie toiit tnédecîa doit avôit médiiéâl 
* fié sottt mstnçpiés âti cbiâ dé la jperfectioh ^ c'ekt 1& 
^t>h Wifvtt étémk des p^incip'és qiîi n'ônl^ i>oinl 
târi^ et qui né varieront jamati ; c*6sC U que lek 
)^iffti le^ plu^ èlfeciuni sont traitée àVéc ces déltai& 
t^ éifla^ifént , èrtec éë^raisoiinenietit qui persuade', 
«t'ùétté^itfnnibù dé ^éù^ës qui laisse dâtis Pésptft 
une conyiction inébranlable. \ 

C'éM'doiic tàne entreposé utile que IS réimpfes* 
1ik>ti des Bféitidi^s dé FÀcattémië dé Cbthirgië; Cèà 
tin service «réndil Htlx élèVe^ en*médécfne'; 'dcmt la 
plupart n'ont pas une fortune qlir réponde ir létâr 
imisarpotfrtâsdèfléé. ' 

On avait anJEidncé dtfnë iih p^éitiiér î^ifiècSSs fSh 
•cette nonvelle éditidfi des iMfémoirés et Pâk dé f Ai 
'tmàèïïà^ de Chitih^er qû'èll^e Gérait enti%rèmeÀi 
^^onforme à Fédition originale y et qu*il he serait fait 
ni additions ni remarques. En se bornant à utie sliâ- 
plé réimptéftsten / ^e§ 'édifetM s^élaieiit sbûinis \ Ta- 
iris de médecins écÛMi^ qui avaient petisë qae totii^ 
ébpëce d^atinotatioti étliit ^pérflue , lés observations 
à&ire«j^e trouvant dé]à.èdnsi'|;nées dân& d'excelleiak 
jmvmtges où ellei$ sbàt développées bèabcotif^ mieux 
qu'il lie serait possible de le faire daùs des ilotes. 

Mais il leur a semblé qu'il serait fort utile, fovtc 
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.soulager la niémotre ou diriffBr dans l€;s rechet<lt^*> 
de donner au bas des pages de I^ur édition y Tind^ 
cation des divers auteurs qui ont écrit sur lesvnàan^ 
tières traitées dao» les Ménfoires et Prix de VAùÊft 
demie royale de Chirurgie, et dc^sendroits 4l> l^Mf 
ouvrages qui contiennent des, notions noavf^Ues^^U^ 
ces objets. Ils ont cru que de semblables, rense^e- 
ine9S offriraient de grandes facilitées ppuf s'iuf truii^ 
et ils se sont détermiués à.faireJ(S^re ce tçafaiL'J^ 
personne qui s'en, est chargé^, y a:)qii^t ses^'p^çcypir^ 
observations ^ et a indiqué la .tbéoçie et la j^jyti^ù^ 
actuelle des chirurgiens dai^s tonales Cfi^,4^n,tjil,est 
question. ... i-, ri.--'' 

L'édition- originale des M^mof^^ et Pri^yde 
V Académie royale de Ç&irt4r^iecSç:.GQ^o{K>3^'de i# 
lomea en i a volumes m-^;o^ say^iiT î Mémo&je$>^5 nît 
luiheS) et Prix, 7 volumes. * : 1 r. :* ; 

Cette nouvelle édition , impimiée.siié boa:pfi{d«iïv 
.(&t en caracl^es semblables: à céli» du- PiospedBis, 
formera 1 o volumes m--8.« > savoir, : ;Méiiioires y S vo»^ 
lûmes, et Prix, 5 volomes.-T- Jje^ VblDmés qûièicfr 
deraient ce nombre seraient touxnh*grétis\ au:^rSbus^ 
cripteu]:s. .. . . , . 

La gravure des plpicVesipou'van.t occasionniez dés 
retards à la publication des li^r^sons ^on les réduira 
dans un même volume à la fin de l'ouvrage. Néanr 
Moins, chaque planche portera rindieation du toînè 
et de la page où elle devra être placée,. dao^s le cas 
où l'on désirerait ne pas les conserver ainsi fféââûbîo^ 
tn Atlas. 
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Cwditipns de la SQuscnpti^ni 

^ '3L^>ttTiràgé séi4' j/itlllié. en 4iinq iiuraison$\ ëoni 
cliacune se composera d^un yolume des Mémoires ei 
ttiàXL Tolâmé des Prix. 

/A parattrà'utté'Imaisèn tons les deux mois. 

La première lirraison a ét^ mise en rente &-Ia fia 
Un mois de mars dernier. 

' Le .prix de cliâ^ilie volnmé est £xé & 7 francs pour 
les souscripteurs, et i ^ francs pour les non-souscrip^' 
tèufkV et le doublé eik papier yélin. 
' L'Atlas sera fonirni g^raftV, 
•'Le port, par la poste, coûtera^ a francs par yo^' 
Inme* 

* Onne paietiend^âyànce. 

Pour être souscripteur , il suffit de se &îr# ïlkà^ 
èrire , ayant là mise en yénte> 

* APai^is, chez Menard etDeiS^ennej^fibràlres, édî*^ 
teuris de 4a Sibliotliéque Fittnçaisé' et'^da Gode Qé«* 
néral Français^ rue 6it*le-Cœur, N.0 8. . 

■ ' N. È. Les lettres et Vàf^ent dpiyént être af^ 
franchis. • • - x . 

dans le corps hun^in, des mal^<][ie^ (ju'ilti cfCjcas|i>if^ 
nent, et des moyens à employer pour les guérir; 
par le docteur J. fi. Bremzer. Vol. «»-4i,o iyec ^ 
l^fau^ches dessinées <l'aprè$ nature. Vienne > i,8i8, - ] 



\^ 
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— . jDe Oculorum hojninis mimaliumqua seetione 
horizontali commentatio p auctore Sœmmerring. 
Grand in-JoLj, çv(BC qcuiti^C p^icSbesf* XS^Îl^SVe , 

— Tract atus Medicus de Markis ^i^ ^f^ct^^in 
formas extemas dispasùfif i ^uqiffrAifpPM^^^ ^^^^Ji 

ii»-8^.o Viennp^ 1818. 

— Farmacopea Ferrarese ,, etfi. ;. ]piuirra«<:)^K 
^^ Ferf are y par le doçtear ^^^l^^o C^mp^a ; 
171-^0 Florçnçe^ 1818. 

— An account^offma^lpo:f^ efc, \ l^^ù sijr li( 
petite-yérole survenue ap^is la :i;acpîii§tioii^paf le 
dp^t^Qi; Ale^^^rq 1^91^:9 j^ iif-fii^ ^difi^urfh, ij^8. 

L'auteur dte plusieurs exemples de petite^v^^lfi 
survenue après la vacçinatioQ; ^ /H ^i^;^ ol^efifé tacMf 
dfios $a propre ^nnllet; 

— Ueber die natur , e^. ; Trait^de la natucee^ 
4^s mojeus de prëveoif et de traiteir le typhus des 
t^itai^x ; pçir le 4P«ft9W Jf* il- ftet*Lkai?Ji. Q^aiMl 
m-^.oErfurtj, i!4i8. \: 

, — Sketches afthe Fhilçsp^h^^ etc. -^ Essai d'if ne 
Pliilosophie de la vie^ par sir T. C. Morgan 5 «wf-8^ 
Londres, 1818. 

— - Engravings f etc.; Blaoclies' servant à éclair^ 
cir quelques maladies desartéres , accompagnées d'un 
texte explicatif; par le docteur J. 'Hodgson. Grand 
fii-é.o Londres , 1818. 

^ ii iii i l i— iii^wwPPiP i iiiii Il lii i iiiiiiii -i iiiif 
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MÉMOIRE , 

StJR L*IIiÉUS ET SÛR UNE METHODE PARTICULIERE Dï 
LE TRAITER ; 

. Far 3. D. Bkxtudis , membre de la Société. jRoyaU 
de Médecîfèe de Coperhhague (1). 

xLn 1794, étant à BrciBSwick, où je pratiquais la 
médecine 9 je fus appelé auprès d'un maladeiqui était 
atteint depuis onze jours d'un iléus , et chez lequel 
les symptômes les plus effrayans > tels que le délire , 
le froid dés extrémités, le hoquet, la face hipppcra- 
tique, disaient craindre une mort prochaine et 
laissaient d'autant moins d'espoir que bjeaucoup de 
remèdes avaient été mis en usage par des médecins 
habiles. Je me rappellais la. méthode de traitement 
que Fr. Hoffmann avait vu une fois employer par 
Naboth, etdont il n'avait consenti k permettre l'usage, 
que par une sorte de conde^cendam;e. lie résultat fut 
plus heureux que ne iVvait pensé HofTmann. L'eau 
froide ayant été admiixistrée plusieurs fois le jour, à 
ladosede:deux vexres , le tronc et l'es pieds préalable^ 

(1) Ce mémoire, que nous ne publions que par extrait^ 
fait partie du premier volume des Nova 4cta Regiœ Sa-- 
ci^atis Medicœ Havnienns. 

5. . ^- ' . ^Wh 7 
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ment bien couverts, il était stirvena une suenrabon- 
dante à laquelle avait succédé un sommeil traûqaille; 
la douleur abdominale ainsi que le vomissemëiit 
avaientcessé. Nabotbassurait de plus, qu'il employait 
avec succès dans' ce cas, des compresses imbibées 
d^eau froide, sur le ventre. Plusieurs autres méde- 
cins tels queDeliaënyCb»v^se,Stoll et Van*Swiéten , 
avaient d'ailleurs obtenu , dans des circonstances ana- 
logues, déboiis étfets décès moyens; en oonséqoen^a 
)e me décidai k y recoarir dans le cvê qui s'offrait â 
inoi. Je prescrivis l'usage d'une boisson glacée et fis 
couvrir le ventre de Unges^ imbibés d'eau à la glace. 
En peu d'heures le délire cessa : viogt^quatre heures 
après, les extrémités avaient repria leur ehalebr, la 
hoquet él^it moiiàs fréquent , le vomiasentent éuût 
plus rare et pea^à-près il cessa complètement. Ce* 
pendant ta Constipation persistait malgré l'uaage des ' 
lavemensfiroidsettièdes, frëquemmeat^épétés. L'ap- 
pétit était presque nul et le malade ne prenait qu'un 
peu de gelée animale, mêlée avec de la glace; je 
prescrivis l'ophim k petites doses et la décoction de 
qirinquina mâle de même avec de la glade» JJé ite- 
lade resta sept jour» enviraià dans cet état; pendant 
<^ temps, lV)mission des fbmentatiaas froides sur le 
ventre , donnait constamment fiea au retour des 
tomituritions : aussi le malade demaadaiMl de 
Jui-méme qu'on en répétât Tapplication. Enfin le 7.* 
JQtir^ une diarrhée abondante survint; oa supprima 
les fomeniaiions fimdes devenues inutiles, et daoa 
Vespace de quatre jours, i l'aide d'alimens autrniî& 
et froids, le rétablissement fut complet. 
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CQ niojriiii tputa ma confiçiocf , ^t ihqh o^piùr W9. p^ 
étj^ ti<Ki|pé ; djg^fts Muf ca^ jt c|u.'U sjQK^it. ti;ap long if 
rapp^rtçr tous., j'ai appU<}uésur le ye]i|,r^ de;$ fo- 
mentations fcûid^Sy chei;^ de9 fj^nMpeâ d^«fL^s cofp,n;ie 
clw^ 4^. Vp^°!^^. ïTolMist^^, j0t j'jr ai tçotty^ ; ^^ re- 
ï^ède fÙ9.ctt|pj?oi|»pt. J'pii;^i.f^il; u^agftchqar uo. vieU^- 
laar^ de, sjoi^^fo^te^huit av^., paJi^Tem ^14 Ip^L^^^^Q jûi^: 
d*Qi^ ilf^s cml na Ifi^^it. p]ii^ d>i|pQir.,ee.¥ipillard 
guéri tv%upîcia'il y: eu(,d^p$, Fiiiji^att ingw^a) ^ap 
petite tuta^i^r herniairç^ iiftff^He^ ajgç gfmgr^np 
d'que po^rti^Q 4fK ^'épipioû?».,. ^f fipuqau^Q 4*an abc^s 
entra le^[m);^Qles ^bdoo^uva^if} .^ .... - .1 

En i8x4ij j'çu^ poij^ Ja.diïièpifj fm^^ffq^.^n^dp 
coAfttater les bons effbt^ 4^ q|f ^ iQ^th^de >. i^^joiuta^ 
mentf Teç i^Qtiççi célè^e; CaflJUe;i, et ^e <)^Qcj]çi4r.S[{ipm. 

Une fempae âgée ^e%^ s^ïj^, 4»^fe 4.e 4p|i3^:^ûfiyW, 
était suj^te ^ ,deii s|)asiujîp j^^ Wjp&^iik,.,4 4siTvq- 
nûftsan^ns et à /de; <2Qli^.a^$ ,à cbfmi^e p^fio^i^^ n»^ixs- 
.tjrnellcî.^lte fut Atteinte d;^|tn iléus au.i^pi^ <l?^i^^"- 
i(îer, après ô'ôtre refroidie lep pieid*; Yerç.i'épojjua 4e 
ses vhilfi^^Non seu^fu^nt ^Ue yq^pisj^ait twt qe 
qu'elle ayalait^ mais ell^ fej^tta.de n^êff^ejles Jay^- 
xnans .pr4p#rés fvec T^A^ay^ç^dla 2 ^ 9^ ^^rP^t^me 
se joigniceat le refroidissement d^^f^^^tt/ési^ le 
Loquet opipiaUe, la fiéquctnca^ la petit e9sa et la 
dureté du. pouls, qui faisaient, prés^geji' une tewi- 
naison fâcheuse. AppeU^ le., 6,«.jgui:, je preswvj^s 
d'abord quelques verres d'eau à la glace et la tei^tui^ 
iiUéboique. unie & ^eux parties d'essence d^ ca$tû- 
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réanir Quatre heures après il n*y ayait auonn amen- 
dement ; les caïmans avaient été rejetés , tit les sy mp* 
tàmes étaient encore plus graves. Je prescrivfs des 
fomentations froides , et je portai jusqu'à' trente 
gouttes la dose de la teinture anodjne. 

Six heures après, le vomissement n'avait reparu 
qu'une fois, le hoquet était moins fatiguant , le poul^ 
était plein et moins fréquent y les extrémités étaient 
chaudes. Je ne ^8 prendre ni lavemens, ni aucun 
autre remède propre à provoquer des évacuations , 
dans la crainte d^evciter lés contractiôas anti-pé- 
ristaltiques des gros intestins ; je continuai pendant 
' quatre jours l'usage des mêmes moyens; le 6.e jour 
du traitement, le ventire s'ouvrit spontanément-, la 
malade entra en convalescence. 

II est de la plus grande importance dafts Fadmi- 
Àîstratioti de ce moyen, d'y insister aVec persévé- 
rance. Chez le i.er malade, l'usage en fut continué 
pendant neuf jours-, chez deux autres, pendant 
quatre-vingts heures. J'ai eu recours avec succès au 
ibéme remède dans plusieurs a^tres affections, et 
particulièrement dans des coliques très- violentes, 
et dans la dysenterie sans fièvre. 

Les bons effets que j'ai obtenus de l'emploi de la 
glace dansi'iÙbs , ne me conduiront pas à la couseiller 
dans tous les cas indistinctement , et à exclure tout 
autre moyen. "J'ai vu dans un cas , rexlraction d'une 
dent cariée, faire cesser les symptômes de Tiléus. 
Une femme âgée d'environ vingt ans , fut prise, au 
moment de ses règles^ d'une odontalgie trè$*violente^ 
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qaeiqû'uo lui conseilla de placer entre les gencives 
et les joues nn morceau de fer ttes-froid..La dooleor 
disparut y ffiais en même teoips )e ventre Revint Va- 
leureux^ les extrémités se refroidirent, la malade fut 
prise d'bn vomissemelit continuel, et ïe^ évacuations 
alvinos/urent suspendues. Appelé le troisième jour, 
je prescrivis Pusage delà glace, mais aved peu d'a- 
vantage* La manière dont la maladie avait débuté 
fournissait une indication spéciale ^ la dçnt fut ar- 
rachée *, tous les sjmptômes se calmèrent subitement, 
et peu d'beures après, le ventre s'ouvrit sans le 
secours d'aucun remède. . 

Nota. Les observations pitées parle docteur Bran- 
dis, prouvetit que ce médecin a employé la glace 
dans riléas produit par Tocclusion mécanique du 
condtàt intestinal , cç^me dans Tiléus idiôpathi^e. 



OBSERVATION 

SUR UNS MALADIE EAB^ DUE l'OS DES ILE5^; 

Par OhAV8 Lukdt B ajvg , professeur à V Utiii^ersitê 
de Copèmwgae (1). 

Il mourut en 181 1 , ÀThi^pital RoyaldeFrédérjc, 
où j'étais alors médecin en second, un Jiommeiverâé 
dans presque tous les arts et toutes les fcî^teoel, et 

(1) Cette observation etft tt<aduitedes Nouveaut'ActeB 
de la Société Koyale de Médecine de cette vHi0; ^ ^ 
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pârtictrKèr» mehtdatis les lingues grecque et' hiiûbf 
f^mlm étetent presifiie abssi laviiÛires qu« ià langue 
«maternelle^ înstrait égalemeiit dans plusiMrsIatf^aes 
môdertiea^ dians les mathématiques^ l'astiti^idtnié^ la 
igédgrâpyè, joignant encore i nne girande habileté 
dans le d^ia^ une exftêème dextérité d^ûfr l^att de 
ionrner, beaacôtip d')idire6^ , de 2èle et d'assiduité 
ien lotîtes <:lioses , et réudissMt Ji tant de genres de 
fnérîte^ nqe jp^ilantrbpi^, tme probité, une constance 
aHnmrftbtès : bber a ses atms psir ses tert^s , tï i^éeber-- 
elle de tout le niondie' à ncsàkon de la sàj^^ de ëès en- 
tretiens. Il conserva pendani tout lu d^urs die sa 
ma1adie9,^im calimeparfaif y^ ce vrai jp^toçopb^ne 
£t iamatseuteadre ^bi moii^dre fpJUint^^ viii<^e ^u 
piilieu d^.p^s^randea,^puirrancfes. X0i IfttJthomme 
dçijtj^ jci;çi$ deyoîr dé<îW^Ji%.Hifl*dî«^ «^ îd'i^nès 
son rapport, soit d'après ma propre observation^ 

Jeïm-Tréctérîc-Cbarîès XînEner, né dans FileFe- 
mern en i7'j^,'tlSi^' t/^iJI|)FiéS[a|tietitlb(tieux sanguin, 
d*une constitution forte mais un pdu maigre^ avait 
joui d^pui^ sonénfance a unebonne santé, et n^avait 
fait, d'e^cés^ 0n aucun gpnre, si «e 1^*^$^ p^iQt-é.d^ 
dans rétude, ce qui ]j^i ^y^tfeît négliger Texercice 
du corps. A rage de i6 ans, i^ reçut en luttant avec 
' 4'âùtreB'««ffiôJf^^âaki^fâlné j^aéébe/tm cciéi|) Violent 
vitilAé^mùAiLa:Hia4iAH!AÛ¥^^ de peu 

ife çéteitéèi Dèj^iiis celte >épi%trè fàs^u^ëà' ï Siî , il 
ja Vnt <l\iutre mal a die qu'une fièvr e tie r ce qni t e paru t 
|)lofieurs fùisi^ik ai^ ^Fif^an a^aui :$^^ mm%. ) En 
iqo3 il <pj^^ji!a4e.ir%)ik^«6bli9Hab;quiM,b^ 
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une sorte de consomplion y avec diminutioii de k 
çlialeur, snéars tvès'^aboiulâattB et constipation. Ces 
symptômes dsffèreht eiii7iiK>ipL un an et dètni, les 
Ibrces revinrei^t ràsintè poo-à^fieu f^ Hemptc&d*une 
diète npiirytasa&te^ il fie nrkmtns k la marge de 
Vannsiqiielipiaa Cuineiuekëniciriliflidales safis'é^ 
Iienient, qui disparaceart pîir Im wàojtn dn ittif de 
sonfi:e« Venl&£n dieiAnnéeiiftofi^ Wi^ladeit^apecciii 
qn*unetiinienr.d««eet tnMB^pléisv s'itaît déwloppée 
sur Féfnne anléneom efc infjîrseuM tde Fus des ttes 
du «Àlé «aadbe» Comme ette était iadehatia et pe«» 
tite, il la 9»^^^ laafgMSmjpst elfe eyait acqnb te 
volume de la t£te li'nn eafaiii noiyvîiai]-«né^ avant 
qu'il oosBiiJtat les tgess de TasA^ eUe ne kfesaii; fdui 
dès-lors d'espoir dis gsiérison» Du nsste ell^ <oe pro« 
duisait en^Mfeid'iautnQsefieid^ns .que la faiUesBe du^ 
ttiembre c(mnnfmAmA.f nae ^siort^ ide tcoaion dans 
l'aine; des renuldfis^isEdnftîfepciaBerits par:|^Qs»e«ira 
médedos , £insét «siplDyés sqds Jipiiéliovation^ mai^ 
ils ne k JOananHiii asaac asaez4*è»tegie i^iavec a«Be2 
de persiévéraiim. 

An moss d'aetAt .1^09^ lemalsde entm ii rikàpiiaL 
la tiuneuroflciifpeit alcmtontf k«égpon ttiaq^ 
k porU^m yXMfiiisë de ITliy pogastee, et s^élcTait jnsqu'i 
rombiUa 4 eUe était dune , inégaile^ ii^dalfiite^ située 
entre les muscles aiidttBtsniic^ et ^Tajt le mon^^^ 
"ment dn Iiassîo. X«'éti^ gén^l an. nlaimde a^étaît 
pas mauTals : seulementil était «lU^ dans ia iparôfae 
de tenir le tronc oonriié en avant. Pn reste, it 
eprontwt pen d'incommodité y Tappétît^éCMt Imi et 
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lés selles habituellement rares. Pendant ^hiV^r il - fît 
i}«age d'une décoction de chiendent et dé pissenlit, 
de pilules résolutives, d'un littiment analogue , et 
d'une mixture a^ritivel Pendant Femploi de ces re- 
mèdes ^ le.yofcime delà tnmeur resta le même; maisaa 
printemps, pendant que lé malade usait 4usuçrécent 
de {nslsenlit et%>de diiendent, et dans tout le cours 
de rété. suivant y la tumeur devint se'ns&lemént plus 
grosfie et commença' à pnDdu ire dtyer^s iadomino=-' 
diCés^ Le làélade se plaignit d'«me tension assez foite 
yer$ leliganïent dèFallope, d?*Qnefiiibiésse croissante 
de ta cuisse et d'*un refrpidilsemént obn»dérabIe de 
ce membre/ que rièh' ne pouvait réchauffer. Au 
moS9 de décembre i84é, la tumeur cbittintnsmt à 
faire des progrès, dlànrvint-des contmctions spasmo- 
dtquesdans'lei fibres 'des muscles internes et atité* 
rieurs de la cuisse y ^et^pécialement dans les muscles 
fessiers du' eâtédorrespondantàlatdmeun Le malade 
tourmenté nuit et jour , contraint de èkan^fer àcbaqoe 
mon^nt de pc^iticm., pri^é^e sommeil et d'appétit , 
tomba dans un dépérissement progressif. ILatumiEtat 
s.'elevâit alors jusques vers les fausâes côtes drçiites, 
couvrait l'abdomen excepté les régions lombaires et 
ilfaque droitel Sa sutface était inégale > sa forme 
hémisphérique', sa dureté considérable. An mots 
d'arril 1 84 1 , les spasmes se calmèrent spontanément,* 
les membres abdominaux furent affecCés d'une cedé^ . 
matie; pUis ' considérable à * gauche qu'à droite. Le 
sommeil , Tèppétil , la digestion se rétablirent, mais' 
en miÂi)fte temps il se forind plusieurs tumeurs mùlles « 
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obscurément^' fluctuantes, immobiles, circonscrites, 
sdnà diangenieiït'âé cduleur h la peau. La plus grosse 
ét^it située dans la région lombaire gaucbeet égalait 
par son volume la tété d'un enlant : deux autres plus* 
petites occupaiieitt la partie antérieure et interne ^| 
la cuisse gauiïbe près de Tarticttlation. L'accrois-^ 
sèment rapide de ces tumeurs donna lieu à de nou- 
veaux - a<^cideùà. Celles qui occupaient la cuisse , 
mettaient obstacle & la flexion et'à Textènsion .de ce 
membre, paralysé en quelque manière; la tumeur 
lombaire empécbait le dëcabitcis sûr ce c6té, le seul 
qui, pendant la devnière année , eût été possible 
à raison de lap^esiEiion exercée par la première tu-* 
meur. Le n!ialade qui , malgré l*état de sa santé, avait 
continué à se livrer à ses travaux^' littéraires , avait 
été obligé de prendre le lit dès le mois d'octobre de 
Tannée précédente : aucune position n^était suppor* 
fable , et îl ne pouvait prendre aucun repos: 
Fœdéme du scrotum qui se joignit à celui' de la 
cuisse et le suintement d'une sérosité très*abon- 
dante^ rendirent encore sa situation plus pénible. 
L'appétit néanmoins se conserva> et le dévpiement 
ne survint' que trois semaines avant la mort; le 
développement -d'aphlhes, rinappétence, la sqçi* 
nolenée habituelle , une tristesse insolite précé- 
dèrent le terme fatal. Le malade succomba tranquil* 
lement dans le dernier degré du marasme, le i3 
décembre' i&ii. - 

Le cadavre fut ouvert le lendemain. Après avoir 
incisé la peau, les masclcsdes pa^is abdominales et 
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le péritoine y ou parrint k lataoï^^iuR. ,KUe 6e troit^ 
TMt àam$ 1^ ptttiç «uténeure et gauçlie de k canté 
9))4piiMip^Ie jhprs 4^ Câ^ fqcmé p^ h ^rftoi^ > et 
^çpri&piiît;p^tic]|Uii9W^i4ie q6t^ g<iuc^ d^ ^assin* 
EUi^^tsik \rnspMirpt ioëgjJ^»^tifiw»4ie,,et p«e- 
«euM^ #1^ :liM:«B 9 dfci«:.hpr4«f im0 l>a8e ^ U0 
J9>ia^pn€t : To^die» )l#^ii|i ^iu^ 4^ hm^i elle Véi^xait 
^tw^e pa>fja^&<iv|4fttey«<9 d« ^et qsjo^u'i 4^i]^ 

y^D^S'M^r^^wn 4^ |'M9E^UPif ifèf d«« mtiheH de* 
ç^ti# dr«itf9f,:i9i4 }e» 4ê^ Jb^^ds d^ h t^w0\» ^ 

i»^imi^d^9(|si9iii^MigHf 9 fermée, piir 1# Usw^ept 
^,<JB;aUepe i.himff^ ipter^e, faimv^K^^^ i^^s, 4t^t 

ir^sfii}^. l^ ]^d g»t|^<p«ttH?|is^it4Jfiêpi|iiekp09^ 

fi|W4^s*dp]piroç]^pt 4f s iiotMSl^ cô^s giLUçbe^ §i^ 
If n», c^ritil0g|p9t .g^gp#i l^s c^» dipiM^fi, 4* ii ^ 
cwJS^diH^ avea ^^(^tre bord q4¥ >'4te«dait q« 4^c^^ 
iTÎWf.,m> de«4^ç^9)«]l? )¥S«^*li Wpipe A^téri^ivre #t i»^ 
^^i^oire d^,r<jsjdes,^e#i:pet dpuat Jwi^s él»ai»*^i^ui 
9( ai|4r»}(|n| pp /ètjîe, çpwÀdéré^ <WXMMfa6 49af licesl 

iif^4;^t^iVw ir^^^me temp$^9(ténenr 
Unïfmjfi }% fi»i>e^t^«iie^tiik{^lu3 ki^UM0. « emxpk^:¥k 
f fx^rpf jk dfoîte, X»«trgi^t«]rede la^tuoieiNriii'étMit 
jNis la même partout.: elle offrait à ^ Àte lOgtenie» 
i»l» t^$i| ^îhro-jliîjjiMiirtitetix; aordedav) eU« étpîtcar- 
lMi|gî»#M# Mfemptt^ dbp^ûits msH^^ e fi et là elle 
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ëlnît «loUe et flucbiaote. ElU fue^aii j^ 4e vingt 
livres. 

Comme iioa$ Tatlroiis ^t, cet^ timiear p^WflMiil 

^ire formée pitr l'os 4<» tles loi-^mâfoe^ 4ié$orftiMilé 

et çoiisidérfOt>IeitteKit tpiiuéfiié. Z4^£uQe:^ttera#^'0et 

os y dont H fiyrmie n'^aît pap àtM^,^ présentait % 

.même dégénéaev^uae n^âeU tniMiir^iii naissait^ 

sa fiice ÎDterDe. Paç s^te da diSt^Ioppensent de eHte 

tome vr, Je cokm ^^^se^ndaiU êtlS îfiaque 4# eet 

intestin, déplacés pen-^i-^ei},, vetrMvaimt 4MU 

|lK>rd4roit de h tnmeor etdescandp^t daM fofielH 

]>assin. Les nerfs Sûos-cotanésaviftéxieiurs de le^sse 

araient acquis nn tel ACcroîsseQoieiitv, fn'aviiiit de 

gagn(^rce membre ils se rendaient sur (e«te k 

tumenr sw laquelle les oaaseles psoas et iliaque itt»- 

terpe euTojaieut aussi leurs fi}]|res« Itèl nvisetosqm 

ont leur orjgjne sur Vos àes Iles ^t ^ur' tes éfâues^ 

ayaient leur ins^rtioD sur la iuui^t'eHeHiftéAie) et 

le ligament diÇiF^Mlopej quîidaip<;pKMt4f[^ré#Meeik- 

pérîepfe,, était tr^i^i^dfu 

Quant aux taa»enct4{«i V^élaietfidévebppétti pei»- 
^daitt le coars de la m^ladie^ lau iPeoeifcÉét Relies 
étaieuft enàjrsté^iu J^sursulbsteliee éteit «bette let non 
f9» cariilagiuenaeeçiriifiieMlfe4èkpre«ÉiitetMEieuK^ 
j^JU^ueUe elles n'iilhàraient wkàh:pàÈtzMStê\éinèfat 
plaeées eatM la^eeft M >les fQUSC^' SL^MieôlaÉiem 
du fàuw nVifiVait rito i^t^ffind ; ou «e Ireava fM^ 
d'autre alténalsM dass le eedatrè, ii lîenèeftieu de 
riufilbratien du scroMiia^Ae la jtati^^èie^y dont ; 
il ^ été question piréoéd#m«itnt« 
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C^s 'àëf&ils pounroitt, jel'èspèrejdohner une idée 
exacte du caractère , de la forme , de la position d'une 
^oméor'sî extraordinaire. Mais ni l'onvertore du ca- 
iÈtvteyXii rhistoire de la maladie ne sauraient en éclair* 
«îr rorîgine ; à peînèpent-onrattribueràunvîce in- 
terné Où à[qne)qae dîsposîtidn' riiorbitlé; chez 'uil 
'bomme né^ depàtens sains; et il est "peu probable 
*qn*éfyant tonjbnrs vécu sobrement 'c?t sagement , il ait 
oOnti^acté une dtâtbèsê radhitiquë ,' scrojîhuleuse ', Vé- 
nérienne ou artWrîfîcf ue. Reste donc pour expli^iiérla . 
•fôniiation de cette Araladie, le coup qu*il avait reça 
dans sa jeunesse. On sait que souvent diverses al^ 
aérations des^os ont reconnu pour cause une violence 
^extemé^màiV Serait-ce après un intervalle de vingt- 
-ctnq ans passés sans douleur , sans' tuméfaction , 
iqit'tine^ semblable cause pourrait agir? Peut-être ce- 
pendant cette caiise a-t-elle pu contribuer en qilel- 
^ecbose au développement de la maladie ; si pair 
•«xe&ftple, die KfVâit déchiré lé pétittste; ou prodaît 
à l*ps une fissure qui n^auraît^été .guérie qu*i^(/dm*- 
-plétement / peiit-ètre aiirait-?elle produit une disjpo- 
siHeiimoirbide qui semir restée ëans eiSet;, tant'qt^e là 
santé a étébohné^ mais qui aqlraifpn acquérir plus d^é- ; 
jiei^e dansle^cotirsdelafièyvetierëe, et doùiferlî%4 
jdturaà.la&irraàtion delà tomeun-Ii û-^e^t «d'ailleurs pas 
im^i^eddbbbteiquecettis tumeur ail eiisté'plihdÀnt 
plipsieurs^àm^ds dans l^|icàvité du 'bassin, saas'pfd- 
4oire de doolèur ni de tumeur manifestes , ' jusqu'à ce 
r^uet devenue. |das considérable , et s^étaht élevée 
^^dans Tabdomen , elle ait) à raisou pelit-^tre tt^une 



Digitized by VjOOQ IC 



motfidre' résistance , pris: un ^acctcnssement ]^s 
raprdei et causé "des douleurs par soii volume et, 
par sa presstoo^. Qbaelqa'aâ étsé au re$|e l'onglM 
4e ce mal; il n'était ^«lère^ susceptible dé ^ué^. 
risou j supposé mente qu'oà Teilt > recenna d& s<m 
principe. 

L*liistoîre de tîètte maladie montre eticore quelle 
compression peuyent suppd^e^r Jes vipères abdo- 
minaux : en effet noce avons vu tcette tanteurremplîi^ 
par son volume :1a plus grande partie; du ventre, san« 
ôter l'appétit, 4iians troubler la digestion, niidéranger 
sensiblement l'excrétion des matières fécales et. de 
l'urine. Ce &itproaveaussiqued'ttnecause&rt légère 
ou. même sans cai^e connue, peut naitré une ^mala- 
die extrêmement grave/ une telle dégénérescence 
des parties , qu'on en trouverait à pleine un sém-- 
blable exemple dans les* auteurs q^i ont écritsur 
l'anatomie pathologiq-ue. 

NOTtCE 

sub: le traitement employé par saippert, dans 

CERTÂÏNES affections CHRONIQUES, ^ 

Le traitement employé par Saiffert dan^ diverses 
affectiond chroniques de l'abdomen, dans dé préten- 
dues obstructions des i^iscéres, et particulièrement 
du foie , a joui d'une assez grande célébrité pour que 
nous croyions devoiirle faire connaître à nos lecteurs, 
d'après les ordonnances mémo de Saiffcrt , et d'après 
la tradition. 
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Ç'elait oxfitosifemettt pendant la beDeâaiiôa qn^ 
ftdminjfitrait son rmnâde» Il comAieiiçait sôuiEdiit par 
préparer tts malades^ en Imiv jGûsiÉfft pv0ttdr« petiidaia 
%m moÎA tilTitotk , okafvia nyitiii, «ne aolètio^ légère 
. de saron iiéf éul ùjl âû sîjrdp d'âmgtiàque ;, après quoi 
il commençait le traitement proprement diU 

« On pr^drai chaque repad da dinar , de cinq 

^ 9 h dii.-'littit piUilefl^ aek>o rotfdoonaocaycî-joînte. ' 

a Oa a«|[meattem chaque joist d'ime^ pour se 

^. fixer à la dose qni procurera tous lei quatre à cinq 

m jours^ six k dix selles en fonte, plot en moins glai^ 

n reuse ou glaanta^ 

» On diminneffa In dese par la m^me gradatiop , 
^ si lesatltos d^yienneait trop limpides on aqueuses : 
Où. n F'h^ àf hcenf'épaisai au baii^ marie 1 ^ ^ 
)i Ciagrède s^yqmicwx» • ^ ...... v- •• j 

X Extrait 49 Pfn^ée geriftatijqueott de 

3fajence ....»..•..• 5 ij. 

» Mêlez ^ et faites des pilules du poids de trois 
!» grains^ argentées. » 

^ans quelques ordonnance^ , le fiel de veau est 
aulMitué au fiel de hceuf ^ et Pesctndt de petite cen- 
taurée à eebii de pensée* 
« Mégime. On se privera : 
» 1,0 De tout ce qai est «cide 00 aigre ^ 
» X9 Des ceufi , excepté bien frais à la coque^ . 
» 3.0 Ces champignons, truffes et autres fiongus^ 
» 4.0 Des fèyes^ des pois et du ris; ^ 
y» 5.P De la pâtisserie^ de la &iture et dç! la soupe 
» mitoûnée; 
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m $.0 TieÉîûtts^hvdUv^) gras> fbuâié»;^ sàlés et i^pioés; 

Il 7.0 Des vittf Tfurà^ Aes liijtieurè qI du <iafé 
» eu kit pu 1^ 1« crèttm. i^ 

Ix>iisqiie k l^oW devenait amire pendant Fei»- 
j^ dei ^liite^, vbiéi la bôisfOti ^i était prescrite t - 

Crèih^ de fêairè* - . . r # . J j 

Sucre cdtftdi pulvérisé. * • r^ « ^\ • « . ^ i| 
fitiite eséràtieHe dcT citron. /..... gtu i| 

Une eùilïéïéé i bdûclie de ce mébmge, poor tLnm 
diopine d'eaù BOaillatité , & prendre le matin. 

Lorsque tes pilules produisaient des cetî^s, U 
malade prenait de^ boissons gottyotieases^ ^ 

Ce traitéiâ6nt était oèntidaé pendant plusieurs mok 
et suspendu pendant la mauvaise saison ^ pour Aire 
repris au piitttempS| s*U éuit nécessaire. 

On ne peut dontef qu'un Irégime asseal ^Mté ^ et^ 
plusieurs évftcnàtiOfikti fitvities piNit^iiées ckaqu^^ 
jour, ne soient des ftio^rens asse;& éaretgiqtte^ poar 
amener nti ctian^etnent fovéfàl^le dans <NBftaines' 
maladie^ , où des moyens plus rationnels , ntâb moinf 
actifs, seraient restés sans eijfet. 

EXTRAIT t)'ÛN MÉMOIRE 

Par P. C Vn»i*iMO«a. 

XJîf enfant âgé de douie ans, éliaît atteint du vice 
scrophuleux depuis les premiers temps de sa vie. 
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Cette disposition £lctieiise entretenue et augbiéntée 
par la paavreté, et par toutes les circonstances qui en 
sont inséparables y avait fait de tels progtèâ y que toutes 
lès glahdes externes et internes étalent engorgées 
et que l'enfant était parvenu au dernier degré du 
dépérissement. Dans l'année qui venait de s'écouler, 
il avait envain fait usage de plusieurs spécifiques re- 
commandés dans les scropliules y tels que le mercure, 
le muriate deharyte et 4'A^tres encore. La maladie 
avait continué sa marche; les glandes du cou avaient 
suppui:^ l'une après Tautrey et dontié naissance à 
des ulcères rongeans. On regardait en conséquence 
l'enfitut comme perdu , et la otièro^elle-méme n'en 
espérait plus' rien > lorsque je le vis. Je ne crus pas 
devoir diminuer la quantité jpeu abondante d*ali- 
mens y dont le malade^ faisait usage : je luî prescrivis 
le carbonate de fer, sous £drme de pilules ^ trois à 
quatre le jour, en augmentant peu-à-peu la dose, de 
manière à la porter à 5o grains en â4 heures. Je dé- 
fendis de continuer Fonguent mercuriel rouge, qu'où 
avait jusqu'alors appliqué sans succès sur les ulcères; 
ceux-ci furent saupoudrés avec le carbonate de fer 
réduit en poudre très-fine, et recouverts de charpie 
imbibée de. solution saturée de sulfate de fer. Le 
même pansement fut répété chaque jour. Dans la pre- 
mière quinzaine^ je ne remarquai presque aucun 
changement^ soit dans l'habitude générale, soit dans 
l'aspect des ulcères ;niâis vers la fin du mois le ma- 
lade parut beaucoup |>lus vivant, les yeux fiaient 
moin^.ccrnés^ l'abdomen moin^ gr^^les joues com- 
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^neDf aimt Ji se rempUr^ la^ciavleur devlaCsice çtsit 
meill^uce y 'dties forces q«i. étaient presque entiè- 
rement perdues, augmentaient de jour éit )ôur* Snt 
les ulcères se formèrent peu^V'peu des espèces d'es- 
carrhes épaisses^ croùte.u&es/qui^ ,en se détachant, 
Jaissèrent Toîr une surface ^l^eaoïcoup plus nette : ! 

une nouvelle croûte se £orm«-.$ui: lUs surfaces ulcérées , ] 

resta plui^ long-temps adhérente^, les ulcères se dca-- 
trisèrent au-desçoas d'ell^^ Iruçprte qu'aprè9 avoir 
oontinué peodai^t un mqis^^ W<^i(^ l'emploi des pré «^ 
parations martiales , r^nfai^t^fttt complètemeol guéri ; 
le traitement n'^vi^it duré.q^e tî?ois ra^. Il ne resta 
d'autres traces de cette i^sialadie, que des ckatrtces 
irrégulières I et ijuelques indurations dfi «tissu cel- 
lulaire environnant^ q|ii disparaîtront sans doute 
vers l'époque de la puberté et ne gêneront pas Fac-- 
tion des piuscles du cou. 

Un autre fait qui s'est c^ert à ^oi^ m'a persuadé 
que le vice scrophuleux -caractérisé par des signes 
connus^ et notAiumeat. par l'habitude du corps et 
{'engorgement chronique des glandes, favorise la 
génération des vers parasites de divers genres ,- dans 
les intestins. Un enfiint âgé de trois ans , dont l'ha- 
bitude extérieure était manifestement leucophleg^ j 
matique, oQVait des signes non équivoques d'affec- 
tions scrophuleuse et vermtneuse. Il avait été soumis ' 
à un mauvais régime, respirait un air mal-saip, 
causes qui donnent comninnément naissance à ces 
maladies : il avait derrière l'oreille droite,, près de 
l'apophyse mastoïde, un alcè^re phagédénigue , de la 
5. ■ •'•'•■. ■ » '- ■ 
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htgear l'ime coonmae, p^Btétrânt )«4l[Và 1^)9; et 
altaguant sa substanae. Tputes les glatldeà eemcaks 
superficielles et pvefoiidet élaieot tdi^ment gonfléet, 

-qnb, Tenfuit pourak k peine avaler. La maigrear 
était ^xtcémê ^ et la fièvpe beotique étaMie. Je pres- 
crivis les mêmes m^dicamens qu'au premier malade^ 
mais à des doses moindires', six semaines après je pus 
me r^ooir d'avmr amené cette affection k tme ter- 
minaison, he^euse.^près qne les symptômies scro- 
phlilenx eurent disparu , les signes de la présence 
des vers existant encore , ce fut par ]e carbonate de 
.fer que je continuai à les combattre^ peiiuadé que 

. ce remède était jun pemon pour ces .ammaux para- 
sites y ou piutÀt qu^en augmentant l'actioti des or- 
ganeç, il leur donuaft asset de force pour s'en dé- 
barrasse^ (i). 

NOTE- 
SUR UN MOYEN DE PREVENIR LA dÉçÉnÉRESCENCK 
CANCÉREUSE DES ENGOHGElirENS SQÛIRRtiEUX DU 
>^ÔEIN ; w • ' ' 

Par M. te professeur Halle. 

L'Annonce faite dans le Journal de Pharmacie, 
par M. Bouillon-Lagrange , d'un topique anti^can- 
céreux , qui depuis yient d'être insérée ,, dans la 
Gazette de Santé , me détermine à vous faire part 
cl* un moyen que depuis plus de six ans j*ai eïpplqyé 
avec un succès constant jusqu'à cette heure, ds^ns 

(i) Ce ALémoive lait portion comme lesdeax prcnversi 
des No^ Acta Rtgiœ FacuUatis Hafniensis. 
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det^ngèrgeiMiif sftiirrheax 4a sein ^.ëVidemment^ 
de natereÀ digënàrer ea cancers. Ce moyen a betm''^' 
coup d'anadogie av«o cekri de Mr B. L. O. ^ mdJs il 
estplns «implf . On y onrva ^en ceit^rer le^^efféts , et' 
î^invite M. B. X.jG. k rfaire cette comparàhon. 

Le^^tegorgtmiensdont je [iarie consistaîent dan$ àeÉ 
duretés plus oa mbinscoQsidérables comprises dans le ' 
cêrps^e la matnelte. Tantôt elles formaient nn tuber- 
cote arrondi et iiié^al^extrèmemenl dur dans so<i cen« 
tre,etaatOQrdtiqueIletîi5âuenvironnaats*engorgeait, 
ett pfënmit d^autant phi^ de dureté qae sa partie 
eàg^rçfyt Rapprochait pins dti centre occupé ^ar 
l^ebgorgeftient plrliilitif \ tantôt elles étaient dîssé-> 
iiiné«B en grains , gros coteme la graine de chêne- ' 
vis, ^kis on moins rapprochés et gi:ouppés ensemble y^. 
nuiis -très-durs. Sur le lien des engorgemens , la sur- 
fine -âe^a pean s'enfonçait -^ ie tissu sous-cutâné pa- 
râHPsa^t sré contractet, et lè tissu même de la peau 
fittfesànl pàt adhérer au centré du tubercule t)ù deis 
tubercules / et s^anAncîlf <ètt Cet endroit. Dans ce 
prifety fpè« douloureui d'ailletirs au contact du doigt, ^ 
selfiaisfaient sentir des douleur^ lancinantes , comme 
si la patrie était travenée par une àléne ; elles re« 
T^tiàient'à divers întet-vaBeï , et peu-à-peu se rap- 
prochaient. .Souvent des cordons roidés et sensibles 
sMttbkient s^élendre dn point engorgé àe la tna- 
méH^, vers Faisselle voisine ; le reste du sein était 
souple et lîtnre. 
^ est împéssïble de douter, dans ces cas, àf U^ 
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terminaison plus pa moins éloignée que doit oVoiif 

un pareil engorgement abandonné à lui-même. 

Ayant vu plusieurs de ces tumeurs , dans des cir-* 
constances qui ne permettaient d'attendre de Topé*» 
ration qu'un succès éphémère , avec certitude pres« 
que entière de récidive , voici le moyen.que j*ai em- 
ployé : ^ 

Je faisais faire un cataplasme de farine de graine « 
de lin , souvent mêlé de pulpe de carottes, et alors 
humecté avec le sue même exprimé des carottes. Le 
cataplasme étant cuit et bien cbaud , j'y faisais mêler 
un peu de saindoux, demi-once sur un cataplasme • 
fait pour couvrir le sein y dans Tintention de rendre le 
cataplasme onctueux, et de Tempêcher de se refroidir 
trop promptement, de se sécber et d'adhérer à la 
peau y de manière à s'en détacher difficilement. Au 
moment de l'application , je faisais couvrir le cata* 
plasme d'une demi-once à une once de poudre de 
ciguë , que Ton mêlait avec la surface du cataplasme 
qui devait être en contact avec la peau. 

On tenait ce cataplasme appliqué pendant six 
heures le jour *, on le renouvellait : je le faisais appli- 
quer aussi le soir, pour rester en place toute la nuit. 
Quelquefois je ne le faisais appliquer que pendant la 
nuit seulement. 

Bien souvent je me suis contenté du cataplasme 
de farine de lin seule , toujours mêlé avec le asm* 
doux , mais couvert de la poudre de ciguë. 

Constamment les douleurs lancinantes ont cessé 
en ,très-pea de jours. Ii^ circonférence engorgée 
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autour du centre dur, s'est dissipée par résolutiou. 
Ce centre m^a paru diminuer de doreté.et d'éten- 
due , quelquefois il a semblé se dissiper lui-m&me^ 
. mais on senil>ien que Ton ne peut se flatter de ré* 
aoudre entièrement la dureté d'une partie désorga- 
nisée. Au moins les progrès du. mal ont été arrêtées ^ 
et sa dégénérescence ajournée' indéfiniment., à ce 
qv^e j'espère^ Je puis citei^ six exemples bieii évideas 
de ce succès.. > 

Il m*eftt arrivé d'être consnlté pour un cancer ul- 
céré ^ établi sur une tumeur «tendue , adhérente^, 
et, par conséquent, nullement opérable; Les bdrdâ 
de l'ulcère formaieut.dea bounreleis durs , e^ét«ient 
le siiège de pouveaux élancemens qui annonçaient 
l'e^l^tçnsioii ultérieure de rulcération* J'ai fait appli- 
quer le catapla^i^e composé; de farine de lin et de 
pulpe de carottes ', s|vibc la! pondre de cigttëj. Il -est 
^ sV que los élancemens ont çe^%é , que lesbonrrelels ^ 
se sont apaollis etaffa^$6.s*, que la surface de l'ylçère 
prenait une meilleure cçi^leur^ et que la suppuration 
n'en était plus icboreuçe. Mais comme ce . cancer 
était accompagné de douleurs infeirutes Itlancinaihtes 
dans le thorax , inalgré l'amélipration du cancer ex- 
terne) les douleurs internes persistaient^ et peut- 
être augmentaient. Je ne.crois pas que cette maladie 
puisse avoir une beureuse issue. J'ai appris depuis 
que le mal intérieur continuait ses progrès. 
. Cependant je puis assurer que dans une affccfioir 
pulmonaire , ,d^nt la marche était lente , dans laqu elle 
se renouyellaient des bémoptjsies abondantes,, qui 
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airail été prjécédée des signes extérieurs jl*un irîce 

. caDcéreox ^ et qui était accompagnée de douleurs^ . 

^Iimcinantes qui semblaient indiquer ce. méïhe vice 
comme can^e de cette pbfhi^ie y l'usage mtérne de la 

poudre^de ciguë (et non de Textrait , mértie préparé 
k la manière de Storck ) y a paru et modéret les dou- 
leurs^ et proroger Tissue de là maladie atr-délà dhi 

Afitm0 auquel elle paraissait devoir être fônestey c^édt- 
à-dire, à plusieurs années, et avec ^oulageméuti 
J'ai donc conseille en général^ soit à Pextérieur, 

,i^it à rintérieur^la poudre de ciguë, ctë préfé- 
TQnqe^à l'extrait. A Tintérieur, je Vhî toujoairs 
donnée k dosiea progressives , en oemménçafut^ par 
buit ou douze, ^nhn, élevant journèllepient cette 

.dk)se.. jusqu'au poini'rà ellt»* prodoit qu élises' vei"- 

• figea,, ce qui est! edmm«n(iémea€ arrlté & ik ' d6ife 
die vingt grains; al6r<s je bdisselà dose de deui grains, 

. et je la soutiens à cette mesure pendàûtliiiit & quittée 
jours y reprenant ensuj^te la^ptogressiùiï croîssàntW , 
toujours suivant la miéttie'' méthode , presque itidéâ- 
niment; ^ . . , . 

Souvent P joins 1^ cathphre à la pimâre de ciguë , 
pour prévenir les vertiges^, et le narcotisme qui sou- 
vient se joint aux autres efletâde ce remède. 

Cette méthode dtemploy'er la ciguë, tant exté'- 
rieurement qu'intérieurement', th'a réussi, même 
dans des douleurs tiévralgîques chroniques et otsli— 
tiées. Mais le succès que l'on obtient dans les pre- 
mières attaques de ces douleurs , ne se soutient pas 

1 toujours dans les récidives^. 
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Comme je ne regardais. pas-Fusage de la ciguë-: 
comme une cliose nouvelle, puisque ses avantages 
avaient ëté-déja préconisés par d'illustres praticiens, 
je n'ai Fait' que parler à mes confrères de la mëthoda 
que je viens de.décriré, dans des circonstances où 
son emploi mef paraissait con'vénaBfë, Vi'y yoyaiit de* 
remarquâUé que la mesure daù!s'Ia(|ueUe j'en ai fâtt 
l'application , la persévérance qiie \j'y ai mise , réî- 
cldsion des autres moyeaS) kors ^jeux que les acci- 
dens commandent» .quelquej^ûis^'Comm^^ le^ saigi^ée^; 
générales ou loeciles , enfin la préférenGe que mérite^ 
tant à l'extérieur qu'à l'i^ntérieur, W poudrp^ ^\\t 
Textrait, de quelque manière qu'on le prépare ; Cjar 
les doses' auxquelles se 'manifestent les signes sensi- 
bles de son action , raar^qi^^s pi^i^ les v^rtigçs. sur- 
tout dans l'u^age^ intérieur ^^ et par rextiuçlJQn des. 
douleurs, dan^ rusage- extérieur;,;spnt, ain$i..appré-^ 
ciables . et . BÇièjçae caJculablea , et donnent .itjKoiiyj 
ministratjon .de ce remède }f^:^jf^pj^n bieç.^ajVAi^a-^f 
geux de précision. ; - .. .j. .{ , : ;. .; i : 

Cette méthode me paraît en outre, avoir ,V«aY^n^a$® 
d'isoler Ie^,eâ(^JI;;&. progrès .d*un.jçem.(3^de-ac^if e|L-trop| 
souvent iiégUgé^;e.t mêtacçublippu miBgf4^é^,^faute^ 
d'être. îBwy[^lojré d'une manière conye^nable.' ^!n*>. . 

. J'invite raes- confrère?, et 1^.\ Bi Lagjçange lu4;j 
xnêfne,. Réprouver le mpyien que je prQpQse^com*-. 
parativeipent avec son topique., L'expérience .^éci-, 
dei'a lequel est. préférable. 
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QUELQUES NOUVEAUX 

rxlTS THÉRAPEUTIQUES PtJlSÉS DANS UN JOURNAE., 

PUBLIE A Saint-Pétersbourg, SOUS le titre de: 

llussische Sammlungjiïr Nati^rneissen^schttfl , etc.j 
c'est-à-dîre , RecneJI Physico-Médical > tvaduit&' 

par M. ^IrnesT' M[artinl 



i;o Traitement des fisùtlès scrofuleuses aumoyeit 

' âe Vhydrocfhlbnatè, éPe Une ; par M. PAPEN'GtJTH y. 

chirurgien de première classe à St.-Pétersiiourg. 

Malgré lés cas nombreux qui se sont offerts k 
moi pendant une prafiî^ue de trente-deux ans , et 
malgré )é$ observations faïfes par lès médecins les 
plus éclaiirés^ je nè'podvais encore tne^vanter d^avoir 
métrië Uïife«éuléToisy riÉtaedié on a^ptïs qu*bû eût 
reihétlîë i-ddicalement' & Une afféctïèW scrofuteuse^^ 
lorsqn^enfin j'aî trou Vé'nn secours efficaeiB cottti*e cette 
maladie, dans rhydrochlorate de zinc. 

Ce mêdîcamentfut é^àâyé par moi pour la ï)rémîère 
fois siii' uù' giarçon'fié vifagt-cinq ans', quî*, rachi- 
tique* et d'ttnc'corisfltutîôW sérophulense, était cou- 
vert d'ulcères fisttileui ,* d'ôîiï'liuit occiipalôà^ la par- 
tie supérieure du bris ^aucbé. Le génbii dntnétne 
coté était .enflé , et en même temps le isiège d^an 
ulcère fistuleux dont les bords présertlaîént' nn as- 
pect hideux. Ce garçon était si faible, qu'il jpeiitie 
il pouvait se tenir sur ses jambes. - 

Après avoir mis en usage toutes les préparations 
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mercurlelles , et: en un rtiot/tôut' ce <jue la saine 
thérapeutique. indique en pareil cas -/après avoir re-' 
connu FinsufBsance ded ressources de la cliirnrgie y 
dont malheureusement Teffet est nul tontes les fois 
qu'on lutte çontrecct étc^t, qu'on désigne générale- 
ment sous le nom de diathèse y >'eus recours à l'hy dro« 
c^hlorate de sine Pour préparer ce sel, je suivis le 
procédé que^^oici:' 

Je fis dissoudre- une quantité suffisante de zino. 
4aQS.4ieiiiK oii^ees:d'acîde hydro^chloriqtie étendu de 
quatre iouQês d*eaa. distillée , en exposant le tout à 
i^edquqe chaleur pendant trots à quatre jours , et 
' en filtrant après. L'hjdro-chlorate de zinc ainsL 
préparé j j'en pris deux gros y et je les - mêlai avec 
faMit. onces d'^au distillée, faisant verser une'demi* 
pnce^e cftle'di«SoliiitiaB dans un plat creux et Rem- 
pli d'eâutiède^ponry plonger, pendant une demi- 
^liejure , le braâ cotiveot d'ùlcèrés. Ge bain fut répété 
trois à quatre fois. pacgoor, et je fis appliquer sur le 
genoti des compresses trempées dans ce même li- 
mpide.. 

An bout de trois. eemaines , quatre des ulcères 
étaient «cicatrisés, tandis que les autres continuaient 
a'Ibûrnir une sanié ïnèdore, ce qui me détermina 
à employer la solution du sel un peu plus concentrée* 
Craignant néanmoins qu'en me bornant ainsi à 
un traitement local, et en ne détruisant point le mal 
dans sa racine, tous mes soÀns ne fussent rendus nuls, 
je me décidai à administrer le remède intérieure- 
pient. En conséquence je fis prendre d'abord dix 
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flfouttes dô.kdissolattoii, étendues dâiis uneodce à* esta 
de menthe poivrée , matin el soir ; mais comme la 
seconde prise elcita des vomissénfieiis^ je me viscon^ 
train t de diminuer cette dose de dix gouttes k cinq, 
et de né la port et) que progressirement ensuite juâ^ 
c[u'& dix. Cet essai fut biletetftt Bui?i d*un sùiccé^ 
Qdroplet *, lê malade commença k se remettre < teè 
ulcères disparurent l'un après rautre»,etFemboàpoiiïl( 
aini» que les forces allèrent en croissant jusqu'il ce 
qiv'au bout de decki mois^ que ditira ce tratte^éâft, 
le malade f&t entièrement ga^ii Je cOnthlUtti Dféàti^' 
itioins l'usage interne du remédia ^ p^ndaût q^Éflr^ 
jours encore» ' i * - • * ■ . 

: Peu de temps après, ce jeune^ maftade 6l 41^ 
Qkiute sur le même bras : Feudroit lésé s'enâtfnMfet^ 
et qudques jours plu» ta^d, tJU petit 'tilcètef rièpài^i 
Je né tardai^nis à reconrir de noiu*f«&u âmon hydrtJ- 
olilorate de lEÎnc et dans l'espace ^de htiit jour^y <^' 
jeune homme eut recoiivré fa sa«té.' 

J'ai administré ee médicament diatvs plu^igiilrs^ 
autres cas analogues , et j'ai toujours eupour réâ^ltflt 
une guérison prompte et radicale.* 

i.o Emploi d£ la Ballota lanata, contre Vhydfp^ 
pisie y par monsiei^r lé Cçnseiller d'Etat Re^- 
MANN, Médecin de Sa Majesté V Empereur 4^ 

, Russie» , 

. La médecine doit une grande partie de ses mûjÉM 

ctiratifs, aux usages populaires* 

. Pénétré de cette yérité; je ue dédaignai jatii^ 
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daii& mes-^yfQj[^fiji^ ets^ttoutf d^ns celpi q«e i*ai fait 
en Sibérie, ,4«r po^rte^^ mpn attention sqr I«$ remèdes 
ditsr populaires. J'en ai recu^lU ua ce^Uia nombre ; 
mais comme, tous n'ont pas encqo été soumis à mes 
expériences^ je me^bosnecaiiclà Î9^^y4^h%^ d'un seul, 
dppit on pei^t se se^cvireontr^ Vhjf^^iX^i^^^ 4veç snecés^ 
ainsi.qiierje m'en^uîfi a^opé pmrmoi-niâ'me. C'est la 
J^^qllpfiS^ Ifinata, Lian. Cette plante,. réeoltée peu-* 
iajït (j^^ ses,tigç&, $e9%iiUçs et â^&flenTa s.oni dans 
^joute leur vigmsqç., jouf t d'iin^ propriéjté dûivéttcple 
telle, qiJte lors ^lim^ ^^fil y a m épa^ù^^bement d'ea^ 
d^ns.plas .d^'u^e^ Gf;fi^ à |^ 6»$^,, Vévia/siiation: s'ett 
^c^èi;^ parler vq^ef^^^îmises- ..r»: 
1 J,'Jét|^s^4^i^ica^^^ifP/ç%^n.qu|lll|«l0 soite^dd Patilf té 
de. cejl^ies^U^ntrerHM^.Bftf^l'^f^tion dJun prii^ 
,ticf pi^^e5pçcUiblA.di^ $il)éTÎei nomméScIxîlUqg^Ieqvéi 
m'assura gujéi ir /par ce t}^ plante y tetut lirfr Arctique 
jdo^t la. maladie nifi défi^ndiiit pasr;d6 qwIcpM tice 
jp^l^iqgiie^jkirsg^ejfl. ^XftîVis4«JWi iaïWid'eiaaploJrér 
moi-même ce médicament. 

I^i^.jprex^ier ^s$ai fut fait sar iln ac^eMsaeir faible , 
^e^ueldans un cQjurt»f|space de |efnpâ>,ai|i;ait étéat^* 
^t^j^ujs d'a})oid, du^iKpKus^.e^smteçjEt'uiieifièvre interi- 
mil;tQute tr.èsr,opiniatre et enfin d'Un^ hydropisie 
générjale. 

Outre l'amas d^'S^osité dans Is^ cây4tér du périV 
toine, il y avait encpre des-.signe$ maiiifesl$s.d'by<^^ 
«^cpthorax. Tous.Içs diurétiques, teb'^va./lii acille> 
la digitale pourprée, )ej^.>.eoiubi|ié|a'^e div0rs 40f- 
.wquesLy ayaieAt 4té admiaistfés a^^pâ-fii^cèspiQndaAt 
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ïong^tem{>$. Xe malade était daàs tiii état yoisio da 
la mort. C'est alors qne j'eas recours k la hallota ta^» 
nota y dont je fis faire une décoction pour être admî- 
njstrée sarlecHamp. 

Pour exciter une réaction feroraWeV je donnai ', 
âltematiyementàrec ce diurétique, trente goutte» 
d'éther sulfurique. Vers le troisièmie jour, Texcrétion / 
deFurine commença à accroître, «e qui continua 
{usqu'à l'entière disparition de tous les symptÀmeii 
dL'hjdropisie. Je terminai le traitement en faisant 
prendre au malade encore pendant quelques ^ours^ 
du quinquina combiné avec tquèk^u^s autres amers. 
Le convalescent demeura sous mon inspection encore 
jpendant six mois, et quoique affecté dans cet inter- 
valle f d'une fièvre catariliale , aucunies ineifaces 
d'hydrppisie ne ^e manifestèrent. Je sais que depuis 
il jouît d'une santé parfaite. 

'> Dans un autre cas d'hydropiltie abdominale ;qui 
datait de quatre mois enviton , j'obtins le même 
résultat. 

En général ,^ ce n'^st que lorsqu'il j à endurcis|se-< 
ment de quelque viscère ou de quelque tissu ^ que 
l'effet de cette plante semble écbouér ; mats cons- 
tamment elle détermine une excrétion d'urine plus . 
abondante. Le mode d'administration de la ballota 
lant^ta est le suivant : on en fait bouillir deux onces, 
grossièrement pulvérisées, dans deux livres d'eau, 
qu'on fait réduire à nioitié*, on ajoute a la colature 
une demi-^pce de teinture de cannelle, ou de tein- 
ture d'écor<e d'orange, ou, suivant le cas, un grok 
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d'éth^C sulfurique, ou enfin, quinze a vingt gouttas 

de {teinture d'opiuin'et on eii fait prendre une demi- 

. jfcasse tontes les deux heures. 

Ordinairement l'effet diurétique commence i 
paraître entre le troisième et le cinquième jour. L'u- 
rine est d'abord d'un jaune blanchâtre , mais peu-à- 

. peu elle devient plus £pncée, de mianière que vers le 
septième ou le huitième jour , elle est d'une couleur 
très-obscure, ce qui semble prouver que l'action du 
iiemède porte non pas seulement si^r la quantité, 
mais encore. sur la qualité du liquide excrété. 

. Je doisen outre observer qu'il m'eist arrivé plusieurs 
fois en employant cette plante , et vers l'époque où 
la sortie du . liquide ëpaiiché était presqu'entière- 
meni effectuée , de voir le malade éprouver une sensa- 
tion douloureuse dans les régions hyp6cbondriaques; 
d'oà je concluais qu'il ÊiUait cesser l'emploi de ce 
remèdçy sinon tout-i-fait , du moins en partie et 
insensiblement. Je ne le donnais plus qu'à très-pe* 
tite dose, et combiné avec quelque tonique, ou bien 
}'en faisais continuer Tusai^e encore quelque temps ^ 
sous la forme d'une infusion théiforme, donnée ma« 
tin et soir seulement. 

}.o Sur remploi des amandes arriéres dans les fié- 
vres intermittente^ : par Charles Mylius , pre^ 
mier Médecin du grand hôpital de la Marine^ à 
S.aint-Pélershourg.\ 

Il n'y a peut-être pas de maladie contre laquelle 
autant de remèdes aient été préconisés , que contre 
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)ft fi^e: itflerdittteiitf , et ce^pendâi^t il n^èst ftt^ 
ror« 4e la vcirrésistiei! 'à Fem^oi de tôt» k^s fébn^ 
îages conmis , et rendre nuls , pax' com^aerit , 1^ 
eff<0»r(s da aiédecîa le plus babilè. 

Durant mie pratique, de Vingt-tiro» miM y î'ar 
tenté tous, les mojeas ^ci'ogi a cru devoir vanter con- 
tre cette maladie j et eiAcord tctot Bécefmmèht.j^af 
essayé lagéktine animale , Tall^tmiiei le eafé cru^ 
récorce^^ grenade, etc.^ et€<^ inais^j^ suis oldif^dé 
coniremr que >ainai^ j« a*ai pu ^ImÔM de remploi da 
ces sîibtances } des résultats ^rs et constans^ 
. Naguère ie Wl^ décidai à Ikité das essais aràc les 
amandes amères 9 à TkApital AAralid^ drtte villt ^et 
^e puis dire qu'ils ont réussi k menreiltè. 

Après av^ir administ^ré préalablement «te éniié^ 
tique , lorsqu'il n'y avait point de contre-indica* 
tion , je faisais pr^adre d4s le téaidemain l'én^ulsion 
suivante : 

:y Ayfiygâàl.amar. — - Drachm. unam cum âimi 
dtà , ieu drachmas, duas : 
S:vacie tèrantùr in mortanô lapideo. 
' ' ■' jiddantut aqûcbfontanœk — Xlnciœ très, 
Fiat Emulsio. 
A prendre en une seule prisse > un^ k«4!^e àVaat 
l'accès. , . 

^, LcMfsque \$k ergkn^s digestifs me paraissaient alEai- 
Llis^je prescrivais seulanïent de temps en teûtps 
quelque extrait amer , et rieo auljc« chose. 
Il résulte de Tcxamen 4es rei^stres dudit hôjpitflj^ 
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que dans Ves^e d^ deux mois «aViran , tîiigUe|^ 
malades ^ 4c^t dijt av^^iit nue £evrc ^6ti4i6ime ^ 
-et Ipç autres une fîèrre tierce ^ ont ^é tiaités dt 
cette manière , et que de ces yingt-^sept, deux £u*. 
renf guéris apr^s la seconde dose ^ quatre après la 
troisièqie , neuf après la quatrième ,. qualre ap^ es la 
cinquième , quatre antres après }a sixième^ deux 
après la septième^ un après la onzième, et un enfin 
après la douzième , et qu'aucun d'eux n'a éprouvé 
de réduite ni d'antre maladie consécutive. 

Le même traitement a été opposé à une fièvre 
intermittente qufMrtp^ ejt eHe a cédé à Ja cinquième 
dose. Le régime ^que je/ais suivre est subordonné à 
Vappétit et aux forces du fébricitant. Le plus sou- 
vent les accès diminuent déjà après la seconde dosç , 
et aussitôt que la suppression de la fièvre est opérée / 
je cesse l'emploi du remède. . 

Comme il me parait probable que Taction qu'exer- 
cent y dans cet^e maladie , les amandes amères , est 
duc à l'acide bydro-cyanîqqe qu'elles contiennent, 
je 'crois pouvoir obtenir les mêmes résultats pçir 
l'emploi de Peau de laurier-cerise, expérience qqe 
)e me propose de faire incessamment, , 

Chargé par le Conseil de santé impérial , d'exami- 
ner quelle serait l'action du lepi^ium ruderalcy 
dans les mêmes fièvres , je Tai substitué aux aman- 
des amères , et j'en ai fait pVeo4re à tou§ les fébrî- » 
citans arrivés depuis ; mais son effet, beaucoup plus 
lent et be^iucoqp moins sur , est inférieur à celui des 
*amandçs amères j aiissj, pour prévenir les rechutes , 
'fauMl cootiôuer son usage pçndartt quelque temps 
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après la suppression de la fiéyre. Les eisab fiûis , ]*Â 
eu recours de nouveau aux açiaiides amères , et elles 
m'ont const|iinnient donné le même résultat ; de 
manière q\ie je crois pouvoir les recommander cooim^ 
un des remèdes les plus sûrs, les plus simples et les 
moins dispendieux contre la maladie dont il s agit. 



SYNONYMIE 

nSS PLANTES DONT IL E6T QUESTION DANS LE$. 
OUVRAGES d'hIPPOCRATE ; 

Par M. le docteur Paulet. 

Dans un Mémoire aussi étendu quUntéressant 
et intitulé Botanique d'Hippocrate , M. le docteur 
Paulet a communiqué au cercle médical de Pariai 
des réflexions sur le moyen de distinguer les vrais 
écrits d'Hippocrate , de ceux qui ne sont point sortie 
des mains de ce j^rince des médecins; sur quelques 
maladies peu connues mais essentielles a connaître , 
telles que le pachy ^ ^^hjperemesis , le tjphusy Vœ^ 
dême du cerceau yXzfièvre singultueuse ^ sur les causes 
d'obscurité ou de dégoCit dans la lecture des écrits 
attribués à Hîppocrate, mêlés de vrai et de faux , et 
pleins de répétitions ; sur les vices de diction et les 
inexactitudes de la version d'Anuce Foës; sur l'inad- 
vertence , la négligence et les erreurs de ce traduc- 
teur \ sur les véritables poids et mesures des anciens 
Grecs, leur type, leurs différences, leur valeur com- 
parée aux nôtres \ sur la division de l'année chez les 
médecins Grecs , différente de celle des historiens 
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J6recs6td»lâ Ii6tre; sor les compofiitions familières 
et particulières h Hippocrate, dans Texercice de la 
médecine , telles que son remède pour les ascarides 
logés dans la vulve et le rectum^ son remède itidién. 
pour l'aflerjpissement des dents , le netopon , lé 
cy ceon , Toxyglycy , le maza , la farine d'orobe , le 
tetragonon ou Tàbrégé du cuphi des anciens prêtres 
Egyptiens. ^ 

Nous eiLtraîrons dç ce travail, en ayant soin d'a- 
bréger beaucoup, une liste par ordre alphabétique 
des plantes et autres matières végétales employée» 
pBt Hippocrate ^ elles sont au nombre de 36o environ , 
et sont y autshit que possible y rapportées aux genres 
et aux espèces des botanistes modernes. 

Nous prévenons que le premier mot. est celui 
qu'Hippocrate a employé -, il est suivi de son homo- 
phone en caractères français ; vient ensuite l'exprès-- 
sion d'Année Foës y traducteur estimé du Père de la 
médecine^ et enânle nom donné par Linnasus^ou 
quelque aujtre botanograpbe plus récent. 

À^e>7«y«' {Aérotonon) Hcppoc. — Abrotairaaa, Foës. — Ar* 

temisia abrotanum, Lnm. 
«»tf>^« et axtif^k atytmlm {^ucatitha et acùtithcb (Bgyptut) / 

spina et spina aegyptia , — mimosa nîlptica. 
mMfi» MuKfi {acantha ieucé) y — spina alfoa , -^euphorbin 

nerîifolîâ? 
axe^f {orchrat), — pyrus sylvestrîs, — pyrus communîs. 
titcln ( acte )y — sambucus, —, sambucus nigra. 
«KvAo^ et «xvAdv ^acyios et acyton ), — gl'ans ilîcis^ -« 

frUit du quercus faginea, LAMiRcfK: ' 

âh^tlov {adianlan)y — adiantum, —» asplenium eeteraç/ 

£»• 9 
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— adiantum capillos Yeneris. 
uym {agnos)y — vitex et agnus castus» — vitex agmiB . 

castus. 
«ywf \iiticn {agnos teucé), — agnus albus/ — yitex leu- 

coxyloD. 
myn^ç {uigeiros), — populus nîgra, — populus nigra. 
atyti^ç Kfdiicti ( aigtîros creticé ) —• populus cretica, — 

papulus graèca , Ayton*» / 

atyûç Kt^us ( aigos céràs), — fœnumgraecum, — trîgonella 

fœnum grdecum. 
tit^ ( dira ) , — lolium , — holcus lanatus* 
ttk(pilov^ aiphiton ) , — polenta, — fruits de l'hordeum 

sativum mondés et en cataplasme par leur décoction 

dans Veau et le vin. 
ttfiu/titXtç {amametis)y — amamelis, — r fruit du mespi- 

lus germanica. 
tbfiùt^Mç [amaracos), — amaracus, — orîganùm noiar- 

jorana. 
Hfiv^ov ( amônton) , — amomum, — amonum racemo-' 

mim, Làmargk. 
ùtfAZTiXùç ( ampelos ) , — vîtis , -r- vitis vînîfera. 
ttfi7rt?iùç uyçtu {mmpeios agria) , -— vitis sylvestris, — vitis 

sylvestris, TouRNEFOBiy? 
ufiL^yUM {amygdaiê^), — amygdala, — fruits de Ta- 

mygdalus commi;inis. 
ttvdyçtJi.tç {anagailis)9 -*- anagallis, -- anagallis arvensis. 
af^f$ira {anchousa), — anchusa, — anchusa oflicinalis. 
f^fl^^in {andrachné)j — portulaca, r-iportulaca ole- 

racea. 
MiJ'^Z^fi «yç<tf [andrachné agria), — portulaca sylves- 

tris, — euphorbia -peplis. 
it9t:^z^fi îr<a«^«j {andrachné patamié), -* portulaca Au- 

viatilis, — peplis portula. 
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ôl^^lir {andrapfuKms) f — atriplex, — aWplex hw- 

tensîs. ^ 

- «y^e^tflif *yçi« ( andraphoads agria)j — afriplcx agres- 

tis, — cfaenopodiuni boBUs Henricus. 
itnfutn (aném(mê)f — anémone, — aniemone puteatilla, 
«né«v {(wsthon)^ — anethum et mentha, — anethum 

graveolens. 
MtTùf ( anison), — anisum, — pîmpinella anisum. 
»9éîfcù9 ( anthemon), — anthemum, — anlhemis nobilis* 
•ayaçifjy ( aparmê) , — aparine ,. — galium aparine ? 
uvtoç et ttwiô^ {apiûs et apion) -f-fyrxxm, pyra,— pynis 

eommunis et son fruit. 
ttvo-ivùiitv {(ipsinihion), -^^ absinthium, — artemisîa 

absinthium. 
MfXif^lihçj <i^;c£7tfr «tf ço-flf {archeutideSj archetoncarpen)^ 

juniperi bacca&, — iaies du juniperus communis. 

afx(o%ç ( arùheutos ), — junipems, — juniperus com- 
munis^ 
-ii^iç%Xù^iu {aristôtochia), — aristolochia, — aristolo- 

chia rotunda. 
, 4t^9 ( aron), -r arum, — arum maculatum. 
«e^y fiiyct {aran mega), — dracuneulus magnus, — 

arum dracuneulus. 
d(tif^irt>i (artefnisié ) , — artemîsia , — artemisia vulgaris. 
ttsv^?ic6^ç {aspalathos)y -^ aspafathus, — amyris tafel, 

Forskaêl? 
miB-^es^yoç ( asparagos) , — asparagus, — asparagus offi- 

cinalis. , 

«fip.«^f )wf ( asphodeio») , — asphodelus, — asphodelus lu^ 

teus et A. ramosus. 
aTiu(piç {astaphis), — uva passa, — raisins secs. 
Buz^uçt, (^Baccharis), -«Baccar et Bacoharis, - salvia 

sckirea. ' 
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fiM?i^m {i^a>Umos),'^qvmcùsgiànê, —fruU du qixercv^ 
esculus. 

tiaca , — fruit du |;uilaiMiiaa moringa. 
fiaijoç ( ôtuos)^ — nibu8, *-^ rubus frutioo»us. 
A^WC^^* ( ^dtraàhian)^ ->- r«iKui€ulua, — ranunculus 

aquatilis. 
fiiK'^* (éeehion) t- beokiiim^ — tufsilago ÉwÊra, 
fi^tx^of {biechon), — pulegium, -^ voyez y^x^f. 
fxtlûf ou fixOof ( étaon ou éfiton), —. bHtvua, — amar* 

ranthi^s blîtum. 
fi^'Aiihùi {iolbidiai%)f — bulbulus, — aMiuili j^scalow- 

(sum. . • , 

fi^x^tof ( boîhion ) , — bolbium et bulbulua^ — Isniittthe 

pimpinelloïdes. . ,. 

^oxi/jùv ( boihiton ) , — bolbitum , — byaouitbu^ Cinoo^sus. 
/ôoACdf {boibos)^ — balbus, — allîiim aj^^laïcum» Pai^us. 
^ûxiiç MvK^ç ( boibos (eucos), — bulbus albus^*^ orni- 

tho^um umbeUatmn. 
fiojetvij ( botané) j — berba^ — GynomOrium cocçineum ? 
fiol^uç, ^Içvtç { botrys^ botrycs) -« uvarum raoemî ? — 

-grappes' de rai$in. • . 
fi^hç {brathyit), — sabina, — juaiperas aabiti^ . 
fi^fMç {bromos)y -^ avena, — . avena alatior. 
fi^vùf {bryon)y --muscus, — lichen albidus, Schiijïj^. 
fiçyo¥ ^ccXtcTxm {bryon thalassion) y — mu€U3 matiati^^ 

fucus, alga ma&*îna, ,i— uva lactuca. 
^^liùuii ( bryonié ) , — bryonia , — bryonia alba. 
^Ki^ç OU ^rt»i^ {bucerasjy — fcenum gr»cum, — tri-. 

gonella fœnum graecum, 
TuhfUvof {Gaihanon}, F oyez X^xSaf^v, 
yiyêt^lu igiyarUa), — q^ — pépins de raisin. 
7>^W* igiechon)^ — pulegîum, — mentha rotuudiloUa. 
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« 

yhtxàt z>éy^* {gt6tfu}fi> ùhioron), — polygonam virlde , 

— mentlia pulegîum ou M. viridis? 
<y;^tfS9pp<r« {tft^eyrrhi^^ '-glycyri'hiisa, — glycyrrhfea 

gla]}ra. 
yAtfMo^if {glyeyris ) , '— peéonia, — pœoriîa officinalis. 
yoyyti^/f ( gonguUs), — tapum, — brassîca râpa itm B. 
: €ieracea. 

Auiç ( Daïs ) 5 — Taeda , *— Résine du pinus pînea. 
f^t^pn {daphné) , -^ lauraà, — lautus nobîHs. 
i^tt^vui'nç {daphnoïdés ), ~ daphnoîdesj — daphne làu- 

t<e<da.j ', ♦ i 

^uoKûç {daucos), «1— daucûs, — buplevrtrtU fratîcosmn? 
i^Mviiâf icçîlimti {é^moùs creticé), -^daucus cr^eiisîs, — 

âthamanta cretensis. ^ 

^uvK09 oj^iovinoç ( daucûs aithiopicàs ) , — dautms ôèthîô- 

picus, — scandîx odorata? 
J'inhtfffov ( dictatnnan ) , — dictamDUê , -^ origaflum h^ 

racleotium. 
iiKjtcfiiVùv Kçtittcof ( dictamnàn cretican ) , — dî<itamnam 

creticam , -r- orîganum dictamnus. 
^«A/pcof { d/diùhm), -— phaseoliis, — pfiaséolus vulgarir. 
i^fctiliûv {dtaeontion ), — dracontium, — arum dra*- 

CUDCUluS. 

^^M«r7fç*f ( dryopttris ) , — lilix qucrna^ — - polypodium 

dryopteri». 
Eoevov ( Ehenon ) , — ËbeniÉm , — Diospyros ebeilum. 
UfvoTftoç {Edyosmos) , ••^mentha, -^ mentha sattivâ. 
E?^uiu [Eiaia)^' — olea, — olea eiiropsea. 
f^m» Mv^^ {Etaia ieucé)^ — oliva alba, — àiive vertô 
. ou non mûre, 
,$}^ajûv ajf/tmliêit mokov — [etaion aigt/ption îeucon)^ — 

oléum deg^tittm album , — huiie du sesàmum ptien-^ 

taie 
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tXaltçtAf ( elaterion ) , — • elaterium*) — extrait du mo- 
, mordica elaterium. 
fXfA«r^««a^ {elelisphacos), — salvi^^ mentha, — salvia 

ofiicinalîs* » 

fA£y/0T {eienian)^ — heleûium, — hyssopus offîcinalis. 
txt^tifejf {eUeùoros), — veratrum, — o. 
tXtiiSêÇùf fttXetç ( eiletoros meias ) , — veratram nigrum , 

— helleborus orientalis, Lamaack. 

fis^ff 0^; MvKôç ( eitetoros ieucos )^ — vératrum album, 

— veratrum album. 

*— fittX^uKQt ( eifeiforôs inaUhacos)^ — veratrum molle^ 

— helleborud orientalls. 

i^slifti {eixiné), — elxine, — - polygonum convolvulus ? 

parietaria vulgaris? atractylîs gummifera. 
tfttvhfiôv {enantheman ) , ^- enanthemum, — adonis ver- 

nalis. 
tviml^v {epipetroa)^ — epîpetrum, -i— .aspleniumruta 

muraria. 
jLvri^ufttçv et twtôvfiov A£w«îy ( ejnthymon et epithymdn leu- 
, con)y — epîthymum album, • — cuscuta epitbymum; 
tfiCtf6ds {ereéinthos ) , — cicer, — cicer aHetinum. 
t^tuètiuvûv {ereuthedanen) i — rubîa, — • polygonum bis- 

torta. 
f^txti {ericé)j — erica, — erica vulgaris? . 
fÇ3Fu».9î {erpyUos)^ — serpillum, — thymus serpillum. 
î^'j9f ( ervon ) , — ervum, — ervum ervilîa. 
i^vfflfiùv { erysimofi ) y — erysimum, iris, — erysimimi 

vulgare. 
If yd^^tf wf ( erythrodanon ) — rubia , — rubta tinctorum. 
(l^iynç {etrigés), — tragus, olyra, — hordeum zeoori- 

thon. 
titTtiTfhfcùv ( eusanthemon ) — cbamœmekim ^ — achiilea 
millefolium ? 
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tu^êfièf {euzotnùn) , — eruca, — brassica eruca. 
tXil^tris {echetrosis) , — bryonia alba, — clematis vi- 

talba. 
Zttt [Zea)y — siligo, — triticuni; spelta. 
(e>Azr<rttt ( Thapsia ) , — thapsia, fèrulago^ — thapsia as- 

clepîum ou garganica. 
B-îp^ùs {thermos) 9 — lupînuin> — lupinus albus. 
B-Xetrzrt ( thiospi ) , — thlaspi, — iberis amara. 
B-XttTTsri Xuov ( tMaspi iéion^ ^ — thlaspi laevigatum , — 

iberis semperflprens., 
^/icca-wi ffùK,t:v {thiospi pociofi) 9 — ^^o, — ^^ iberis iimbeliata. 
3-^t^al {thridax)^ — lactuea, — lactuca satîva, 
^fiQj^{thymbra)j^ — thymbra, — satureja thymbra ou 

S. hôrtensis. ' 

^gAùv {thymon)y — thymum, — satureja capitata. 
lif^tK«v {{ndicon)^ indicum, — vitex negundo. 
iioç {iîcos), — viscum, — vi^cum aJbum. 
i«¥ {ion) y — ^ viola, — viola odorata. 
iwofcu^îi^y {ippomarathron) — hippomarathrum , — 

cachrys sici^a. • 

tw7Fo(pu9i {ippophaë), -— hippophae, — eùphorbia ipi^ 

nosa?? * * / 

$wo<rtX(y6f { ipposèiinon ) , — ipposelinon 5 hipposeli-^ 

num, -pàstinacaopopanaxouP. sylvestris. 
iftç { iris ), — iris, — iris sambucina et I. flprentina» 
i^ttltç {isatis), —isatis, — isatis. tînctoria. 
trx«ts {ischas)j — corica, — fruit sec du ficus marisca. 
ta-x^itfç ftt^ç et fctyayni -anchusa ( aochuâa offîcinalis, 
( ischedias micros et parva et / — aogustiioUa , 
megaié)j , magna, ( lycopsis arvcosis, 

tlta {itea ) , — salix , - — salîx • 

tlùç {ixos)^ — viscum, — viscum album. 
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Gachrys , . Imperatorîa Mtmthlum j^ 
K^X^vç ro8 marinus, I laserpitium latifolium y ' 
{Cachry8)y hordeum^ j triticum turgidum , 

l hordeum hexasticum. 
Mm>M/^ttiii ^caiamifUhé) , — calaminiba> — melissa ea« 

lamîntha. 
KuXoifMç ( calamos), — calamus aromaticus, — - andro« 

pogon Hardu». 
x«Mu^tf«^«» ( eaUiphytton ) ^^^toyez ^httflùt, 
xuf9t«t ( canthia ) , -^ canthia , — . i 
*vwwMft$ {e€èf paris) i — capparis,-^capparîs spinosa. 
x*t^^»f*0f*of ( catdamomon ) , — cardamomum^ -^ amo 

muni cardamonum. « 

xMf^AfMi ( cardamon), — nasturtium et cardamdm^ *— 

lepidium sativum. 
Mfi'tif^ùf tty^uf {ï;ardamon agHw^)^ -^ cardamum^reste ,- 

— lepidium lyratum ùu L. latifolium. 
KAfmvofltKu (caria ponrtea), -—nucespontîcaB, — fniits 

du eorylus avellana. 
*«pw« f ^yyax« {cafya strongyla) , — nuccs rotundaBi — 

' jfftiti» dH i^lans regia. 
xÈtfuùf B^êtrç-ioif {cart/anthas^on), — nux thasia, — fruits 

du )uglftna fraxintfoli^. 
Ktirtn {caste) ^ — casia, — ^ amonai species?? 
xm/jttOKtf {caueaiiê)^ — caucalîs, — cordylîum syriacum 
ictKtç ( cecis ) , — galla, — gaiic du qtiercus înfectoria. * 
Ktte^lît {cedrides)^ — cedri baccœ, --/VwiW du juni^ 

penisoxycedrus. 
xi^^ç ^cêdros) — cedrus, -^ junîperua oxycednis. 
xi^^t xpiltxn ( cedros crttid ) , — cedrus cretica, ce- 

dros cretica , T6ijrtiefort. 
Kfyx^Çy »tyx^9 {cenchrlm, cencùros)» -^ milium, — 

panicum miUaceum. 
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mvxf«t et «ly^VW ( cencfii-îfs étcm<}hr9dat ) .- Jûj - 
etitahcum. ,.,. ' . ia„la hele.f«m, 

. , \ •' ' I genUa^ lutéa. 

«»«^/.«(c»nna»uwion),cinnamomum, — au 
«.'«f < cwm),r- he^era, ^ bed^a-helix: ,)■',. 

«alvifolHu «ï C. pilosus. . , 

'^ im<^^^ ~ çoious, -«arthâmu» tinewrius et 
!•• casruleus. 

, • * C daphne albîna. 

«..£,.(««««.), -..cne*«n, - daphne cneorom? 
»««« i,cntcos), —voyez «r«w. ; . .•.!• > 

««^, ( mja^ ), - «rtica, ^ «rifcâ uéem i^rt^- dioîca 

«««« «-^,.,. ( «ic^, mtdioi), - granwi *iidi«Q -. 
/Vtu<duâap^ii«gnldktin. ■. ' 

ta», -^ cnoumis coloeynthis. 
i»,»^ A..«r ( eontmi teueon ), -. guniini album - 

gomme 4u mmiosa borrid»' ' 

«.^, {coneion), - cicula, -conium maculatu„ " 
«.«-& ( convzé), -çonyza, - IriuJa montana. 

5. 

10 
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kt^fiJtfr^i'tf (^0^96 ékodes) i ^ eony^ià foètidà,\— 
, ioiila fœtida. ..^ » . ; 

»f»V& fJb**>^^ {ôonizé eduosmos)^ — çonyza'géttVM^ttïs, 
, J-- iHidft Oflora ou I. bifrons. 

«.pmiw Ql^fi*» ( eoHàiïôH et c(3#wrf), — coiiancirum,- 
. Qûiiaadnim saktivum. 

^^^^ ^ * . ; . . . >.*.t 

mas. 

K^oJiyùuii ( ctataigimeH) ) ^^^^ifjfez ^h^A^ià^à. 
Pfi^^ {erethmon)r^c^^hmmiéf\\!hïn^i^V^^^ 

maritimum. 
Hté^fV^H^ ( crifumthermn ) , — crinanthémum, — miam 

candidum. ..;;., 

«ô>6i,,et *f.ô./, .( m|A^ et m^hoê"^ -. |ttiidMHiii -^ tor^ 

deum vulgare. 

leùm, r^ bordêum hexasticum ou H. )ubatuia4 
^Kcç ( croc<>5 ) i - crocus , - w<HHi» sathru^. 

lipin cepa. ,_. . - — - * 

«e/'*» (cr<>tan)j — ricinus, — riçimis comnoiaî^. 
K^lonti'icç ( crotomîdas ) , - ricinus > -- îdaiH. 

C yicia fabai 
^vu^^ç (^fl^0.~f^^a»~/V^*^^|vîcia9erratifoK». 
iw«/m; <«fyu»7i#? ( cyamos aigyptivs)i -^ feba a^^a , 

— fruU du nymphaea Belumbc|. 
«««e^o? iXt^tviMs {cyamosettJipieos)y-^&b&^^^i^'^4^^ 

4u celtis au^lralis ? 
KVK?<afcifcf ( ct/eiaminon) -r- qyclasaw^ -^ eyela^nteB t»- 

TopaB^m ou C. aleppense. 
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«v^#M« /tiûM ( ^into^ia me/a}^ ^ c^dooia mal&) --'fruits 
«/upyruscgrdonia» , 

mum. 

canéaHmêh)^ ./ -^ . V Kpnnpio^ ani^ 

..«o;i^p^#^ (^fMKfr^iMi^ -T- rosft<;aiiîna^ — -rosa canîna. 
xvfoç fiétliç {cynos batos), ~ rubus oaainus^ — rùbus 

• «••^«•P«r<r4f (cj/parissos)^ — cupressus, cyparissus, -• 
<îa pr ea6 U 3 sempervirens. , 

#iî?*^#f (4^w<w) — cytisua, — medicago arborea. 

— Trifolium ar- 

diçiqiipi? 

;i«8^«»o# { iadanon ) , — kidanum^ — gomm^i^hinp du 
'^fituiimCMta^- 

?ietKaçlo5 ( ia-caphtos ) , — o — écorce du laujws «s)ina- 

A«s-«^9»{^ta)9bm(m^), — rumex, — rumex patîentîa. 



^nrifitAt (^4epidion) j -t- lepidium, — lepidium lattfo-< 
- folium» . 

lis. -, 

variété rouge. . 
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>ithùf ( iidion y, — o — écorce de grenade. 

xtvùt [JUrum) — linum, — linum usitatissimum. 

xmi»(r\iç {imozosHè), — mei^urialw^ -^ mçrcuriaïjg 

annua. * 

f — irhamnù» zîzîphus. ' 
?Jléç (<aw), — lotus, I trigonella cornfculata. . 
Uyi^f{iy90s)y -vite», — vitexagnusoastug. 
Ha)^»xn ( malachê ) , — malva, — malva rotundîfolîa. 
/«<r)i«Aj« «yp*» {matacta agrU ), — mahra aylvestris, — 

malva sylvestris. 

!-^ atropa 
fimtescemf^ 
atropa man- 
dragora? 
actsea spi- 
cata« 
Miww ( fiuinna ) , r^, poUcn , manna thuiis , -- o. 

fiaifùS'tç ( mannod€s)f — o — idem. 

^«^éey? (marotAt'iw) , — fœniculum , — anethum fœ- 

nioulum. . - 

^ »«Y ( wecrfn), — papavcr, péplum, -r- papaver somni- 

ferum. 

- eûphorbia 

peplus. 

^«(»Fw(fn««fclia»),—p«plûsj péplum, <op*wm ou suc 

meconium, f du papaver 
somniferum. 

fiû^ ( meta) 9 -r- mala , — fruits du pyrus ihalus. 
^f>a tfyA.a (meto agria)^ — mala ,s;^Yestria, — /Vi#i^« 

€(ii pyrus malus à l'état sauvage, 
.fit?<»7èm {me{aniMan)f — mëlanthium, — nigella ar- 

,vensis. ^ 
^6>.*vdio» KvvTfM {m^Umthion typrian)^ -- 6, — nîgella 
damasc^œna. 
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/mX{« {tnelia) , — fraxinus^ — 'fra&înus excekior. ' 
^Kixifftm {meticettrinan) ^ — mel cedrinum, — nie 

tnieiieux du pinus cedrus. * , 

ftiXtXêlos {metUaeo8)j — sertula oampana^ melilotusy — 

trifolium melilotus. 

furHriXùv et fctrsrt?iûç {mespHon et mespitùs)j — mespilus, 

— mespilùs gennaiiioa. \ 

— thytous mastîchma. 
tanaicetunl balsamita. 
balsamita suaveoleos. 
futên >;A#^(min<A/ cMorà), — o, — mentha vîl-idiff' 
^Jdf , ftôt'ûs ( modon „ nwdos ) , *— o, — bryonia alba. 
fto^ ( tnora ), — mora, •<— fruits du monis nigra ? 
fio^'fiulstv {mota hcLêén)^ — fruits du rubus fructicosa. 
/eo»€]ôi [mycetin)^ — fungî, — boletu^ igniarius? U 

autres champignons, ■' ' 

fivftxtf (myric6)j — mjrrîca, ^ tamarix orîetitalis* 
fivfptvti «yp;jj {myrrhiné agrié)\ — myrliis agrestû, -*- 

ruscus aculealtis. , 

fwptnifn [myrsiné), myrtus, — mjrrtus commanis. 
fcufltittv^it {myrttdanon)^ — myrtidanum, — exeroiS" 

sattce du myrtu? commuais. 
ftvfl^ç {myrtos)f -- myrtus, myrtîllus — myrtus com- 

munis. 
fiifflûf fAiXMf^s (myrtos tneUmos), — myrtus nigra, — 

t^accinium myrtillus. 
Vmtsv ( napy ) 9, voyez TivuzFt, 

uifmtovùç (harcissos)j — narcissus, — narcis^us poêticus. 
fdfi'ûf ou vceç^oi- ( nardos ) , nardus, — valeriana nardus, 
Ht^fJ {nwrthex ) , — ferUla, — ferula commfunis» 
tttthàv {xanthion)f — xanthium, — xantbium spinosuml 
Ox^t ( ochtos ) , — ervilia, -r- ptsum oobrug. 
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Cr—'^maFandius ^eraceas. * 

•f»«»dif {oinanthé)j — œtianUie, -- Sjapjfi^^ coty^eddiV 

— vitîs syive§tris , Toubsïfoit. 

•AéÂt {okia)j ~ olea, — ôlea ç^fop^fu^ 

êXùiccfCliç {oiooonitis), — o , — Im^wm Mboca^^mim? 
êft^ttx^ Af^£> (dmyi^^ikia? <^uc^ ), — uva aceii>a alba, 

— v^ryiks on fruù^ v^f^ «î^* \tt« TÎiûfeî*» 
owCajî%> (^moélc^i;»), — ^t — saxifraga cotyledim. 

e^oCcç {oroéas ),— orobas, CTvum , t- ^p<ito9 ^lUni!» O. 

caneicana. 
fi»« («lo»), — aBriia,^tâî*a, /Virifti ^(m ^pi^ 4(nies- 

tica. 
r«:.*if, ( f^^fiacfi)^ --p^iVffj paBûic^5i TT P94Û»»» 

opopanax* 

^^mû^rtema par- 

%tt^ê>!fm {parthemon) , — parthenium, f 

làBl|léaB^soQtala. 

I aiâheBHsaxvMittf» 

daiea. 

album, ^ potentiila nitida. 
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wvtJtttf^fist^f ^^^\{fmtaf>ikyliofk V^lçn) 9 — qukiqitefoliiio^ 

nignim, — potentilla reptans^ 
mvtft {^wferi ) , — piper ^ — fruité du pîper nigram* 
. WfarAitfi» ( pepiiOT}^ j ~ peplium jj -r- ^iiphoTbja pppijis. 
«ns-A^; ( peplos), — péplum I — euphprbi^ I^<^^f* 
%tftslt(itùf {peristerean)fr y evbenà, fijBr^a ^migjia^af^ 

— verbeiia of&cinalis.. 
«f ig«v ( perséé ) , — nersea^g l^JT?^ ^^r?^? ^ 

mw^avcv {peuce€Umon}jMÊ/e^,^^uï]^ , -r pfmç^da^pm^ 

officinale. 

» • . # ■ » 

jr/^-irof ( pissos ) , — pisum* r- lathyrus çathnas, 

wtlvç ( pitys ), — pîniMi^ — p,lnu3 sylv^çtri^. 

' f - potentilla argén\j|p{|, 

^•in {pov6) , ->- herba^ < ^ ^,,, 

^ ^ l torpasyatilla /Brcjclifç 

troA/ jf ( potion ) , — poliuja ^ — - {^\icriuiii poliii:^. 

^oxvx^fvov ^poi^çarpon)^ — cr^t^EsftgQPfti^^-r-pçJygopuqt 

aviculare. 
['xoXuwd^ifit ( poiifpodio^ ) ij .— polj5rpf)4iiiia ^ — §o)f pc^diuqi 

vulgare« 

gare. • 

w/)*ï«f ( prinos ) , — ilex , — quercus p^ççjS^^f 

is^fMtXçy j[ pranf^iifn ) , — prom^qn^ , — prunii|$ gpii|osa ? 

iru^? {pyros)j — triticum, — tritîcum ^estiyum ? 

•rwe^ff f{lm^ ( »y^W 9^Umm )« — trifcii|(|||^ sptanium , 

~ triticvip^ Jiybenjmii ? 
vu^f Tftf^mittoç {^j>^rç§ \nm^t^iç^ ), — triticvm trinjes- 

t^, — triticuQi trimestrjp. 



Digitized by VjOOQ IC 






i36 M A T r i R E 

C^ktts ( rafhanis ) ,\ raphanus, -^ raphanuK satîvus. 

Y , . ^ ,. . . f — raphanus sa^vus. 

ftlft \^'nza)^^rdAi%y rOfCines des\ 

\ momorcuca elatenuxn. 

f iÇk oiêiùvtKtt ( riza aithiopica ) , — râdix ^hiopic^ , — 

radm du femla assafœtîda*. 

ftl^aXwKti ( riza leueé )y — râdix alba, -, racine (U Vor 

rum dracunculus. , 

fi^ ftiXa^m [riza melaina^È^^ radix nigra^ — racine 

de <*belldx)nis orieiitalis ^? 

^yt OU ^/* (roa x>u roia), malus punlca, malum pu- 

nicum, — arùre et fruit du punica granatum. 

^J'ov, ^J^dff ( rodoriy rodos ) , — rosa damascaena et rosa 

ceutifôlia. 

£^1» , ^9ç ( ro^, r<?05 ) , — rhus , flueiitum , — rhus coriaria. 

e?'* ( ^^)> "^ voyez'^Êi, * 

2«y«ir9irof {Sagapênon ), — sagapenum, ^ ^^mme r£r 

«me sagapenum. 

«-tfv^tf^juc* ( sandara^ ) , ^ sandaracum ^ — résine du 

juniperus oxycedrus. 

«-ùotfthov ( sauridion ) , nasturHum, — lepidîum sativum. 

cxotftftùut» , a-Ku/tifconti ( scammonia , scammonié ) — — 

scammonia, —gomme résine du convolvulus scam- 

luonia. 

ç-xt^utç fctKpu, ( sckedias vfdcra ) , — anchusa parva , — an- 

chusa angustifolia. 

.— ftiyAXa ( — megata )^ — anchusa màgna, — anchusa 

officînaliSf « 

«•;^ivoV [^sck&jp's)\ — lentiscus, — pistacia lentiscus. 

9-x,9ivt^^ rzotm fvo^iç{schoïnos,schoînos euades), — juQcu» 

odoratus , — andropogdn schaenanthus. 

a-cixt^ ( scMa ) , — scilla, ~ seiUa maritîma, 

cKoXozrtf^^tov { sootopendrion ) y — scolopendrium , as- 

plenium scolopendriûm. 
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#x0(>^<^^p ( seorodon ) , — allium* , — allium sativum. 
9^v»M ( seyUa ) , voyez oiuXbM. 
&iXi9mt ( setinon )y — apium, — ^apium petroseliÉlim. 
ffAf»«v f>f<o» {seUnon etetim ) , ^ a|Muni palustre, -- apium 

gravèolens. ' ^ 

^ifuim^ç ( semidaiis ) , sunflago, —^liur de fiirinc de 

^froment* 
m^rMfutfnç ( Bôsanwîdts ) 9 -~ sesamoîdes , — isopyrum 

thalictroïdes et isopyrum aquilegioîdes. 
tnwmftôv ( sesanum ), ~ sesamum^ _ sesamuin orientale. 
9%TtXê («e«e/i), -^seseli, — lîgusticum peloponesiacum. 
>f(rtAf futrrtXifliKùit {seseUmossitioticon), — seseli massi* 

liense « — seseli tortuosum. 
n«Ms (^^a), — cucurbita, — cucurbita pejk). 
i 9'ixuêç ( sicyos )y — cucui^is, — cucumis sativus. 
' 9'iwtûç àypùç ( sicyos agvios ) , — cucumis sylvestrîs 9 — • 

momordica elaterium. 
r/*wfli»jy fMKÇfi ( sicyoné macré) j — cucurbita longa , — 

cucurbita lagenaria. 
sti^tov {sidion ) , — . malicorium , — écorce degrenMde. 
o-tx^t^r {stiphion),^-- laserpitium, laser, — gomme ré^ 

^ne €(ù ferula assa-fœtida. ' 

9^tv4Ê.vi {^sinofi^^ — sinapi , -<- sinapîs nîgra, S. orientalis. 

fsîsymbrium aquaticum? 
sium graecum ? 
nov^Sçiéf {sis^irionj, — sisymbrium, — thymus vul- 

garis. ' 

irltA<pvXifûç{stai)hUynos), — staphylînumf- daucusrarote. 
(rlu(po<ruyçtct {staphysagria), — staphysagrîa, — delphî- 

nium staphysagria» 
rla<pvç ( staphys), — uva passa, — frHifs secs du vitîs 

vinifera. ^ 

c^ûitfjTltXixos {stetis, stetechos), — stelis, — %)ranthuf 

steb's. 
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••7«oiï {stùièê), -^ stoebe^j-. poteriiim ipinosuinr. 
•î^yéioy ( strcuthion ) , — struthium ^^ '— saponaria' ôffi- 
cii^li^ S. Yçinarîa ^ S', oriei^talfs. 

iJ^oxfof ( $trychnos ) , — solanum, — solanum mgrum/ 

^t»^| ($tyr{tx ) , — styrax, — hdump du styrax of&cin^liâ. 

«^^f? (lyf^^ -~ fi^HS» — fiÇ«s caryca. 

Jl^^jp/f?(!f ^(ejp^fOfi), -r Telpphiufla, — Se4u^teJ^hiam. 

«|Aff oa i^A<ç(ti^/î^ o^tfiôlUyf fœnijp grfBçum^ r— tri* 

gonellà fœnum graecum. 
ri^^.nhi ( ^ermj^i^^^^f — tetebinthus, — pist£^çî|i ter©-^ 

bînthus. 
rwlMxiy TtolMy {teuHioh, te^tlûn], — b^a, — betacicla^ 

MUABAT. 

tf'j%tiv xiiifaj^¥j(^UutUàn Uparoti)^ — {içta pinguis, — « 

bêla vulgaris. \ 

Tthffietxt^f ^ rihfMtMç ( tithymaiiqn^ tiphymaips} ^ -r-r tîthj- 

malus ^ — euphoirbia yerruço^ , E. serrata. 
Ti^/uaXbiiv fAf^>.êi{tithyfnallqn meaqian]^ -r- tithyi|)^alus 

W^S^S^î — ÇV*8h?»rï?î* çharaçias. 
f^^fryid» ( f[ra^î<m } j — tragiumi — hyperîcum hîrcinum. 
TçtoùXfif Byt?^œo-têç {triôoios tfuUaw^ia), <--* tribiihisf mari 

adjaçen^^ — u. eçhîpophorus spinosa. « 
▼P'y^ï ( trigé ), — tragus, — bordeum zeocriton. 
j^i<(^^ [tri'phii^lqn ) I -r tnfoliupa^ — psoralça hitumi- 

Tù^Kvetfccç {Hyo8cyamos)y — Hyoscyamus, -r- Hvqscîa- 

-97!FtptKCf [ hypericon ) , — hypericum^ — hyperiç^m per- . 
iÇoratyipi. .^ . 
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»iré«:-7K ( k^p&eisHs ) , - hypocîslis,- cjUdus hjpodslis. 
«r«r«» {kMÊSopanj) — hyssoposy — origanum smyrnîum? 
4^«Mç ( Miie0« ) , -^ kl», lealiciiia , — ervum lens. 
<pMxéç tmfH ( pkaeoi earf#f ), — lenticala odorata , >— 
«rraifi ^rv0ia. * * " . 

— galiam a« 

panne?* 
^;urW(plbt<i*lta»),~ap^ne,philistion ^^^^^^p^ 

^a^m; (pÂtomof), — veTbascum, — phlomte laciniata. 
^êntxtnêç xéiMêf {pheenid^M càeo&s), -— gramHA puvpu- 
i«iim, -^jMinsêCêc du qvMOtts eooaifeva. 

^pn^»»» A<Cvxflf [phyiian Uiy^>f^)^ — Jb|iiii|i lîjjjrçupiy — 

'semence du ferula a8sa-fœ^4^* 
x«A^«My ( Chalhanon ) ^ ^ galbanum, -« suc du buboa 
~ g^àlbanum. 

^ ' f — eentaurea 

spel^. 

— Mâmibiitm pseudodictamnus. 
^//Afl^ç/o» ( PsUothriofi), — vitîs sylvestris, — humuluf 

^4'*^ , -J^tf^ «yçKAjcijjy ( psora s psofct cLgvieUUiê) j -^ ica* 
bies^ scabies oleasCrî^ — lichen caperàtus^ L. prunastri. 
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LITTÉRATURE.M^DICALE. 
TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

DE PHARMACIE TH^éoRIQtJE, DIAPRES L*ÉTAT ACTUEL 
DE LA CHIMIE , ATEC GRAVURES ; 

Par J. B. Caventou, pkfirmacien des hôpitaux 
civils de Pans , etc, — - Un gros voL m-8.o (i). 

La chimie fait des progrès tellement rapides , 
qu'il devient indispensable ou de multiplier le nom- 
bre des ouvrages élémentaires qui ont pour objet Yex^ 
jlositionde celte science, ou de rapporter les décou-> 
yevtes dont elle s'enrichit dans de nouvelles éditions 
des ouvrages déja^ connus. Il en est de même de la 
pharmacie, dont la chimie est une des principales^ 
bases. M. Caventou, déjà avantageusement connu 
par les mémoîreis qu'il a publiés sur ces deux scien^^ 
ce^, vient de faire ps^raiUe un Traité Elénvenlaire 
dePharmacie théorique , qui nous semble devoir être 
^''une grande utilité aux élèves. Il divise son ouvrage 
en trois parties ; la première a pour objet les notions 
préliminaires ; ainsi après avoir défini la pharmacie,' 
V. f^aveiitott parle de sotif but , des médicamens , de 
leor récolte , de leur conservation , de l'analyse , de 
la synthèse, de l'attraction , du calorique, dé la lu* 
-^ , , ■ ■ t .' 

i) A Paris, chez L. Colas, imprimeur-libraire, rue 
iplilne, N.* 5a. * ^ 
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miète, du gaz oxygène, du gaz azote , de 1*2^^ atmoii- ' 
pbérique, dû gaz hydrogène , et de-l'eau sons ses 
trois états., solide , liquide et gazeux* , 

Dans la seconde partie ^ il est question des corps 
organiques : il parler d'abord de la pharmticie bota- 
nique y puis de lu phaVniacie zoologique.* Aprè^ 
«voir traité du mode de développement , J.*accroisse- 
ment et de nutrition/les végétaux en général , il exr 
pose les moyens propres à faire f analyse de ces végi- ^ 
taux y et fait connaître leurs principes iianiédiats , 
ainsi que leurs propriétés. C'est k 1 aide dé ces con- 
naissances qu'il parvient ensuite à établir les pro- 
ches dont on doit faire usage pour extraire tel ou 
tel principe immédiat d'un végétal qui en renferme 
plusieurs. 

^ La troisi^e partie a pour objet la pharmacie inor- 
ganique : on peut la considérer comme une sorte 
d'abrégé de la chimie minérale , dans lequel on 
comprend les préparations pharmaceutiques qui , 
par leur nature et leur composition , se rapporteVit 
de préférence à tel ou à tel autre corps. Pour donner 
une idée delà manière dont M. Caventou«a trafité ce 
sujet y nous prendrons un métal pouf exemple. Après 
avoir parlé des propriétés physiques de l'antimoine , 
des dififérens état 9 sous lesquels il existe dans la na- 
ture , il traite de ses combinaisons avec l'oxygène^ et 
par conséquent , de l'antimoine diapt^orétique^ puis . 
il indique les propriétés générales des sels formés par 
ce. métal y c^n insistant particulièrement sut le sous- 
hydro-sulfate ( kermès) ', et sur l'éuiétique, q«i 
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Mntks^éuls ettiptoyés étk phfttmAcie. Fiifiu^ il faf^ 
luentiim êfX pei-chlêrure (beiîrré d't^ûtttâoin^ et dii 
sulfure d'antiMôib^) ce dômiêr étaot étH^loyé ^ûik 
extraitts lé métal. 

idotiûet déi élô^éii à ta. Chféiktëé , ^ui n^à rièH né- 
gligé pbtif mettre âôn ëîi^i'âgè A le t)é^té^ dés éiè¥«s 
âttiq^ufelîÉ « )ê dé&mït , et ^iii l'a ëtti^fchi éei dé<H)tf- 
têHè$ les plttè féë^ës i kihâloii lîfa ëVée; iàtéirît lés. 
atUdiéS tibufëani èttt léi ûx:\9.^è jàiiUphtijuè , pàrpé^ 
H^Uè ;' il^jrchhiqhe t>ii igûsafitfièe , àùi* J'Atfhf- 
gàfuhifië j {"û^iàdïiè, les aàiûnnitéi y la ciWrttVié , 
la !^ûcè^(>mmite j ïa i*?f/f«&ié > fef thoHhtuth , lèlc. 



NOUVEAUX ELÉMEKS DE BtMpNIQU^ 

APPLIQtlEC A ^A MÉ0f:OlN£ ^ A li'uSÂOfi DES ElLBYCS 
QUI SUIVENT LES COURS DE LA FACULTE DE M£B£- 
CiNi: ET DU JARDIN DU ROI : 

Pat ACHILLE Richard $ md^-^démonstrwiekr de 
botanifUe à la JFœidùé d^ Médecine de Pmris^ 

M. Âcbâllé Hic^àird àiilicïlce , dans Sa ^tèfete , 
qti'tt ^ ètttteprSfé îé ttàtâil dont hoilà àlîôîiè thhâie 
Côttiptë, d^aptèà \eà conseils et sous là directidîi de 
M. te pwjfcéèètii^ ttîelià^d soti p^rè. Il est âîsé de 
s'apiercevbir,'éh dôhâùïtkiit te tr^hé, ^ilfe î'atiteûr 
kiié.s^tàl-te j^àttobiè des prîhcipès ëtafelrs pa* ce célêfcire 

(i) tlii Vél. t¥i^''^vëé plâ^ehës; £iifei%éà^i)tkM9 
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lét^iiisté; Ift'dèi-WiS 6ri pëbt pÊ&ùïèëi: dàrtibîeii le 
juj^étfieiif^aè «ètié klIôHs portét dtfiliftrè fâVoi^blè,^ 
Ndos feliéiWiîs a'àWàiit plnh M. Achlliè dés succès^ 
de son ëiilirëpf iéé , qu'éii èxpo^iil îéi ^Irincipàbï 
Êiits .dont rénsdMbfê bàhstiiùe la Bélaiii^uë éléiù^n^ 
taire, -il a Plagié lë^ hypothèses ëyéâ di^laits fosrt^^ 
dieux dôiàt dil l'à èoUTént ihdtîiemërit fchargiêiè*, ëÉ 
qu'il lie preBétilé tjtie lè^ notions indi^pèîiéâblëè an:!^ 
élevée en roéftéWttef : sons cte 'rapport j ftluteùr hbtr^ 
pàtàït ki(A^ WAdh tiii sèttite sighalé , et stili littiè né 
Wdera ph^ à sèlfôiiVer entré lès iriàîiiâ dé tbiié \^i 
étbdiatis; Tàclioiià dfe- faire resèbftli- , ' ten Jiea -A^ 
iùt>U^ lès nbihbtehk dbjëls ^tlé l'âuteUÎr à ci^U deroW 
traitei'. 

Api'és à^bir flèfini là bbtànîqùè^ il dî^Jàé èettë 
ièîenôé éh bdfianîquô prôp^eiiiënV dite , èii physi'i^tjé 
Vé^ëlàlé , et éii botanique appliquée ', ^tiîs il dit éé 
. t[ùe Foti doit ëôtèda^'é "pàt vé^àlal. ïl feft cbnhdWé 
les tissus aréolaire et va«culaire , ïèà âîtfertehffe^ è^|)C* 
èés dé VàîèséàUi , \é^ fiWés fet le '^difènchyMê Ijui 
ibonsiitdèntlés tfr^àâè's. tl jsSàtàiù'é te^^ùitè lék t^g^^ 
nés ; savbit} là r'âèSdé 5 fes tigè^ , léfe iToli^è^^s , iH 
tèuiÛëh , l'éè stt^âlê's , lès ÔéUrs , le pistil , M étâtaî- 
iiès , là cbt'ôiïè , fe Cîtîi'ce , te fruit, le î^érîcatf)é, l^ 
gràihëè, rêptsperîiië, limande et lés parties q'd^èïlS 
i^hférnlè, c*e'st-à-àîre , Péhiàbspérrae et Vèitibi'y<dti 
qùî est formé luî-mêmé dii ^rps ràaîculaif ê , de ta, 
^emnivilé et du corps cotyiédbnaîrë simple ou diVîsl. 
Chacun de ces objets és\ envisagé sbàs lôùs lés rap- 
ports et atVec le plus grand ordre j l^artîclé^iiii â èur-^ 
tout fixé notre attention. 
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Après avoir indiqué qu'il j a des fraits simples / 
multiples ou oomposés^ qu'ils sont secs oU diaraus: 
suivant la nature du péricarpe^ que les fruits sees 
sont déhiscens ou indéhiscens , qu'ils peuvent âtre 
distingués par rapport au noml)re de graines qu'ils 
renferment en oligospermes ^ polyspermes, etc. ^ 
l'auteur établit quatre sections. Dans la première , il 
fait connaître les fruits secs indéhiscens ^ tels que le 
cariopse^ l'akène , le pcflakène,,la samare ^ le ^land , 
la carcérule ; puis il passe k l'exposition des fruits secr 
déhiscens ; savoir , le follicule , la silique , la silicule^ 
la gousse ^ la p^xide , l'èiatérie et Is^ capsule. La 
deuxième section a pour objet les fruits cbarniis • 
tels sont la drupe ^ la noix , la nucukine ylà mélonide, 
la balaute, la péponide , l'hespéridif , la baie. Dans la 
troisième section , il range les fruits composés -, sa^ 
voir, le sjnçarpe. Enfin , dans la dernière sectionyOn 
trouve les fruits aggrég<*s, comme le cône oustrobile, 
le sorose et le sycone^ 

L'article suivant y qui traite de la dissémination 
ou du moyen le plus puissant de la reproduction des 
espèces , nous a paru digne de grands éloges. 

La ta:i^onomie , ou Texposilion des méthodes bota^ 
niques, devait occuper un rang distingué dans un 
ouvrage spécialement destiné à applanir les difficul-^ 
tés qu'offre là détermination des espèces; aussi Mt 
Achille Richard s'est-iljaltaché à ne rien oublier d'es- 
sentiel \ il a indiqué d'abord les principaux travaux 
de Tliéophrasle , de Gesner, de Cœsalpin, des frères 
Bauhio,de Rai, de»MagnoletdeRiYin,5urcet,objet; ila 
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iiisisfé plus particulièrement sur la métliode à^ 
Tonmefort , dont il a donné la clef 2 passant ensuite 
au sjslèAie^setuel 4e4L%i<iœus ^ il a fait eonnaitré les 
Jieurfi^u&çs ma^ificatioujç ^.portées \à ce système gy 
M. le .pfofcs&eux Kich^rd i enfin il a terminé l'i^xpo- 
sition des méthode^ y par celle de Jussie» ou^dfig fa« 
milles naturelles. 

^ ïfous tegrettons que Je but de ce Journal ne nous 

permette pas d'entrer dans c[uel<}ues détails sur les 

'>)bseryations*faites par Tau teur dans cliacun des ar-- 

ticles énoncés ; mais nous croyons devoir indiijner 

tfune manière spécîstte, l'article intitulé : Considé^ 

rations générales sur V organisation des plantes 

agatiies j qui termine cet ouvra^ge , et dans leà^uel 

^n trouvé des vues nouvelles et importantes sur les 

salomiées , les fougères , les Ifcopoàiacées , ' les 

jm0&3ses, l^ algues^ \ss hép^Uhiijwssy 1q$ lichâns et 

les chainpigrÉ^ns, 

£n t^wnUiant q0t extmît , npio*s ctoypns 4e,vpir 0r\^ 
gag^rM. î^iotardà foire paraître le plus t^ posisibte 
Voavrage <|uHl anoouce ^anjs sa préfece^ jçt qui ià,Qif, 
avoir pour ol^jet l'application 4?^ priucijpes de la bot- 
timîque à la counai^^ance et à l^histoire 4e .tous les 
-végétaux employés eu médeome. S'il nous était per^- 
jD»^de lui donnox v^n con^^il ^ ce serait de ne poifit 
s^iç^ier dans lai^édaicUoiu d^ recoud puvrage, 4fi i^- 
««imvehe qu'il a $mvi^ ^m Cdlui qïke now Y^^ttow 
•d.'aiialy^r. . . 



5* il 
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TRAITÉ 

DB LA SECONDE DENTITION, ET METHODE NATURELLE 
DE LA DIRIGER , StJITIS D*UN APERÇU DE SEMl^lO- 
TIQUE BUCCALE ; 

.Ouvrage orné de 22 planches. Par C. F. Delà-* 
BARRE y dqctçur en médecine de la Faculté de 
Paris, cldrurgien-dentiste du Roi (eii sur%>i^ 
i^ancè) , chirurgien-dentiste de Mov siEV^Jrère du 
Roij ancien médecin-^dentiste des hôpitaux 4^ 
Rouen , medecin-dèntiste de Fhospice des Or- 
phelins , et professeur des maladies de la bouche à 
V administration générale des hôpitaux de Paris., 
avec cette épigraphe : 

Opinîonum commenta delet dies ; néUuneJudicia corifirmat, 

C|^BKON. 

' Sous le titre de Traité de la seconde Dentition y 
M. Delabarre a composé un ouvrage qui , outre lés 
reclierclies nombreuses qu'il a exigées, annonce dans 
l'auteur un talent d'observation remarquable. 

li n'y a guèrés que la première partie de cet ou- 
"vrage qui soi t essentiellement du ressort du Dentiste , 
et eUe n'est point traitée en simple dentiste mécani- 
cien. Ce qui a rapport au développement des dents 
et aût matrices dentaires , a deman'àé des dissections 
délicates , minutieuses. L'auteur a ajouté quelque 
cbose aux descriptions données par les plus célèbres 
ànatomisles , de ces sacs inembraneux qui entourent 
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les dents ; et la disposition des alvéoles \ Tépoqad . 
de la seconde dentition , lui a paru assez remarqua- 
ble pour qu^il ait cru devoir y appliquer un nom par-« 
ticulier. Il a appelé lier demis le canal étroit et os- 
seux qu'ils présentent du câté de$ gencives. 

Le mécanisme de la sortie des dents , ou Todon-* 
tocie, est expliqué en homme qui voit la clu)se de 
près , et cette tl^éôrie l'a conduit à blâmer Thabi- 
tude d'enlever si facilement les dents temporaires | 
en montrant le^ danger de cette évulsion pour led 
dents de remplacement* 

Je ne veux point donnrer une analyse détaillée de 
tous les objets qui remplissent le premier cbapitre. 
Je dirai seuleipent qu'on ne peut que donner des 
éloges à la patience 'avec laquelle M. Delabarre a 
disséqué et &it graver un grand nombre de pièces 
nécessaires pour comprebdre des dispositions ana- 
tomiqqes. qu'on ne pourrait guères entendre à la 
simple lecture. Il fiuit aussi rendre justice à Timpar-, 
tialité de rauteur, dans le jugement qu'il porte sut 
les ouvr^çs de ses contemporains. Il a même l|i 
francbise d'avertir qu^il ne don^e pàs^ comnie de 
lui , tous les préceptes qui pourraient paraître nou- 
veaux ; que ^a conduite est celle de plusieurs dea*^, 
tîstes babiles qui n'ont point publié leurs ré^exionsé 
3L'ouvi?açe,de. M. Serres est, de temps en temps, 
néanmoins, l'objet d'une critique un peu viye, ^^^, 

incapable 4*offenser. 

Je renvdie à l'ouvrage lui-même , pour voir. >^, 
(que l'auteur pense d'up^ ti^oisième dentition ; cp^-5. 
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é!S^TiC[éë l'aBkcHr^ttbii ^ès hit^îfaéfS 'des délits témpô^ 
TkW&s /ei b^àûébâp sd'&ùtr'és ^^ei\&aïèà^ qu'il sêràil 
lîifernis ttbp Wè aHndi^oèï^. 

Le tart^ , bii cdfâùlhubààî , à itê pdifr k. î)élà- 
Bà^ Ib '$àj«l (ië ireâékro^é '^liîl à éïèn(iûés ^ toutes 
Ifes ânttës ftbiifct€tîôiki liïèfti'èùs'es àà àotpt hiiioàm: 
n^à^ , i bet' êgàtà, due ôpiblôH bïéh oppose a 
l'dSpttfeh ^ëiAi^éHiefA réçàè. ïl ttè ttoît p'à^ ^He èés 

nus dans la salive , la bile et l^ilrifib , et iliépôsê^ s^t )à 
û^AikèHià knV^niA^eiim rèboit tés ftùide^s ; Wats que 
ces 'sels sont ^l^irâis pstr là mcybràAè 4hiiqtielisè 

iSréiïd^^àèlqiie Walsëmblànfèè pat iè devèlôpfietoéiit 
^^ fiiilifoiiSie-, c* jVvotfei^è sî^ë n^àvais cdirtùttrô 
dé ftâte '4»fiirfr d'àhe pfesÙaSôà *r(% pta&pîéVI^ irie 
sëkrs péiIrt-^Efé rangé de PaVis de l'rfèitéli^ -, ttfàife là 
cBôsè^cteTààdte irik iètaiiïën liH^Aètfr. t^rffft^r i iiiîfc 
i HdiftriBftttbù, fkWr clè petit cfhàpftfi^e V îe^ tiaVaû^ 
cTes tttèîllëhrt cfcMStèi, iet à fàh ^ééH^ ï^^rà-. 
àitiéh. 

- Càsëconfife deatKîèfà^etetciytfàîétlîeii à xtôfe â ddî- 
dL%'fe^g¥tfvéfe fet à ik iiî*t. M. byiaiarté a '^û^^/s 
fdis^BSètVé ces^aciciàWis , ièt^l à t^hijbtirs'âti y 'rëihl- 
dîer '^aitd il a èïé aj)peié ^à ^ètii^s > ^W^e 'debHde- 

taire. Mais ce débridement né 'dô^i'si^tb (iàs ftàiib 
iftfe^snïiplë îrtcîilôn âe la gèhcîv'e ,^i iië kert à 
itéfc/'aléi^, t[uTi àu^ëtïfer îHtïflHîÈftfiàli«n:-a 
.♦lier jusqu'à l'appendice ppur débrider le canal. 
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ei|toi}reirtles i^^cl^p|r6;i^ p^i}4a|]li i(e eçiiFs.df ^Pâoi^T 
tqphlç^y ^ C(n^i^\t HJ[, ]pe|ahai:re |i d^ çpii^dé|r§HQM 
a^sez ët^pidues ^w ]le| ftç^hi|aç3, dogf ]^ ti^^t9 
est ai^jpHrd'hui j^i> ^cijf^ 4ç coniroY^r^e p^fj»i }9 
m^deçij^§. IJ n^ c^^p^^ qjie çejtç wa|^4^ ^( fpur 

jre|gardç gp^çlgu^QÎji A)^ii(if çcçideçfjçljiç. J| pf n^ 

|térîear§ qç çxtérifi|i|*$ serpntfi^cfé^. Aiftsi Jef a^H|r 
vais alin^ns 4opp^ropt ^1^a fu (^rçfiÇj )f p^^ 
propreté , »p air î^al-ç^in , pçp4oi^p,t Vf^jigpfgçr 
'ment 4e« Ç^ijgliQ^s çc^W^-cftfap^, J'# çrg ^F^Y^F 
spr çqf^Xe ntjfi^jipre 4^3 vv^ ^jsejs j^stpf • 

JL^ $éfp4ifltifl[ue ^îpçq^Jç tergime TjimTîftg^ .d# 
^. PçI^^fB, J[/ej^p^çn des 4^nfs , 4es Ifvrçs , 4^ 
|[çpçiTe? et de$ flqJLrf s pM^Mes 4? la )>9i|^ , pe|ij 
fppiTiir fip ip^decin ^cp pQtip^fSjuicps iy|U^s f t pjçr 
preç à lui feiriB 4J3ting^er .^s n^^^i^^ iftfl9TOn#MT 
res d'avec cplles qui sf ^îf n|; ^n^eip^g^ iw^Ff R»^«^- 
L'auteur ^ppprtç k l>ppi|i dp çeé tifç^m\À9^j 4« 
obsçrysitions îptéres^aut;es. iJÇ. 

DICTIONNAIRE 

DES SCIENCES MEDICALES^ 

^çr vm^ Société 4^ Médecins /et d^ Chirurgiens, 
foflie^ XXIX ^t XXX* 

n (AaXiCLE COMMUNIQUÉ.) 

Si les prodactioiis de la pensée étaient soumises 
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en tout point aux lois de la gravitation delà matière 
et si les esprits étaient attirés en raison directe des 
masses, aucun ouvrage, & notre sens, ne jouirait 
d*une réputation plus étendue et plus méritée que le. 
Dictionnaire des Sciences Médicales , véritable En- 
cyclopédie où Ton trouve de fout , et même parfois 
de la bonne médecine et de la chirursrie rationnelle y 
ce qui malheureusement y est un peu rare ; cet enfant 
^i favorisé de la fortune, commence pourtant à en avoir 
feeâoin plus que jamais '^ il s'abyme, s'abymè, et 
ai ces secûurables articles n'étaient pour lui ce que 
Bont pour nos enfans gâtés par leurs tendres mères 
les corsets de liège qui lès retiennent à la surface du 
perfide élément , on le verirait accablé sous lé poids de 
ses nombreux auteurs. La dernière fois que nous avons 
parlé de celle entreprise vraiment nationale^ nous 
avons montré comment en effet le nombre de cçs au- 
teurs s'accroissait de jour en jour, de volume en vo- 
Jume, et combien les abonnés devaient être enchantés 
de voir tripler et même quadrupler la listé des célè- 
bres collaborateurs qu'on leur avait d'abord annoncés. 
Quelques esprits maussades se sontNbien élevés 
contre ce qu'ils appelaient un pareil abils ; ils ont 
même prétendu établir des distinctions^ ils ont as- 
suré que dans les trente volumes déjà publiés , et 
qui font tout au plus la petite moitié de l'ou- 
vrage , il fallait voir une collection de matériaux ras- 
semblés; et, ajoutaient-ils en plaisantant, nous ne 
sommes point trompés ; fiodsons un choix , et nous 
n'aurons tout au plusquç les six volumes primitive^ 
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ment promis. Quelle simplicité! i[ueHe rigueur hors 
de saison !' Est-ce qu'on ignorerait que tout coixi- 
merce tend à se faire ici-bas en gros.? qu'e pour 
lire un bon article, il faut par tout en déyorer cenfc ' 
' mauvais ? que pour voir briller un moment un 
Bichat, il faut laisser défiler devant soi par milliers , 
MM. tels et tels qui ne craignent point de Talta- 
quer? Enfin, qu'un libraire est souvent comme un 
marchand d'étoûes; dans la vue de nous contenter , 
^ans se ruiner , il tourmente et plonge là matière 
tant qu'il peut ? Sén talent consiste à ne point la^ 
déchirer. . . :^ 

Voyons donc si celte matière ne nous offre pas 
par ci par là quelques petits hiatus qui , d'abord 
presqu'imperceptibles^ fiuiraient par occuper toute 
la place , et dans Fintér^t d'une si belle entreprise , 
sojrons justes en les signalant. Ne nous écartons point de^ 
la sage modération qui nous a dirigés dans la rédactioir 
de notre précédente critique. Gardons -nous^ même 
de tnanifester Fire qui s'est emparée d.e quelques-, 
uns des collaborateurs , qui déchirent leurs confrères 
à belles-dcfntSi ; témoins M» Fodété , qui attaque avec 
de dures personnalités, M. Cadet de Gassicourt (i) -, 
et M. Chaumeton , qui en fait entendre de M. Mé- 
rat plus qu'il n'en écrit (il). 



(i) Vùytz le Journad Complémentaire du Dictionnaire 
des Sciences Médicales , supplément à l'article arsenic. 

(2) Voyez le Journal Universel des Sciences Médi- 
cales 5 analyse de ytmvragc de M. loîseleur-'DeslQa- 
-ehanips. 
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JU>ngMid, 6t pages , ptfr M. Vki^, -^ NoiM te-* 
suions , ie 6tyi« (ïôla miéd^citi^â a se» pirHUge»^, i!lian 
nioa« n'ignorons point qne le goût et ia d^icat^s^e- 
Idur^nt posé des bornas ; ;|^rqttai donc M. Viréy 
la^t-ii dans Pet^sitionAes fe4ts ptus^o*^ moin-s pr©^ 
près k effaroucher l«s âmes tâmdrées , ui!re si giwnde' 
naïveié que noas n'osons en ol^ir f^neàyse k nos 
lecteurs ? II est beau , il est loaiabl^ de pi^ber ta' 
tempérance, de montrer lès avantages de 4a confi-' 
ncn^eè*; mais n'y a- tnl poiat ^ttèlqtie danger à peîn* 
ât^^la I^xnte et la dëbatrcbe ateb trop de rérité, 
.même dans l'intention de les faire détester? Ayenonr 
potrrtatil; f|tt« ce défetnt ^t raeltèté par de la.cKà- 
léot , die l'itufi^nation et dfe Fémtiitiem :'niaJ& on re- 
CDtinifiiit trt^ td le frtrïtd^ane lecture éterâéve, et£ré- 
qnemmtkft on obéerve des taches dans le style, tpri* 
^noti^nt ttne grande âégligenee éans l'atitecÉr.Ce^ 
ainsi: qu*il représentée le mnasuhmn marckatrt sans 
iftPUùi iB,ntre tes tadavres pestiférés de sa propre fa^ 
* mitle , ceHnin tfue Dieu Vu "voulu ainsi, et Maho- 
met S0H prophète. Une pareille phrase est -elle cons- 
truite ^tfivantles règles de la saihe lo^qae , on de 
eeitè pernicieuse idéologie conti^ Inqnefle en dé* 
ckiiie tant de nos joiirs, et qui poarttint serait totwie 
à quelque chose, ne fut-ce ^n'à faire écrire correc- 
tement ? C'est encore ainsi qu'il fait des plaisirs et 
des passions d'une fongueuse jeunesse , de dai^e^ 
reuses^ sj rênes ^ qn^ii dit que si paj* une viejbrte 
et irréprochable , Vqu se tenait toujours prêt 
au dernier passage ,^ on passerait des foufi^ 
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plttms) içae h» vèritéète eau Se Jouvence rCesi, 
pùin^ une àe eesjaèies embetlies par le génie des 
potkes medemes; c'est le Hipiide régénérateur , etc. 
N'en disonis pokit davantage sur le style 5 repro- 
th&t^ pour le fond à M. ^W > d'avoir parlé de la 
loBgévité àes tégélaûx ^t de ses eanses , avec d^m- 
moïses détails. El puis^nè les convalescences sont 
comme une neQveliecarrî^edetiejOonseillonsavec 
Faot-euT, a ceux qoi sont «arienxde passer pour Ma- 
crobiotes, de ^^ni^erdes maladies par elles-mé* 
mes peu dangenecises ,^u des amaigrfssemens , pout 
se rajràntrpar le retour à 'la s^nié, et de se recohoher 
l'eaMlenee en r^^Htint la douce haleine des jeunes 
personnes savnres. 

Loupe. — « Les anciens , dans leurs ébauches in- 
formes xle viosolegîe, ont classé les loupes , tantôt 
paniti leis abeèd j ^tant6t parmi les humeurs ^ la plu- 
part Qtot conibndu «eus la métne dénomination une 
multitude de «naladies essentiellement différentes ^ 
dont Im seule analogie est une tumeur à Feitérieur. j> 
D'apsès eet^noimé , ce n*était point dans les écrits 
des ancèens chirui^ens , que Tautei^T ^e cet article 
devait faire prÎRcipàletnerit ses recheréhes; aussi a- 
Ux\ eu te^bon esprit de ooiMÙtter spécialement ceux 
dw mi^cnes : éckiirés par le flambeau de l%natomie 
pûlb)logîqxie , et par i'«5prit pliilosoplïique qui le* 
{[oide dans leurs titavauK^ Uis «nt bien sîn»{4ifié cette 
pai:tie de la science. 

Âpres avoir exposé rétymoiogte et la synenywe 
du xsx^ioupe, Tauteur pusse à la classificartien d« 
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celte maladie. Il établit plusieurs variétés de loupes, 
d après la nature de la matière contenue dans la tu- 
meur , l^absence ou l'existence d'un kyste ^ l'unité ou 
|a multiplicité '.des kjstes^ le siège de la loupe , le 
^olume , la figure , lejsoids , le nombre des tumeurs 
de ce genre , leur état de simplicité ou de complica- 
tion ^ etc. Après desx détails intéressans sur chacun 
de ces points , il parle des causes des loupes , des 
mutations et conversions des loupes , de leur carac'- 
tère, de leur développement, de leur organisation , 
de leurs signes , de leur pronostic , de leur traitc- 
jment. Si M. Mootfalcon n'a pas ajouté à son article 
beaucoup de faits qui lui , soient propres , au moins 
a-t-il su profiter des travaux de ses prédécesseurs et 
de ses contemporains. 

Lumbago , par M. Bricheteau y 5 pages. — L'au- 
teur examine si le lumbago occupe les fibres char* ' 
iiues.ou aponévrotiques , le périoste des vertèbres 
lombaires ou les ligamens qui unissent ces os aux 
parties environnantes^ il ne décide point la question, 
et fait bien : il aurait mieux fait encore de s'abstenir 
d'une discussion qui ne devait conduire à aucun ré- 
sultat. Il nous apprend ensuite que dans la province 
où il est né (le. haut Poitou ), on désigne le lum- 
bago sous le noovde renard; il propose sur l'étymo- 
logie de cette singulière dénomination , plusieurs 
conjectures , intéressantes peut-être pour les Poitei^ 
%nns, mais fort indifférantes pour la masse des lec^ 
teurs. Il admet , sans aucune espèce d'hésitation , la 
terminaison du lumbago par suppuration -, peu^étre 
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a-t-î! tort. Il ne dit^ien sar les signes k Paide 
desquels on pent distinguer le lumbago, de la don- 
leur néphrétique , des abcès profonds , de quelques 
névralgies dont les symptàmes ressemblent •beau- 
coup k ceux de^ce rhumatisme. Il eût bien fait de 
consacrer k ce point important, IVspace qu'il a em- 
ployé à rapporter quelques observât ionsparticnli ères 
qui eussent été mieu^ placées ailleurs. Nous lui ferons 
remarquer enfin ^ en terminant, que le mot lombes, 
qu'il emploie au' féminin, est masculin. Nous ne 
releyons cett^ erreur que parce qu'elle porte sur un* 
terme de l'art. 

Lumière. — Après avoir indiqué t^t ce qui a 
rapport au moùyement de la lumière '^ et aux actions 
que les differens corps exercent sur elle, MM. Halle 
et Thillajé fils examinent, dans une seconde sec-^ 
tion, leis inQuences appréciables que la lumière, 
exerce sur un grand nombre de corps organiques ef 
inorganiques , ^oit en agi^sanV isolément sur eux, 
soit en combinant son action avec celle de la cha- 
leur. Les bornes de cet extrait ne nous permettent 
pas d'analyser avec détail les nombreux objets qui 
cotupbsent cet article ; mais nous croyons devoir en-- 
gager nos lecteurs à le lire attentivement , s'ils veu- 
lent avoir une idée exacte de tous les travaux qui ont 
été faits jusqu'à ce jour sur la Ijimiàt'e considérée 
sous les rapports de la physique, de la chimie et de 
la médecine- ' . 

Lune. — Dans un article assez étendu , M. Virey 
examine d'abord la théorie astronomique des mou* 
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t«m^$4^ U luoe ,par ràpjjçrtJ^ nç4re terfç^piyis g 
p9xU 4«5 aUractions exercées pfir Ja i we ^r Iç glcJ^f 
(ep:cst]:e > ^e» pwré^? 4ç TOc^fi, e| 4ff jrâvoJj^tÎQin 
métép/iqa^ de IVioosphère qu^iou? l^uf^a^rU^mç ; ij 
f^t^bUi ei)siiiUe dos copsideraUçn^ éieii^i?^^ sur ief 

^4x^0^) animaux et végétaux \ ex^^ il parle 4^^ ^0*^ 
yLtrU>ué3 à la.luAé suc les maladies , o^ d^ ^«ppwt^ 
dis la patUql^gie avec cel; ip^itre, $'il e$t %m, ^^e «ft 
«ur^icle pféseate d,e$ Sad^s curieujç et qi^elq^^e^^ c^mi^ 
^éfatioosimpcw'taicites^ il çsfe ai^é àfi ^'apcfc^mir .cpi-'>4 
e^ un peu trop diffus. 

. Zw^çtte.r^Ce iQot appAirtient aux .èi;rffi«i$.de 
Varticle lutnière ; il eu e^t digaiç ^pup tQUft l^$ r§pT 

. X^u^^tion. rrr- Cet article est du P^^^î^n* (itmfes^eQf 
ÇiOJ^ i o» y yaçomiatt les préceptes nûr^ et éclairés 
du praticien Habile , et les sages vues du théorieiaii 
le plus profond. VoilÀ un de ces e:ic^lle];i5 artiples 
dont nous avoi^ parïé e» pommeiiç^iit ; et malgré le 
^?a0ux appc^^m rqri , çn le lisant , p& est malgré 
çoi/'^ccomjnpdé *Tee Je Pii^tiomiaire. 
. JPyçopùde. r^ Cet article est traîtf par lui des 
cçilUbor»teiirs de ^ouvrage qui se fo»t lire av«o plai- 
sir et un vif intérêt ^ Tarticle esttsoul't , mais le sujet 
le voulait ainsi : Tbomme de l'art y trouvera oepeiL- 
, dimt/UD.^ analyse chimique curieiise du lyeopôde^en 
massue, Ijcopodium clavatum , qui ne contient ni 
cliaux ni potasse , et dans lequel la torréiactîfci 
doQAe pi^jssajiQe à de.lWde gallique. 
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et 4^i^ti$tL ^ fti'^èttt<èu6ë 6t boiiôr&iblé a^éociîiti^îlt d^ 
nSSài% ^ dtt «i^iple; le IràVail àe cèsméâédtié 
èn^ikYM ^ëii Vltetoi ]f>^arlîe« : datis lâprçibièté , H» 
ffWlfei*t**éfeàtSftrëWi»é ôtt de Tàîiâtottiie dit système 
Q^*|i*[«î^ta^ ; ël flahs U isecètwle, ih pttrlètkl de 
léfràéWdfis Wi ^^k jiliy^otegte. l\>ules 1^ ptttiei 
M d«rt -^Hiélë ëSntl «rèttées àvt!^ «rop è^ délail M s6tt 
Iri^ ititk^c^jkattléà pèttf étte Àliscepiibled d^ètte ftiià^ 
JyféW^î^ottfe «è^pl«Dhr^s ntfetix fétt* ^e d'y rèti-^ 
t&fët Vkk Uc(ëikÀ''jihy trouveront plu^orr^ pAint^ 
€K»'tfdbtMVèri« éèi pl€is pSi^ùMs , sur la fiictil»ê 
ftiii<iii^àAt% dëà* VèiViiel^ ; etc. 

jMSàcferâlCiort dndtcfniique. ^—Article k faire, tl est 
cômpns dans la Toàlé ^e ceux que le ^rand distribua 
teiir'dès ihàiîerèâ ^d ï)ictiontiâire a oublié d^îns- 
drire sur la liste. ' 

Machinal, --- Opiniouum commenta delet aies. 
Voilà tout ce q[ue nous pouvons .dire de cet 
article. 

Jif^cl^ine, — (Uauteur traite successive ment de Tu- 
tilitédes mapbiaes en cbimr^e > de leur -constructioa 
let des conditions qui leur sont nécessaires p our présent 
%&: le^plus d'ayantMes possibles ^ de la manière dV 
i;irdes maçbines et de leturs iacouvénîçms/, de Tar^ 
-d'appliquer les machines \ des machines à l'usiige 
des fraçturea e^ d^ luxations -, des «machiaes pour les 
vices de jÇQBforma^u^ des macbiueiS4e»tiaées k^éi 
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veniir ou k artéteir les ^moniiagies ; des mackifte^ 
destibées à suppléer aux parties qui nianqueuté Ce( 
article est écrit avec facilité ; cependaifit qùel^o^ 
passages dans . la desciiptioa des procédé^ méca^ 
niques* ne nous ont pas paru suiEsamment claies i 
Tauleur s'est peut-être trop appesanti sur oertaû^^ 
objets et pas assez sur d'autres : n'aurai t-il pas aussi eK 
tort de personnifier certains ipstrumens.qui n'en sont 
guère susceptibles? lorsqu'il dit par. exemple : a h^ 
seringue joue le plus grand r$le dans la cure deê 
ulcères' Jistulei^j etc. » Aff^sçes légèiies inqorroe-t' 
tions sont bien compensées par d^S; {préceptes sageSr 
et raisonnes sur les diverses applicatious d^e la nçiéca-{ 
nique k Véconomie animale : ce II est^i|iipassible,(di|> 
]\f. Rejdellet en terminant) que l'ouvjneill quel- 
qu'intelligent qu'on le suppose , se pénètre suffisam- 
ment des vues du chirurgien , et les saisisse assez 
bien pour les remplir exactement ; et lors niéme 
qu'il ne s'écarterait en rien des instructions qui lai 
ont été données, cela ne suffirait point encore , parce 
que dans la construction d'une machine, il peut se 
présenter à chaque instant des obstacles que le chi« 
rurgien lui-même n'a pas ealcnlë^ et que lui seul 
pourrait surmoifiter. Quels imm'enses services ne reu-^ 
drait donc pas k Tàrt , un chirurgien mécanicien 
doué de connaissances solides en anatozhie et en 
chirurgie ! C'est alors que la mécanique cohcoùr^aie 
puissamment avec les autres mojens chii^afi'gicatix , 
au soulagement et k la guérison de nos infirbiités« 
Espérons ^u'un jour quelque chirurgien ûé avec' ces 
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heureuses dispositîans qui font pressehlîr le succès,' 
voudra bien^ et par amour pour la science et par la 
noble ambition d'être utile à rhumanité , entrer 
dans cette carrière. Elle est ouverte , et le premier 
qui s'y lanîoera avec les talens nécesisaires , ne peut 
manquer d'y trouver de grands avantages et un© 
gloire véritable. 

Mâchoire, • — Confié à un chirurgien ausd îns^ 
truit que modeste , k M. le docteur.Ribesf 5'cet ^article 
ne pouv£tit manquer d'être bon. Aussi e^st-ce u^ de 
ceux qui nous recommandons plus particulièrement 
à nos abonnés. L'auteur divise sa matière en cinq 
parties : dans la première , il donne la description 
des os maxillaires supérieur et inférieur ; dans la 
deuxième , il traite de l'artieulation de la mâçboire 
inférieure; dans la troisième^ il fait iconnaitre aveu 
soin ses mouvemens considérés dansl'état sain; dans 
la quatrième , il expose le mécatrisme de la luxation 
de cet os et du déplacement des fragtnens dans ^ 
cas de fracture -, dans la cinquième enfin ; il présente 
une idée des maladies qui peuvent affecter les deux 
mâchoires. Tous ces paragraphes sont traités avec 
soin , et l'auteur y fait preuve d'une grande et so- 
lide instruction , et sur-*toat d'un excellent esprit 
d'observation. Cependant , pour l'amour de la vérité, 
nous ne devons pas laisser passer une légère inexact 
titude relative au développement de l'os maxiUaîre 
supérieur. « L'os maxillaire , dît-îl , se développe 
par un seul point d'ossification , mais quelquefois il 
yen a deux. » Or nous savons , d'après les dernières 
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obsertâtiôiM de M. Béclard sur Pos^éose , que cet 09 
ie développe par quatre oa cinq points. 

Maçons. — Qael «rtiele de mMeeine que cèiui 
où Ton apprend que BACRXli^ piquer la pierre , la 
TAtLLER au marteam , que Vomnier compagnon ma^ 
fon fiêpètse à chaque msîaM , FtWfT sâuier des^ag- 
mens gui peui>ent blesser l'œil , et occASiOîr- 
jTBm de la pon^ière / 14 e»t de M. L, R. VîN 
lermé , qu'il ne fit^t pas confondre ^ dit une note qui 
^mi)ie amUtieuse , avec M. Lou jer-Vfllermay* Oli 
était «n 4poit d'attendre de lui mieux qae cela. 

Magicien. Magie. -*- Tel article d'une page renâ 
Aïrme^kis de philosophie que tel antre qui comw 
^reàd unehonne partie du volunac. L'article magicieÀ 
et céhii magie y sortis de la plume de M. £onjer« 
Villermay , justifieraient la première moitié de tsette 
{MTopesition , et , parmi 'beaucoup ^'autres , celai de 
tnngnelisme'émimai'Ae M, Virey,'foumiraitla preuve 
fc ïé dernière, Quoiqtie nous ayions remarqué avec 
(klaisir TexcéUerit esprit 'des deux premiers artid^ 
4ônt nou& parlons^ "nous TTarons pas vu sans étonnc- 
inertt tfue Vautear avait trouîNé le moyen de pariée 
ût l'assassinai OTtenri IV, de la traite des nég^ , 
Hes Aragonades , 4es foi^mes constitutionnelles , ^es 
formel idéspottques ^du gouvernement , etc. : torrt» 
réâexkm^^excélleàtes^enfioi , mais déplacées ici.fflf. 
XjouT^er^ViHepmay- ^{fri «parait connaître ses attteur» 
tmoiens et moderneFs ^ «airrait 'bien -pu profiter de ce 
^réeepte : 
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Inçeféis gravii^us 'pierumque, et magniL profcsm s ^ 
' PurpureuSs lath qui spteruUàt , unus.ct atter^ , 

Aji^uitur pannus , 

âed nunc non erat his locus : 

IioiL.ydeÀrteP0eticâ, vers, i^ , 
» • 

. Jiîagnétismé animal. — Rien n'est plus dégoûtant 
que la prolixité, e^ rien n'est plus prolixe que l'ar- 
ticle dont nous parlons y si ce n'est ponrtant l'article 
longévité du même auteur. La répétition et la du- 
bitation ^nt deux figures de rhétoriq[ue fort à la 
mode dans le Dictionnaire des Sciences Médicales / 
lùais elles n'y sont cependant employées nulle jpart 
avec plus de profusion que dans l'article magnétisme.^ 
Le magnétisme animal est-il yrai , est il faux? Cent 
pages sont employées k discuter cette question^ tan- 
tôt résolue par l'affirmative y tantôt par la négative; 
cnfin^après bien des alternatives, il est relégué avec 
lejs miracles parmi les absurdités , fruit de l'imagi- 
nation , gui déshonorent V intelligence humaine. Cet 
article est assommant , et le luxe d'érudition dont 
M. Virey l'a cliargé le rend presque entièrement 
illisible *, du moins a-t-on souvent besoin d'en inter- 
rompre la lecture, lorsqu'elle est commandée par 
quelque circonstance. Cet ^chaffaudage de citations, 
enaugraentantle nombre des pages,peut être fort utile 
à son auteur , mais il est bien fastidieux pour le pauvre 
lecteur ;]VI;Virey ne peut que gagner en renonçant a 
Wtte spéculation. Nous nesommespïus dans le temps 

où réussissent les gueux revêtus des dépouillés d^au- 
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{ji^ / il fiiut aVoir un ^[ËiiérH'e là séi ; IIbs' dttldesy il est 
vrai , seront dn pcttpFtrs minces'^ trràl^qti'îtftpdl'fe ? 
soyons désintéressé^.' Celfe fo*ule-de vers^qu^ori rèn* 
contre à tous propos, pourraient Bien d'ailleurs faire 
dire aux rieurs, qu'on trùwe dans ce Dictionnaire 
plus de rimes que de raison. 

Maigreur, ^ pages, itf. Renauldin. — « La m'ai- 
m greur n'a pas besoin jle définition; c'est .ràLsence 
M ou la diminution de la graisse* » Cette définition, 
n'est peut-être pas tout-à-fait juste. ï.a maigreur et 
l^embon points ne portent pas exclusivement si;r la 
Quantité de graisse contenue dans les vésicules desti- 
nées à cette substance , ils portent aussi sur la pro-^ 
portion de toutes les parties molles. Cet articlç n'offre 
du reste rien de remarquable . 

Main, — Sous le rapport de Tanatomie , cet article 
(Compilé, pour ne pas dire plus, par M. Petit, est 
trop long pour un Dictionnaire, méirae raisonné, et 
pour un Traité d'Anatomie il est trop incomplet y 
.itop dépourvu d'ordre. M, Virey l'a embelli àe quel- 
ques considérations morales , plus brillantes qu'utiles,' 
Kous ne saurions comparer à ces d'eux premiers meïn-^^ 
bres de ^article, la partie pathologique par'MMF. 
JPercy et taurent Nous engageons nos lecteurs à 
la lire. 

Maisons d'aliénés.-^Nous nous bornerons à ren- 
Yoyer le lecteur à l'article du Nouveau Journal , o^ 
il a éjté rendu compte du Mémoire . de M. ïe D.« 
Esquirol à Son. Exe le Sinistre de rtntérièar., Sût 
le sort des aliénés \ ce Mémoire elrt eii quelque sorte 
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l'analyse d^ l*a|:jticlie <fait Çi^Uonuaim stii; le tném»*. 
sujet.; pn. re^cO^ler^ da«& €>^»i^i le ipaèutô geor^ 
d'intérêt,, i| qst écrit 4&|]^I^n94r&i^ sj^ixs., uq^ »»éfii&« 
pensée donainV rauleuif ,, c'est l'ail^télioiî^itii^j), du, 3Qrt 
de ces iiiforli^nés* li'artiel»^ ^qat np^S: y^vilom r^a-. - 
ferme de^délajU bie^i plasétjEto^diLrç qujo le Mémoijcû, 
On y: t];ojuyet une histoire sc^ccinpte 4e. tpu^. tes.^étA-r 
blisse/neas, connus d'aliénés,; Iput ce qui copçero^. 1^ 
- matéi^iel et 1^ px?rsQan!Ql^dçicas,iz^lliei^re4^:.est Qxap 
miné avec l'ajbtentiQnJa plu&sçi:up!U«^se ; à ces yue^ 
é tninen^n^nJt pratiq^ues y on reconnaît faci^knvent ui». 
homixK; à quji le. suiet est familier; niafs on peut lui 
reprochée di^ n^'ayoïp pas ini^. assest d^ concision dw». ^ 
la detniè^e.i^ïOJUéde son travail; des répétitions £ré*% 
queates ^u^aient du ^tre iiTipî4^ja^enieBit retran-, 
chées. Pai:rai les vices, s^^ ^omhije <]ju^M. l^aquirol 
sigry^le ^'les. distinctions él^Wiei^ CMi^e les ^ié^és 
riches et les pauvres à,^n& beaucoup, d'établi^aeotien^ 
excitent avec raison la plus vive indig.nÂU<>n)>i:ien ne 
noua partit en effet plus digne d,^ mi^p^is 4^ae la ré- 
ponse de Monro au Coinité de la Chamhre des Coud'-» 
munes : « Interrogé pour aairoiç §'il cpnvi'Qfit d'çn- 
» chaîner les: ibus , iLosA répondre q^ue lesî gé^^tih-r 
<( hommes ne devaient point être e^chainé^> mais 
» que les chaines étaient nécç^s^aire^ pP^u,^ 1^ P^u- 
» vres* Et c'est CA Angleterre , ajoute ]\^, EsquiroA ^ 
» qu'une seinblable distincUon a été faite! v^ 
^ Maisons publiques, — Les yu,es h^rgiéniquea q;ue. 
M. Foaéré a répandues dans- cet article , ];nériteut 
l'approbation d^ tou$ lea bon;^. 9&prii^. :^^)hen^eu- 

la.. 
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Clément cet principes sont énoncés dans ttn style ipre$<- 
que barbare , on y rencontre un amour singulier des 
anciennes coutumes, défauts qui 6tent k ce travail 
la plus grande partie do son mérite , et que nous si-^ 
gaalerons avec quelques détaib à V article maladre-' 
rie. Le langage médical de l'auteur n'est point fondé 
sur une saine physiologie , beaucoup d'expressions 
seraient à pein-e pardonnables dans la bouche des 
gens du monde : que veulent dire , par exemple , ces 
paroles , des personnes susceptibles d'écarts dans la 
transpiration P Et celles-ci : ensuite en s^ exposant 
brusquement à l'air froid, au sortir de cette haute 
température , ON contracte le germe de maladies 
CHRONIQUES de poitrine j car les poumons ont déjà 
été AFFAIBLIS par un séjour de plusieurs heures dans 
un air impur i» 7 Quelle théorie médicale , etc. I 

Mal, i.o.Dans ses acceptions les plus générales j 
1 page. T- Ce mot est traité avec précision par 
M. Villeneuve. 

2.0 Dans ses acceptions spéciales , joint à quel-' 
qu'autre mot ; par plusieurs médecins. 

Mal d'enfant. — M. F. V. M. propose de retnpla-^ 
cer ce mot ^ auquel sans doute ^ attache quelque iin« 
portance , par celui de mal d'enfantement. 

Mal d'estomac. 1 2 pages , par M. Chamberet. — 
Cette dénomination banale est employée , suivant ce 
médecin ^ par le vulgaire , pour désigner toutes les 
souffrances qui lui surviennent depuis les angles des 

michoires jusqu'au pubis A un mal d'estomac se 

rattachent beaucoup d'affections ^ telles que la dimi* 
V 



Digitized by VjOOQIC 



M £ D I C A L C. , x65 

fiotiqn d'appétit ou le dégoût (ce qui n^'ëst pâs l^i 
mênfe chose) , la gastrite , l'hydropisie , le cancer, la 
perforation de restomac, Thépatite, la splénite, la 
pancr^alite , et enfia le pica et la malacie , que la plu- 
part des auteurs confondent; ceux qui les distin* 
gueat , donnant au pica les caractères qui soi^t: asst- 
,gnés à la malacie dans cet article ^ et réciproque- 
ment* ( /^. même volume , article Malacia) Enfin , 
abjourd'hai qne « Tanatomie pathologique- a fait de . 
^» grands progrès y on a réconnu que la fièvre i>i« 
» lieuse et inieux encore les fièvres adynamiques ou 
)> putrides ^ adynamico*-ataxiques , o\i putrides ner-- 
.9 veuses , la. fièvre jaune , le typhus , en un mot y 
J9 toutes ces prétendues fièvres essentielles, ou plu- 
» sieurs autres mabdies qui s'y rapportent^ ne 
» sont évidemment autre chose que le mal d'esto- 
xi mac plus .Qx\ moins vivement ressenti ou partagé 
» par un certain nombre dWganes;.... » L'auteur de 
cet article pense qne c'est & tort qu'on attribue cer- 
tains maux d'estomac à hne prétendue faiblesse : 
cr Comme si la faiblesse , qui n'est autre chose que 
j» la diminution des propriétés vitales , pouvait occa- 
2» sionnerla douleor qui est elle-même la pretnière 
y> de ces propriétés. » Rien n'est plus vicieux que 
cette manière de raisonner^ dans laquelle on veut 
soumettre la pathologie a la physiologie théorique ' 
.et substituer aux résultats de l'expérience, les con« 
cepttons hasardées de l'imagination. Le dernier de- 
gré de la faiblesse n'exclut ni la douleur^ ni même 
les convulsions, comme on Ta souvent observé chess 
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teux qni meurent â'héinorriiagie. 11 y a Ipiel^uc^fofc 
douleur dûn» un membre o& la contral^ililéAte se 
.montre plus y et tiiie idsemiWIiiié Gô0i]^)<èi|e ^ - {>lu- 
sieurs fois accompagné les tremblemtoii èdavulsife: 
les propriétés vitales , qui ne sont eUes^m&diies ''cpib 
des êtres abstraits ^ ne sont doncipÀstelleni^Btlîé^, 
que l'augmentation de Fane 8u|) pose délie de l?atttre> 
et la douleur ne peùtreUe pns lètrevune dë|)>^vatioti 
tout aussi bien qVoneiexAltatidn de ta^ensibUttiâ? 
.Oseféz-vons y pour ètoecsonsëqu^nt aiMBô ^««-«ifiêmc, 
prescrite Veaw fraîche ^ la saignée dttris )^. dou- 
ble urs sy philitiques -et Bcorbutiqcres ? 'Ln-pmmièré-dcs 
pr^nétés ^kaJeséttini augmentée, içsa^tt^ doi- 
.T^nt l'élue nëcesMÂFemeat^...* $li»tde% 4 laît^hjrMO- 
' logie spéeuIiUîve 'ées cfcatrohs^iiEgéureuses^, jet gar^ 
dez>TOiis^ d'eu laîre i'uppiidldîob 'À mn ^'^i doit 
• reposer sur iii:'ât^efô Intseft» . ^ .-. 

ret**^^C€ft^uitide>eH incdmj^etvHnEfe maiiaiienaassi 
grave exig'eatt «ttie descripiion iplus exasctcril n'eàt 
. rien dit de -sa -cdntkgion^) des liilSéretiGes «fn'énca 
présentées dans :r*épidén»e de Saris ""bt dans iieih 
d'Angleterre ^ des^Iésiotos ébserTéésiàU'oàicert^ire du 
cadavre, du diagndstio, du, progtiôstic?., ides- divers 
moyens de trattemeiit qnioDt été mis «n^uisage^'etc. 
Mal de mer. Il \pkgesi M. Kéraudrcn* ^^^'Xîet ar- 
ticle eH bien ' fait ^ il "serait mieux «enoofe^s'il était 
plus concis. I/autêlir' pense que la prisctpaite cau^ 
do mal de mer <c esl liitùpblsipii'oqaé reçoî/vent les 
.» rjpar^es £bttante$>du}>as'*Yent]?e^ et ies^ notices vis*- 
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«c ^ cèr^ ab^omincuix , et les mouTeaiei|$ suoce^ifs <la 
9» diaphragme ^oujeat i^po$é$ <^u$s; QsciUattiofis du 
>: navire* . » £â eoi^ces^oa. lui , p^mit . être ntiides 
7aeî}Um:s.inpy;eoâ.de dwîiiuertleioiaUde mér.' 

d([alaGiB* S p?g^3. MM« 9ftiH)at et Patiâsier . r— 
?[^es auteurs 4ence.4;oot ontcm^evoii^réiit^r le piea i 
la-malacie^'ce qj^ ix'^a. pas 4'ifttotiii(éfLié!at« Cet article 
du i^st^offise/derîi^eâtpar l^^)^^ix:4^jnàatérlâittx 
^i la pr^ci^on du :&^}e. , : 

Jifaladie.io pages; par M. Chamberet. -^ Gei 
*ertiçle-maiigiïe- de pi;éçisiau -et d'eil^enaWe :^juel- 
quc^ jioîuts de rbiatcyire gémie&Xe 'd^s maladies •soiit 
ei^psés d'uueiriai^ièii^e &aiis&isimte ;*les afUtves-soul 
>niCQiuplets ou :C9n;t^i)^entdeft a^&ei:iiânst-.éj(^ 
ou iuexactex^eut .e,]^imie»< I^'auleuir^wap^ atoir 
,éle%p i^s di^uiesi^r.l'je^istence >dej» vMsy ipùBs^ 
^i^e celle d^es uiiiasaies q^ se répandent dfins^ibt" 
juosph^Ke,, ;^t .^ijii p«0dui8«iït ila pejste , ia ^fièvne 
yimie, \dL<9y^Uis j\ eat. beaucoup .j»ieux démontrée. 
:r^^M Les .mdiçous.f^t j^s plètriei:$ «o^t ieéquemakeBt 
)> atteints d':asthme et de pbtbisie j les ooi^ûnniecs 
m d'hépatiÉe,..v,:>ret paraui4eà j^ffectiouspéiiodiquès , 
jp ,quel<}.tte8^une$;S0^t plus <^ïi moins septeuaires.'» 
L^auteur, pi^çj^ç de ;»o«H»er isÂmpies , les «aaladies 
qui.affeçtent jli9>^uL ti^u , et cotfiplic|uées eelles^quî 
en affedteat pjlu^leurs ^imuUanéi»«9^ V ^^ sorte que 
tout'jpblegmon , toale angine touiiliaiie, toiit rhu- 
matisme articulaire aigu , deviendraieiat des^uda^ies 
. compliquées , pUsque , dans le premier cas ,.le vtissu 
cellulaire et la p^^, te tissu de lamygdale. et la 
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tnçmbrane raoqoeuse d^ns lè second , Upeau^ le 
tissu cellulaire et les extréoiités des muscles dans le 
troisième, seraient simultanément affectés : et par 
suite du même principe^ rinflsrmmation simultanée 
de la tunique vaginale et des méninges, de la mem- 
l>rane muqueuse de roeil, de la yessîe, ne constitue* 
raient qu'une seule affection. Suivant Tauteur , les 
maladies héréditaires , telles que la goutte , Fépilep- 
sie , etc. y sont une seule division des maladies 
innées. 

Maladies des artisans : par M. Mérat; 2 5 pages. 
— Nous nous bornerons à en citer quelques pas- 
sages. <c A l'article artisan de ce Dictionnaire-y on a 
a» renvoyé au mot pro^55«aii , pour j décrire les ma- 
» ladies qui sont propres à chacune d'elles ; mais 
» nous avons pensé qu'il valait mi^ux ne pas retar- 
D dei: jusques-là la connaissance de c&s maladies. 
» En en éloignant la description jusqù'aumot pro« 
» fession, on serait obligé de les accumuler à cet 
» article 9 ce qui pourrait apporter quelque con- 
» fusion. » 

Maladies des bouchers, «c On accuse les boucbers 
» d'être crpels et féroces, cq qu|on attribue à rha- 
. » bitude (fuils ont d'égorger les animaux.' »' 

, Maladies des chanteurs, ce Les maladies que con- 
» tractent les chanteurs et autres artistes^ocaïur^ 
» nécessitent le traitement ordinaire des affections 
» produites. » 

Maladies des cham^ricrs. « Un moyen iacilo 
1» d'empêcher la plus grande partie de ces maux , 
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1» c'est de propager la machine de. M. Clixistlan...... 

» Sous le rapport de la santé , la seule dispense du 
M roMÎisage, rendra de grands services aux cam- 
» pagnes. » 

Maladies des chasseurs. « On en a vu avoir les 
n pieds, les doigts, tenez gelés, pour être restés 

» exposés &la brutalité dé la saison On a vu la 

ji récidive de ces chasses amener Thyd^opisie. a 

Maladies des cordonniers, ce II faudrait qu'il rCy 
» eût que des gens d'un tempérament non bilieux 
» .qui pratiquassent cette profession. Sous ce rap- 
» port, lès Allemands, presque tous Lyrapliatico- 
»• sanguins , y sont plus propres que d'autres : aussi 
» l'exercent-ils en grand nombre. »« 

Maladies des cuisiniers, ce Sans cesse au milieu 
i> des substances nutritives de diverses natures , 
» passant leur yie à to(|cher , préparer , goûter , as- 
» saisonner les compositions les plus savantes^ en- 
» fans de leur génie , les cuisiniers absorbent sans 
» cesse les particules qui s'écbappent de ces mets > 
» et en reçoivent un accroissement notable dans 

)> leur embonpoint c^est plutàt de la bouffissure 

» que «de la graisse. Ces nobles atteintes attestent 
» sans cessée leurs grands travaux, leur dévouement 
» sans bornes pour le premier et pour le plus utile 
» des arts, puisque de loi dépend l'existence de l'es-- 
>) pèce humaine : c'est assez dire que les cuisiniers 
» sont des héros dans leur genre...... Le plus souvent ^ 

»'les officines de ces Messieurs sont situées très 
n à l'étroit..... Le feu des fourneaux, la chaleur des 
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«fojevsles incommode, sur^tont dans les grandas 
10 'chalears de r«té, où il fuit *vraime,nt étouffant 
D dffns l«s cuisines } tous, supportent pAlterament 
» Ces incommodités inséparables de leur profe^pn-, 
i> et nociTea^x Vatéls/ils péritaient plutôt au milieu 
to du feu de. leurs, fourneaux , que de xeculer nutn»- 
»' tant derant leur devoir.... Xe grand cuisinter^eat 
ii u*n homme .qui «e dévoue de 'Sung^froid pour le 
«'Lien de Tempice g4istronoaiîqae» QuelDécius 
^ pourrait lui être comparé ? <Ua;ms^tre dig«j& die 
-» sentir le prix d'un savant, eu isiniar, doit le diéric^ 
-» le serrer souvent dansées bras ^ en faire ison:ineil~ 

^ leur ami vu. petto On se ifigure-.par lou que les 

» cuisiniers consomment Jbeaucoup d'alimeus., on ae 

ji trompe Au milieu de tout.ce.q4iele>g:raf2<2..ar^ 

» delà. gueule oSre de plus appébissaat^ ils r^eçteut 
■» ^sa,ns. désirs 7 et sont comipi> Ijeunuque au.n^iiliQu 
« du sérail. » ' * 

^Maladies des danseurs, «f^ Le {Français ^ reconnu 
•9» poor être le peuple lé plus léger du inonde ., est 
o» eflcctiVemeiit celui oi% la danse -e$t cultivée amoc be 
1» plus de succès. On accuse les danseurs d'êti^ fré- 
M quejument atteints de maladies, syphilitiques. Il 
M y a long-temps qu on a prétendu qne lorsqu'il ,y 
i» avait cent personnes &ur le théâtre <de l*Opéra> il y 
-» ^en^av-ait quatre-vingt-dix qui saer^aiefitanxJJiiejuL 
» Mercure. » 

Maladies des Jemmes^. Par M. Margner.,S pag. 
• — Suivant cet auteur ^ lu circulation est moins ra- 
fvidc et le pouls moins fréquent .chez, la femme qqe 
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icliez rhomme. «r rL^ maladies érpinBmmeQtinâan»- 
m itAiçites ^ofit «raves t:li:ez ^les- fiemntes. : n 

« Itims tes pyemieDS mois- de la^grbsiessevlestmal»- 
^ die6 stot* nerveuses ; ▼ersrle'mîlâéa^râles rsont jplétbo*- 
•iiqiiés ; Teifs la finv^ c'est le'^^téiae cl j!rup)té tiquerai 
- j>rédomifW. or : ' * 
' MV Sfaiyigrier divise les itnalofdies'd'eis 'femmes ac^ 
•coiieliéeis en fm certMi ^nombre de «tclâsseà : Vxrntd 
-dallés compoend 'tes ^mdladtlss 'igénévàles-j selhe^est 
jsubdiyisée en di^x >iërib$, 'ddrit 'runfe apparlieiit 
-AHX malâdilrfs W/w^ex , >ct loutre aux maladies 
-)aiguës. 

Voilà lout'Ceiqa^offre ée tMmarquabte cet article;^ 
dont la rédaction «sttgéivéï^leraetitiiégliigée. 

JHulàdies/laiêeùs^s, isoipages, 'P^ar M* 'Guersent, 
' — Cet îarticte >rof!fôri»e' ides réBd^km^ stfges sur 
-les maladiés^iqui «u ^sowt robjet ; il wérite d'être 
-m'édite j'ôa attralt|pa»iiéôir€i«*seate«ï6Wt'^ue kpartÎB 
ïtBénciqtleiMt pins coui^le. L'cMteilr tie ^Itpas par 
>i^èltmotif il )a'9ài>êtvltië ie 'Wf^'^gàl^^rrhie ^axi nifirt 
#gttia<ta>rWtf ,iè!ttplayjé'p*ripluswuw médeGfaw. * ^ 
Maladie^w^umijmos. 'SorlM, Mérat, '5 pages. 
■' — tcc '.On* désigne ^dtfS'oene^ -Peilsenri^Ie dés phé- 
•:» 'n&nïèrtBS^mûfH/i^ae's qni réistottérit dc'^hi lésion 

-M 'd'un'orgarteôU'^'iuta ti«s?u ^» 

Quelques léstônstopgttfniqttes^^tAit Aés j^éf^votèûes 

morbi/iques monsVSLïtë , d^a^rtrés, ^tèUes que Vangittie 

de *poHnné^ , oifretït des sjr^n^tèifties «bieti nvanchés. 

. L'auttar aurait dû indiquer jS-'il-fecôttuatt, lîespècc 

de lésion organique qui ^conistitae • cette -«angine <te 
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^it^ine , coRsidérée jusqi^'ii ce jour par ceux qui Toat 
admise comme une affection nerveuse. — M« Mérat 
propose de substituer aux diverseis classifications des 
maladies une classification n!ouveUe ^ui aiirait pour 
hsLse les lésions organiques. Dès-lors , suivant lui ^ le 
tfiaiteroent des maladies cesserait d'être symptomati- 
^. que/ la médecine ne pourrs^t plus étte taxée decon' 
jecturale y et son étude deviendrait pour' ainsi dire 
vulgaire. — Se permettra-t-on , après cela , dé révo- 
quer en doute Futilité réelle des classifications ? 

Maladies rhuniatisrnales. /Par M, F. V. M.. — ? 
On donne ce nom à toutes les maladies qu'on sup- 
j)^o$e avoir Icv^ rliumati&rae pour principe : tels sont 
le rhumatisme aigu , le chronique ^ etc. 

Maladies soporeuses. Par M. Piorry. 5 pages.* — 
•X!aateur divise les maladies soporeuses en idiopa^* 
éthiques et en sympathiques. Aux premières se rap-' 
portent le coma produit par Taptoplexie , rhydrocé- 
phale aiguë , Içs plaies à la tète; aux secondes^ celui 
qui résulte de l'affiçction d'un autre organe : tel est 
l'assoupissement qui a lieu dans certaines épitepsies 
et catalepsies , dans les fièvres bilieuses y alakiques y 
.etc.,. etc. , et l'hystérie. Telles sont les principales 
idées de l'auteur qui termine ses consîdération3 sut 
cetobjet par l'axiome séméïôlogique que voici : ce dans 
tous les cas où l'assoupisseinent se manifeste, on 
doit toujours redouter des accidens cérébraux. ». 

Maladies du sjslénie lymphatique. Par M. Brî- 
cheteau. 20 pages. - — « Ce système ùoxn^sé de 
« vaisseaux et de ganglions, est doué de propriétés 



Digitized by VjOOQIC .' 



M.B.DICALS* . i^S 

» vitales très r prononcées y et par cel^ même sujet 
» à diverses maladies, toujours en raison directe de 
» la dose de. sensibilité départie à nos organes. 

» La sensibilité et la contractilité organic[aes iVz^ 
3» sensibles s'observent manifestement dans les àr-^ 
» ganes lymphatiques. 

.» Dans Tenfatice le système lymphatique est 
SI d'une sensibilité exquise, et ses maladies d'uiie 
9 fréquence excessive. 

' » Une application de vésicatoire au bras , la pré-<' 
^ sence d'une tumeur cancéreuse à la mameliey 
» etc. , produisent l'engorgement des ganglions 
» axillaires : ce qui prouve y sans réplique , soit dit 
ji en passant y que l'absorption morbifique ne fouè 
» aucun rôle dans cet accident. » 

Cet article est au-dessous de ceux que M. Brichc- 
teau a précédem'ment fournis au Dictionnaire. It 
n'^st 'pourtant pas encore assez ancien sur la liste 
^our qu'il doive se relâcher. 

- Maladies vitales. Par M. Mérat. 7 pages. — Oii 
entend par maladies vitiales celles qui consistent 
seulement dans un trouble des fonctions y sans lé^ 
sion apparente dans le tissa des organes. — ;'Ce^ 
maladies sont plus rares qu'on ne le croyait autre- 
fois, «c Le peu de pratique des oui^ertureSy et peut* 
« être l'ignorance de quelques médecins y les a sou- 

^ » vent einpéchés de reconnaître les lésions orga-o 
» niques là où elles existaient. ...... Dans plusieurs 

^ » maladies crues vitales , il y .a de véritables dé- 
I» ^organisations des solides méconnues^ .... .'dans 
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» le reste de» cas eU^ sen1?l0prodmt[ de ralrà*aÛt»i> 
j» d«sHq.ui€le». Il et^ raisonnable db pensep que le^ 
» nombre des maladtes vitales se trooveni Téduit à» 
9^ Une très'peliîe quantité j peut-être .mêmeanéaDti, 
» loraqu^on aara^ mieus apprécié les* altérations àe^ 
» liquides qui se présentent lorsqu'el}e^ e^stent. »* 

Maltidie9 des voies «nwaêre^. fipages.-— - Cet ar- 
ticle costient Fénumératien des principales maita-^ 
diès des" organes destinés à la sécrétion et à Texeré^ 
1»on dé l!urinè j et n»dication des mot^ o& elles sont 
çxposéesv Nous avons^ remarqué dans le préamjbul» 
«ne plicase à laquelle nous pensons qu'on de^ sîgva'K 
taires de L'article est complètement étranger: le 
Traité de Gkopart^ a vieillù Nous croyons que let 
livres de ce génre-4À ne vieillissent point. 

Matadie des Yeux , par M. GuilUé; 4]^age& -^ 
Get^ article contieni.une di^s^caCion des malaâi«i 
des yeux., à laquelle Fauteur dit n'attacher aucunei 
importance, et qui ne méffitait guéres en efibt leSj 
lienneujrs.de la: pniiMcation. La voici : lO' genres. ^-- 
1. Inflaimmationsu .^^2. Union s vicieuses. -^3^. Plaies, 
w- 4. TumeuYS. -*- &. Déplacemens^ — 6* Vices. — * 
^. Akéraitioita> des tissoie et des liuoiears. t- & I<é^ 
sions delà sensiiuliité. — 9. Lestons desibftctîons. -** 
10. Lésions muacutairesv 

Malignité*^ par M. Méral. a pages. — ^I-a mali^ 
» gnité, d'après- la oroyance la plus génârale de9 
» praticiens , parait consister dans une impression 
» délétère dirigée sur l'origine des nerfs. Pour ua 
» tirès^grand Bfmkve , 9ialignitè est seulenaent «nt 
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m- Corvisavt atttit cdotume de dire, dans ses coars, 
m qtre ceux cpiî^ voyaient tant de tnali^id^ , ii*é- 
« tatent fia» M^ti mafins. » Nous avons peme 8^ 
croire qne M. Corvisàrl eût cotoùme der^peter cela, 
et noms soimnes^ bien sûrs qu'il ne Teût pas ecnt* 

Miatadinerie.-^M. Fodéréfeit remonter bien at^ * 
delà des Croisadicfs , i'ëtablisseinent Aésmalàdreriéêi 
li-^ pense cple'la plupart ies maladies hideuses de la 
peau son If nées de Fétat de se(rvituâe,-de nvis^e^eè 
d'ignorance dans lequel les peuples ont> été plongea 
pendant plb^eor^' siècles , à diverse^ épo||fies; des 
^i^nrs cbntîaueUes auxquelles ils étaient livrés , et 
*e Fabaiidon de* Tagricuiture et des autres «4s j 
qu'^ellcs* ont disparu & mesure que ces tauses ont 
<2e$sé. Mais • par ' quelle contradiction singulière j 
Itf. Fbdéré* peut-*ir cIBemander si ces tempa n'étatenA 
pas préférables aux nôtres? Comment , après avei^ 
fait un tableau si dégoûtant de la lèpre et de ses 
causes, dser comparer notre siècle aux temps deé 
hidrcfrles? Est-ce parce que les évéques etlesprincei 
baisaient pieusement la main d'un lépréas? Ne- voil&* 
t*il' psus ou graud sujet d'admiration pour un pluto« 
sbpbé ? Ne nous étonnons donc pas^ si' M. Fodért 
lùue toujours r Angleterre îm détriment de la 
Fr&ncfe : son- opinion', fondée sur de pareilPes^ bases ^ 
ne "peut être tfiodfen^ante ni flatteuse. QuefHdon 
comtalt les bospices de France , Bicètre -, la Mpè^ 
trière, les Invalides, Smnf-ïx)uis, l^^tel-d^îeu, 
*«c. , çtc. -, lorsque les étrangers eax-mêmeô vimwut 
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apporter chez noas le tribut de leur ^adùiiraties ^ 
laissons M. Fodéré s'abandonnera son penchant de- 
plaindre le présent, et de louer le tenips des ladre* 
ries. Mais ce que nous né pouvons pas^çr sous si^ 
lence , c*est l'incorrection , le mauvais goût ^ l'em- 
barras, du style du professeur de Strasbourg; en 
voici quelques exemples : or Sur ces accusations (por- 
tées contre les ladres) , Philippe-lenlJong eu fit brù-, 
j» 1er plusieurs , et con^squa leurs biens. Cette dé/kr 
» i/eur restreignit de jour en jour le nombre des ma* 
» ladreries. » La défaveur d'être brùié! \ 

V C'étaient Aevasles enclos y plus ou moins grands ^ 

^ s.uivant 6a population où quiconque entrait là 

» ^âdf<z'25 était bien sur fi'é(,re enterré , car il n'ea 
^ portait plus. » M. l'éditeur du Dictionnaire de^ 
Sciences Médicales > devrait bien pri^r Messieu^rs 
les collabo.rateurs de ne pas parler patois dans leurs 
articles* 

Mammifères. — Sur la couverture du XXX.e vo- 
lume ^ on lit que cet article estdeM.Cuvier ^onlepar- 
çourtavecavidité^ on s'étonne -, on voit enfin qu'il est 
signé d'un autre -, et Ton y apprend que tous les ani- 
maux mammifères; depuis l'homme jusqu'au bouc el; 
au renard , ont été regardés comme utiles à notre 
espèce spus le rapport médical. Mais l'auteur chasse. 
\a ptlupart d'entr'^uxde la place distinguée q[u'on 
leur avait accordée dans les listes des médicamens^ 
Ne craintril pas de révolter les commères de village^ 
dont il parle avec mépris , et redouterait-il de sei 
Toir appliquer ces paroles du bonhomme Job , natu^ 
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UsteAussI, eiiestiœ ierrœpacificœ erunt tibi (jcap.S, - 
a}^rs..Si>3) î II n'y a point jusqu'à la petite souris qui 
puisse lui échapper y il saitja découTrir pour i^ous 
assurer que c'est ^ans le. moindre fondement qu'on 
fait npianger la chair de ce répugnant animal à des^ 
enfans qçi pissent au lit, et. que lui-mjême dans sa 
jeui^esseén a^fait usage vainement pour cette incom^ 
modit^é. Peut-pn tirer, de. là quelque induction? Nous 
le demaiidpns au malin lectet^r,.^ 

Nott9 demanderons encore à M. Mérat pourquoi il 
iffansformé des àetn/ts en cornes , ce qui ferait soupp 
çonner^lqrsqu'ilp^rledutiarwhal y, qu'il croit à l'exis- 
tence de la licorne. . ; 

Maniaque j. m^nie. — ' On désirerait, dans Uê 
maniàre dont le D.î^ Esqnirdl a traité ce su^et , pluf 
d'ordre, de laconisme; nous aurions aussi désiré 
beaucoup moins d'assurance dans les matiéresr encore 
douteuses. PeutH>n embrasser entièrement l'opinion 
de l'auteur, lorsqu'il dit , par exemple: ce que la ma- 
» nie est le désordre des facultés intellectuelles ,,en' 
» traînant le délire des passions et dçs délerminà- 
» tioi^s dfes maniaques , tandis que la mélancolie est 
» le délire des facultés affectives , èiUraînant le trou- 
» ble et le désordre de l'intelligence^ » Ne dirait-on 
pas, à entendre M. Esquirol , qu'on connaît le siège 
précis dès facultés in tellectn elles , et celui des facul- 
tés morales? Cependant, quoi de plus obscur jus* 
qq^tci ? QneUes preuves, sans i'epU^çie ayons-nous 
que le grand sympathique et les organes auxquels 

-S. . 1.3 . 



3igitized by VjOOQ IC 



§78 riTTéRÂT^Ûià BtÉDlCAtK. 

H s« distribué soû! le ^^î iiègè àë^ {tas^t^s, éé 
fc cetveàti et ses dépéndàùeed k se'Ul ^)è^é àè ViH-^ 
feîlîgencfe? Ne serâil-il pas ph*^ jirbilosfèp^iqli^ éé 
-.Rester k cet égatd dans un doute |>taâeiit?Ai]^ééÉMj 
kieti qu'à Tarticle folie, tes causer, le$ symptêtnés^ 
fir marche , iar termiftais&n et I0 Èrcèitetnistit de la! ifiia-^ 
aie aient été exposés fort tfu I6lb9, ltf.« Bs^uil^) al ertl 
detoir éatrér ir ce ^iï\ét daiis^ dé tiottteÂ«ti déii^ i 
nous ne le suivrons point dausI^MpOtfitioado^ÀéiM 
de ées su|^^ ^ sfiais il est t(il^ réfi>t0elm ^M mM ne 
pouvons jfiotis empêcher de lui ââiÈ'e/^rM^tt'il «|t 
applicable à tout oe que le' iÈt^txé atKëtfr A de]a pii^. 
bUé ^ c'est que ses observations settt fédigiéeê^ d'Hué 
matiièré vicieuse, et èstpable de déti^uiée l-iâtéÉ6t ^ 
M^ik qtié rimagin^tion edsi^uè de VîmteùP ^t 
d'aiUeuts susceptible de léiit ea pister beddèiGrtipi 
. lies tournures de ces observatkms né sont ta gtt^e^ 
qùes, ni latines, et moiâs fj^afoçaides encércr qtté lotil 
eela \ en yoid un écbàittilloa : 
■ ^ Six ans , petite térôte 5 

«f Vitigt ans , nûieix^tfueà , iafès^^ttté^jàiètëÉi élê^ ; 

» Vingt-buîtatis, titariée^ 
, * Chagrins d'ômesti^ues, ris Étidis âpres ^ ^ 

» 3(ipptesSîon dès^ ftMi^trti^ ^ ëtâf. ; 

û Vingt-neuf ans éft demi, Aame, ejté.y ' 

» Trente ans , retottr à h éatité , 

5> Trènte-^t ans , itieUbëtién. , etc. «f 

Marais. Phr M. Fourùier. -^ Cet i^dltlè est torig, 
îtnâfii il est bien écrit ; il ^K>ttVif dan^ son antébf de 
vastes conhaissances , un bon jugement, et une if^as- 
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fX^ïjXiè j)Aut-;être un p.^a vive. On^ U lira ^ .Qa l^ 



• »-Tr Par s|»te d^iiji' eoncotirs public,* dont- lés 
s^aces étaient jxésid^ paf M. ie duc de I>a Roche- 
4tmG^t y M.- Jules Clo^-tf et tieot d'éti^ nômraé dii- . 
v^giett «Q <âief adjéinlr fle 'rifôpital Saitit-'Louis & 
9«m. fies )ttg68 étaient tkiM. Ohàassier^ Bojer', 
liàtteniaiid, StMflim et itorat; ies éceacurrens , MMf. 
Bresc&et , chef 4es ti^araus anatoTmc[u«s & la FacnUé 
-de itfédemne de ^rk , et Lisfranc iieSaint-'Martîm. 

-.^T- ^?ttr déci^A de lu Commission .déPInstrucHon 
ptaîblt^oe^.le dodteni* Lofestein, <^ef des trayaux anéf* 
tolflA^ues i lafiadutte^ de4Iédeoiné de Stras^KHiÉr^ , 
vi^ntdi'^trê noiAmé prèftls^n^ ^'unatomW^'atibridë-* 
gique de eette Faculté; «rt'^f^i^esseuir-dtreeteur de 
soB maséum d'anàtomie. -*• • • 

-*- Le gymnase institué ||ar M'. Amoros est propre 
à-^la-fiMs 4 foitifier la ooi^9titntîen et à rétiibilr la 
santé. 

Par les dirérd exercices auxquels ilsl d'y liyrent y 
les hommes faits ont gépéralement augmenté leurs 

I I II . ■ ■ ' ■ < I I I , ■■ — ■ I , If ■! 

(i) C^t artkdè nous ^ été envoyé sous la condîtîèn es:- 
prçssie de l^ims^/^r ^fto^y ff^ke wouo ohao^mant > ou de 
le x^yis3ifif ep e«j^^. Nous ^o^ wi y trouver de^ rem^ir- 
quçs .^^çiz^MtUçsj^pr.çqi^tr^âi^pcerla §éyé^it,é4eg^J3l'* 
sieurs critiques. {JSo.tp (/^ iRWacrw»V- ) 
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forces d'un quart, comme on a pu «n' juger par les 
divers dynamomètres déposés dans cet établissefiient. 

ce Plusieurs observations ont démontré rinflueace 
salutaire des exercices gymnastiques surHa santé: 
leà enfans moroses ont repris Texpançion, l'hilarité 
naturelle^ à leur âge : quelques lymphatiques ont 
acquis une physionomie expressive et un coloris-, 
animé , et les faibles ont vu se développer rapide- 
ment leurs forces. L'un des fils du gyhinasiàrque 
était presque toujours à rinfirmerie du collègeXouis- 
le-Grand : fréquemment le dernier de sa classe , 
atteint d'une apathie, d'un dégoût insi^rmonUble 
pour l'étude , il joignait'à cela des ttimèurs glandu- 
leuses., das eogorgeqiens lymphatiques , d^ésinauz 
. d'yeux. Dix mois de la palestre ont dissipé son état 
valétudinaire, et i'oftt rendu , en Ini restituant l'é- 
.tiergie et l'émulation, au$si fort dans sa classa qu'il 
était faible précédeniment. — >; Le. jeune . Caunes 
éprouvait depuis long temps un amaigrissetnent con- 
sidérable , qui n'afait pu céder à aucun moyen -, il 
était paie, débile, et éprouvait une telle .faiblesse 
dans les jambes, qu'à peine pouvait-il soutenir une 
marche de quinze minutes. Envoyé dans la "palestre, 
il éprouva une amélioration aussi_ prompte que ^«ti- 
sible , et après trente leçons il put faire deux lieues 
à pied. » {Journal Général , avril 18/9») 

— M.*Lœuillard d'Avrigni, membre résidant de la 
Société de Médecine du département , a lu un Mé- 
nfioire surj ou pour mieux dire j contre la percussion 
de la poitrine. Les motifs sur lesquels s'appuie l'an-- 
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teorsont si frivoles^ que nous ne prendrons même 
pas la peine de les réfuter. Sans doute il est beau- 
coup de médeciiV» qui accordent à la percussion une 
importance trop grande ^ mais faut-il cesser d*ed 
faire usage ^v parce qUe quelques hommes en ont 
mal usé ? Autant dire qu^on devrai^ renoncer à tàter 
I9 pouls, parce que quelques routiniers accordent 
aux signes qu'il fournit une confiance exagérée. — * 
La percussion de la poitrine , dit M. Lœuillard , est 
incertaine y illusoire et peut-être niôme dangereuse : 
nijfus conviendrons qu'elle est incertaine , dans le 
sexMs où le jsont tous les antres moyens explorateurs 
que nous possédons, c'est-à-dire^ qu'elle ne fournit ' 
. pas toujours des indices certains -, nous conviendrons 
, qu'exile est illusoire pour ceux qui ne savent pas en 
déduire des conséquences justes , et dangereuse en- 
tre le$ mains de ceux qui ne savent pas là pratiquer. 
ild.Jb.) ^ 

— * M. Mangon , médecin de l'hospice civil de Ca- 
jrentan , n observé plusieulrs cas de maladies ct>n- 
tubives produites par la présence des vers dans le 
icftnal digestif. Nous indiquerons ce qu'elles ont 
o£Eert de pl^s remarqiaable. — Une petite fille âgée 
de trois ans > est attaquée toué-i-coup de convul- 
sions ,^ alternant avec la roideur tétanique des mem * 
bres et du tronc y \es yeux étaient fermés , le visage 
pâle, les pngles livides, les extrémités froides. » — On 
provoqua le vomissement ^^ des moyens méca- 
. niques ; on prescrivit des anthelmintiques ; les con- 
«yulsions cesséjretit > reparurent ; furent suivies de. 
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coma et dex^pnTqlçiQn^ pouy.çUiSS. JjC lèiiâ£mûn> W . 
leinè fétide^ |HupUle dijktéje ^ aj^domçii tei^^ , stUn 
§ible jBLU jtouc^ipir; .€C#Ti|Ll«io^ yioleate ^Aiif Ui sm- 

f^ijCf sellç cppiçose 4e i^a{#r^s ^piûs^i , blanci^ÂtrfiP^ 
avjec quatre loDpbriç^ viv^jts. ^e ^foisîèmç iPfll^# 
fnojiiiYemens coityml^ifi^ 3^Q$ p^vte 4i^ .çonni^^wc^^ 
excrétion dç tr^pi^tiç y^r$ Ipmbricoï^cis* ^^ 4^^}i9i^ 
lion progressive ^ ^oàyal^&ce^ce le jfg4^^ )^^' ^ 
Uo g^rçQp d^ ^^^f^w parai^^t ^t^ii^^ ^*^n ilémi 
il mourut Iç.tfrpJçieEfte )Qçr, 3^>sto9l9(Ç et ]f^ iniefilm , 
çontenai^njt ujqi jgj:ft4 AOwJ?tre de y^eprsjoi^ricoïd^^ 
T—^Vn liomin<; dfi cinqkçante ai^s ^ 4wt W dige^tioiijS 
(étaient h^|;.af)l6xaeiitu}au¥^^^^prwvaj.ei$ ^jmi^ 
jàxsj^çs de l'iléus , et succomba 1^ l^i^oi^^mai^ A l'^aj 
vertjjure diji cadaiure , oa t^ouyfi plus d^ sMiiaiibe vers 
lppfibrico)ûcl^s da^s r,estom|iG ^ 4oJ^t ief p4f^ois étaiffU 
percées en cent endroits. — Un enfant, ^M oons^ 
tit^é y âgé de neuf a^s î éprouf^ u^ ^ysiCop^ après 
le r^pas ^ dPlP^ b^i^rcis ^pr^, il 4^^il $«nfi coanaift- 
jçançe ', s^ f^cç était tfMî'ff^^ tJffi^ p^m<»s. dilatées et 
r^bdomenins^iblejî les ^:ip|9*é|iMté$ ébaiefti froides ^ 
Je pouls k p^iue perf eptiWfi j î*afcdi»Q» offrait â}si 
mbuvemens AppréciiiJ^stàu faucher ^ et marne a la. 
vue^ {immersion dof^s im^ 4éç^ii0n de tanQ,isie% 
J\ survînt des vomissement^ di^s «ooviulsioxis ; lé 
m^ladç reprijt connaissanoç ; le c6it^ drojt étaît p^ura- 
lysé {potion vermifuge )^ Les <;ai}V4ilsions reparor 
rent le second jour , dieu;t vers fuirent rendps pi^ k 
bouclke 9^VLf v.on^is^Qpeat^ On eu trouva x;in({ dan0 
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#éaduis» ;^al^ ks belles ; te$ jimfs siiivattf^, ^llas dé 
dèk^téeit^dlx tèri ftii^èùl tejcté?, sèvèc aôïélîoràtîon 
prégrës&i'té dàn» Fétàt dii ihalàdé y El pai^ltiilièfe- 
B»ettl Aaits là ^ërall/sie âti bïàs di^ii; q[Ui dvblt éotn- 
plètement cessé le douzièmef jour. 

Chez deux autres malades , en qui l'affection a été 
accompagnée d^ùn état coinatéux , d^uné sorte d'i- 
vfedse. L'onVe^lorë <fo écrt-pà fit cdttn'altté un épan- 
etieinefil à^'sétoèitê éstUi }è cërtcfàù , en ntêfae temps 
q;ti« b' présence de tttr^ dans lés. ihtéstitiè. -^ Uii 
jgdr^Éi âgé d^ huit ànsr, sujet àûx iridi^estiotis et k 
la ^arrliéé , fert firîs 1^ ixrafiil , k jenrt , d'iin totèîs- 
sement dé mneoiités fi^tidêà j suivi de coina , avec 
p&leur èf boàffissatc! dé la fece j impassibilité d'ava- 
lfe^> ÊiiMesse éxfréMë du ^ofih. ïiB ïendemaîri, ster*- 
<érysiiétir froide Hû± pârtîers su^érièoi'éS; iiiôtt ji dîi 
hetiPei du Rtatià. I^es veiHri^tiles du tiervéau conte^ 

Paient txtte sérosdté trèi^-abondante L'abdohien 

renfermait plus de quatre-vingts aséarides Idnlbri^ 
coïdes, dont plusieurs avaient percé Pestomac et 
étaient disséminés sur la maase intestinale. — Un- 
f$0uvreur âge àa trente anà , semble être pendant 
deux jours dans un état dlvre^se ^aie I9ân$ avoir bù% 
Le troisième jour la- conjontîtive est injectée , les 
mouvemeifs àe ht langue sont difficiles , les-membre^ 
tremblans, le pouls est fort, {saignée du bras ^ 
petit-lait émétiséy lavemens drastiquesy^lu^ ^xxdL" 
triètne jour, ,cony ulsions, état apoplectique ^^soubre* 
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çauU des tendons , pouls tumultueux , mort dans là 
nuit. Les ventricules cérébraux contehaierit un peu de 
sérosité. L*abdomen renfermait plus de soixante et 
dix ascarides lombi icoîdes : cinq de ces vers s'étaient 
frayés une voie dans la cavité péritonéale -, vingt-* 
deux étaient contenus dans l'estomac , quarante- 
sept dans les intestins. ^ . J 
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NOTÉ 

Sur la. comparaison à établir entre Iq cautérisa- 
tion SYNCiPiTALE dans le traitement de VèpUep^ 
sic y et une autre méthode qu^on pourrait nommer 

CAUTERISATION CERVICALE j . ^ 

Par M. le professeur HallÉI 

•L'A cautérisation syncipitale, pratiquée Jadis dam 
l'épilepsie et dans d'autres maladies du cerveau^ ^ 
avait été discréditée par les observatibas malheureu- 
ses de Dehaëu et de Pouteau. Cette défaveur a été 
écartée avantageusement par M. Percj", dans son 
utile ouvrage de la Pyrotechnie Chirurgicale.^ et 
M.Gondret a réliabilité par de bonnes observations, 
cette opération ; dont les malheurs doivent être attri- 
bués sans doute ou k quelque imprudence dans la 
manière de la pratiquer y ou à quelque .erreur dans 
l'appréciation des circonstances où elle se trouve in- 
diquée j ou enfin à Toubli des moyens faciles de 
prévenir les inconvéniens ' qui peuvent quelquefois 
en résulter. Dernièrement, M. Pariset a profité de sa 
position dans un des hôpitaux qui offrent le plus d'oc 
casions favorables* de vérifier les avantages de cette 
5. i4 
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méthode/ pour la mettre k TépreiiTe et en «sBoncef 
^ les saccés. , . , . ........ 

Je lui proposerai, ainsi qu^&mes autres confrères , 
de comparer arec la cautérisadon sptcipitaie {Prati- 
quée dans répilepsie^, i^elfe ^e j'ai emplojrée et f|iit 
pratiqueir depub vi^gt-cinq an^ dans la m&me mala- 
4iej en.sqiyaQt une métliçde.serablalèle ji celle qpe 
Po|Lt a {ait adopter di^ns la maladie yertébrale. Elle 
consiste dans deux mojCQs ,.oa denx boutpns de feu 
placés sur U colonne cervicale j à droite et à gauche 
des épines de cette c<^nne : l'un des deux cautères 
est établi vei^s sofi^extrém^é sfipérieore oi^ occipi^ 
taie , et Tautre vers sa partie inferieurje on thora* 
ciqne.^ 

Voici & quelley^occàsion j*ai été conduit à adopter 
cette méthode. 

Je voyais nn jeune homme qui , outre des attar 
ques épileptiques fréquentés I se trouvait accablé 
d^une affection sopqreuse chronique j croissante, 
qui semblait annoncer au'un épa^hemeht séreux se 
\formait dans le cérvean. 9a çbhstituticèréfait Ipn- 
|>hatique , molle , indolente , inactive. Je as prati- 
quer deux cautètes^ comme je yiens de te dire , et 
X4on intention n'était que de me rendre maître <ïe 
Vaffectipnsoporeuse. Elle fut en effet bientàt dissi^ 
pée y mais outre cela Fépilepsie n'est pas revenue. 

Ce succès inattendii m^a déterminé à emplojeir te 
Inème mojren d^ns d'autres iiffections épiléptiques ; 
mais non compliquées d'affections soporeuses, et 
fai obtenu presque constamment asseà de sntoèsV 
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poiHr adopter défioitiveiueiltdàiia lei ^Hepsiés idio^ 
patfaiques ce traitement , de pf^férence k pn^sqMt 
tous les autres inoyeas œis^coQfiinutïémenit efi usage. 
Je dé^ireraU donc ^a'oii 4t«bllt u.»e clmipahih^Nèi 
expënmeiitale entré cette ittétliode et là çauiétiHk-* 
tion syneipitale , et ^n'f^ U comp^éat jM»^ If^e ' 
les autres moyens réputé» tfMi-4pilepiiqties/4iir)^i 
aussi retiré des ayaatages d^ Tiisâge int^atir des 
cr/ôt/ttix de nitrate d'argeni. Il me semble «jne ^2 là 
cauténsation sjrncipitale^ peut entraîner i^AquèiÊÊi§ > 
les inconvéniens ^n'oa loi at sepl^Ws, on lœ. doié- 
pas- les redouter dans la métlièd^'fae }d pr^sposé et' 
ijue j'ai éprouvée. On a ei^râ moina à en ctaiiidre 
les inconvénîens , qnt exigent qn'en sarreiHe ayeo 
bien de Tattention les effet:! du nUtate d^afgent^ qui 
attaque souvent les surfilée^ ntfnqudQses y conm^e je 
Toi vu , par des nloères répand»» dans- tdtft^ té^f<retd 
de l'arriére- bQucheF , et qui peut aossi porter Mr les 
surfaces ^xiqu^uâes de TesioaMic , des nleërations 
beaucoup plu^ graves et plus dangereuses, ceimm^ 
l'ont ob*servé plusieurs de mes confrères. Sans dout# 
on peut éviter ces accidens^ mais il faut ponrcela 
beaucoùjp d^attenliom et de «eûrveillance , et quelque- 
foîtjies^ dttb^a» aosTIdlr, q^'ért est- oblige d'dbnn- 
donner le remède. 

Cependant je dois dire qjM|;mème dans l'emploi 
de \k ca\uérisaHon tervic^dmy telle que je la pro- 
pua» , ii iB^esè ^i^ dé' téA^nfK^il'^ritation v&lëtite 
s'é^idrà SQD lés intiMles oticij^attt , atr poibt qn'il ne 
m«T£ttt pasrpossibk d*«ti WMéMr i'tetion an-delà de 

i4. 
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qualité à'cin^* mois , malgré le succès obtenu Ett effet, 
itm^ mois-, outquatire-^vîDgtrHlix jours, ^'étaient pas- 
sés saos aucune des attaques', qui auparavant se re- 
iMH^Yellaient àvpeu-prÀB tous les huit jours. La cessa- 
tion ^d^s^jcautâ^s fut suivie' du rap|)rocliement des* 
a^taqu^ dléj^ilepsie , qui cédèrent ensuite à Tùsage* 
iM^ti >iniétiagé du nitrate d'argent 

Jje n'avais jamais parlé de cette méthode à d'autres' 
qu'& nsies cotifrères. L'occa&ion qui se présente n/e dé- 
tQibDiin^ à les iti:?iter, par cette publication ,ken fiiire 
llbssai comparatif»- Mais j'observe qu'il serait à désirer 
qu'on ne fît de pareilles annonces et des emblables in- 
TÂtations que par la voie des journaux consacrés à la 
, médecine ou aux sd^noes médicales. Il es^ dàngerè\iT, 
à:mou avis , d'appeler tout le public à la connaissaiice 
de reoiièdes dont l'administration eiige autant de 
prtt4enx;e,etde oirconspedioù , et suppose des hommes 
habitués- il juger ayecf exactitude la nature des ma- 
ladies , et à apprécier également la valeur des re- 
xoèdes. , . . . ^ ' t 

EXTRAIT D'UN MÉMOIRE 

SUR UNEIcauyELLjElI^jaisREP'oUTAl&LE PÉRlGARi)E; ' 

Par Michel Skieldehup, membre-correspondant 
de la Société de Médecine de Copenhague. , 

Les signes des épanchemens dûs le péricarde sent 
si.obscurSy.el;. les procédés opérettoires. proposés dans < 
le but de fpuoiir un^js^e au .liquide , 'SOnt si dan- 
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rf ercilx , qu'on ne saurait trop louer la prudence de 
plusieurs cbirurgiens (très-célèbre^' ^m cntcohdatnné 
.crette opëjri^ion eonlme s^sÀP'dtegèreu^e'que la tna- 
Iaiiie'.cotttr^ l^i^4él]f6' on la conseiller 
^ i Tous les êhîtiirgiens - modernes 'qui ont traité ce 
. sujet y s^acoordjent sur cie 'point' qu'ils proposïtitmta- 
-ntmement /d'arrirer aàpér^arde*«lf>faisant une in- 
^dbsion dans les'espaces inte^cfetaux/Tout nre^jorle à 
croire que . ce lieu est peu propre à cette espèce ^ 
•âe^paracéhthèse': il y a néce^saîrementuncîsîon de 
la plèvre , et y par conséquent , pfeiiè pën^ttftnt^^arrs 
la poitrine ^-^r,* on Xsait' de*' qit^ daogeriaes plaies 
^ont acconipagnées.-, de|dus lepéricaiHlô étant outerC^ 
leliquide conténu'pAut^ dans Icmonvent^de Tôpé- 
ratîon ; s'écoûles' au«-defaors ;'^maîs après qu'une pe* 
tite -portion.' s*est * écotilée ,'^il est ^ p«e8qu'ijiévitable 
que le. reste ne s'épaneke, â^u «3loin$ eii pàirlie, dans 
la .ca^té deJa poiti^ne.^ car le pnérieerde^estiétojgné 
des cottes. - *r» '■ '' 

i. Cliacu»des procédés p^pjpsiSs^ Jusqu'à éè jWir'potir 
donùer issue k un liquide ^ceumiiié dans^ette men^^ 
brane , iayanj; de graves ânconvétfien^ j tou^ tfes gens, 
de Vefct doi venttti vemeditdésiret uàe^ 'ntétbode- noa « 
v^lle qui. soit > sans dangery même pouti letf Kialaâèa 
^ezlesqcTels' des signes iirpmpeSkm sinuikiit Fbydro- 
pisie du péricarde. -Mais^une lélle opération^:est-ell« 
possible? Hàtons-nous deré^'/odre^celte question. 
^ Xe, péricarde. plàoé .entre les «acs desiplèvres , cor- 
r€3pond.à la paptie.môjenneret ar*térieute de la pbi- 
.triîie j ises c&ux ^utffaceà rt ses b(»às^ sent ,eodverl3 
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par les plèvre». Mais dau« la partie infôrteurede^lp. 
face ao^mare do peiicarda , e$t o».êsp%oe triant' 
gulaire q|ii «st adiaceiit à b ^ee fostérieore du 
stermim , sans riiitçrposltÎ0u <}•# plèfres. Dans cet ^ 
içspace^ 9ai4oit.éti^ 4^«^l»àîiié ayae.plua d'eauièti- 
tiid^i 4^ pénç^rd^ pwl ^e 4tac»aé san$ qua lapUfre 
.«o^oayerU^ i^cmoifi ^i^^ peut a'im.aasttr^if en oppfi^ 
qd^nt im^çouvoDuedef Ivépaii wrU ptrtîo'idDxoiuia 

{^Q^r d^t^QrÎRar ave^ la plu3 d'^câctitud» pos^ 
S(ill)^ cet eqpace 0Ù l^piérieiardQ peat âtçe;Oiiyert ^ 
a3(#t9iiMm» qil^la «rt da»s oêtta partie la disposi-i- 
tim d^splèvc^St CosmimWan^/oomme onbsait^ 
i%pi09#at \gk mvf^Cfi'ée 1« ppitme , Aé êauçon à! formar 
àf^^mC^ 4f9l^Mfihùfis anttéeieiirs âdkèreat a Ifos 
#t.ffft99fci dVM mtaièïe, ii« pc» diflEIJrenle à draté 
I* i^ ?««?]*#• ï# pU^ve g^wlia itorpespond en haio^ 
k kllKti(^:n^diyMI9 dln ttèmn^ y et en deaoekdantdiié 
s'incline de ploa étt plos rera la çauche jusque Tan w 
dffs^M; ^ ^^ ^^ 44^19]^ «w le diapllragme. Ia 
port^n ^il-l^^i^là^ dw*l« q*i cotrespomd an stct-< 
m^Ki ,r i^t ^4o$%^e A'^fy^Ké. k la f auelie , et desnead 
«Wf o|}ft.4^1^is i% pr^tmèro oa U Ibeonde eôtajus^ 
W*i..Jîl'«Wqi)iAwt^;f«rv.e»^a là^ elle s'ea écarte 
«^. i()^H. ^^f^ lîgni^ ^«i#qw petpendîeulaire: jus<pt*4 
U perti^ jA^aÂNK^ 4ii^ alMUHiay taAdis que l-anire 
se^irûge.i. i^al^ 09mme il a 'élé dit;: De cet 
éeairtemeiit da« depm sdcs desplifres TésoUeeet 
^^p^e triangiJaiire y pWé plas k ganeke qu'A* 
4rQ4^, *ywt sa baae lar !• diaplitaçme 'et son som-* 
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tnhi i la hauteur de laxitiquiémè Côté, et rempli par' 
tin tisàti eellolaire et Vérf^lëuk* ï>*feprÀ6 ' cela, je' 
crois pouvoir affitthei^ que \k paftie du sternum 
mtérméâmiti» k la citi^uiémé ^t i la ^iiLidtili^ citéâ / 
est yettdrôit le plus céfttëtiabte poW pétf^trëf jàs*- 
qfi*ad péricarde e<i trépattatit lé «t^ftiutn. 

Cet éspaee^ a été^ett eôûâu des àftcîèî&â àhàto- 
«iristess , tek que Vésàlè , I!aliôpé/Ëtiâtac1ii, Spîget / 
Hy^more , Wïtislow ; (tortûi les ttiodéf ries , qîiéU 
qtte^-tiQS en ont hit taéutitm ; StehiMerfù^ a l'Kid!* 
qoé ses rapports avec lé sterûnai; itaai's ^enùUiiè 
n*en à bien fixé les liihites , tn dotltlé tué âei^ 
êriptiofi exaete. Toutefois plttâieuts aftatomistès ùùt 
^arléde Téeairtémént des deiit sacs pletjrâtijcj ttiaiV 
>îffs ont edtimiis mie erreur ^eti Élisant éôrtëspùtiâtiâ 
eet écaiteoiént & l'bnioti dn ea^tBàtge dé la Irèîsfélti^ 
tbténréc le stér&tmik -, uite diésectiott ëïAdé m^â 
prouvé d'une niànièfe cettàftte que c'est ÈëûHëttietti 
au uiteâtt de lé elnquiètiie eMe que cette sépaittiioù 
a lieu. VMd «uéiue ûhé exp^jtieuee^ que j'ai répétée 
pttfsieurs fols aUr te câdatréy et qui d^iboutter er^^ 
éofU eé qefe j'atstuee. J'ét ap|»KqnéIe itépan att st^t^ 
nam^ éMteleseartilàçes des quaHiémei^ cM0é itfbHé 
et gaMhé; |*ai enlevé fo^éee^ d'os is6tée p^t là tm^ 

Téime *, j^ai. iudsé crudalem^nt M itiéfulirabe àpàtié^ 
Vitftiqi^ qui i^evêt la sufftice f^Oftérteor^è éu lAtt^ 
nuuM , et f iari Vu , an travers de lé plèfftë qoi tféUH 
pas divisée, Jfe poumon droit recoun^ant le péttcirâe\ 
Finsufflatiôn â^it dans lés vdiés aârietrtres téifdait 
cette dispofsrtlon pfm ttiUUrfestér éticofe. fiii (âett^é-- 
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quence, lorsqu'on trépane le sternum dans; cet en- 
droit , on ne peut pas parvenir au péricarde sans 
intéresser la plèn-e droite; ce ç[ui m!est.. souvent 
arrivé à mcH-méme , lorsque je ne connaissais pasen«- 
core les véritables rapports qu'ont enseàible les deux 
sacs des plèvres , derrière le sternum. Âo-dessu's de 
la première couronne de trépan , j'en appliquai deax 
autres , et le poumon se présenta dans toute la lar- 
geur de l'ouverture. Je plaçai ensuite une autre 
couronne un peu au-dessous du cartilage de la cin- 
quième côte, l'incisai la membrane apoaévrotique , 
le tissu cellulaire; qui. remplit l'espace, indiqué fut 
aussitôt poussé. en avant : cette saillie -est. un signe 
certain qu'on est>dans.le lieu où l'on peut en sûreté 
inciser le péricarde. Par, celte .ouverture la plc^ 
basse, je conduisis un couteai^ long et détroit, tenu 
borizontalement^ jusque dans.la cavité du péricarde , 
sans toucher le$ poumons ni la plèvre, comme il fut 
iacile. de s'en convaincre, çn mettant .cette mem-* 
brane à nu: séries côtés de la poitrine ; a7;ant en-» 
5uite^fait;*une ponction à- la plèvre, les poumons 
s'affaissèrent e^ l'on aperçut le couteau introduit dans 
l'intervalle des deux; plèvres. MM, Schumacher, 
Batche , Klingb^rg, Fenger, furent témoins de cette 
expérience. Ceux qui ^voudraient la répéter, de- 
vront choisir des sujets jeunes, chez lesqueU il y a 
moins fréquemment des iadhé^ençes .entre les pou-* 
mons et la plèvre. 

Il est plusieurs . remarques qui ne do^^yent pa& 
échapper à ratt^[Uioii de l'opérateur^ et que je cross 
devoir placer ici: 
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.1.0 La lésiçri des plè\u;es« da^s.l» Ar:épanatioh d^a 
sternum, est d'autant plu$:fadilerà ;évHer, que la 
membrane, qui, ren^^t la fatetpasté^Miase de oet os , 
présente .une asses foxie f réststaace : à la.'colironné 
du trépan-, ; ... ( * f .'. •• • / -' 

2.0 Si après avoir, incisé. )^Uerm0iidbfaii& il saiv 
venaif .une^ hémorr^agie^ i on. difleJFeraït le teste de . 
l'up^ation^ ; . : 

.3.0 Dans le pas ixi&nte<)ù il ne aurviisntiaucane hé-* 
morirli£^gie^ un dhirqr^iea.pruâentévitëra d'ii^sèrle 
péricarde a^yant qu'il <soi^ poussé dans>;roiji^ertur6 
du. sternum, où. oii.le.recpn|iaitra.iàr la jflûetuatioii 
quHl offre sous le doigt ; : » 

4.P D^ns nncJision,diirpérièsti4e^le.m^ 
être incliné. en avant. 



OBSERVATION 

SUR UN ACCOUCHEMENT QUI s'eST TERMINJÉ NATU- 
RELLEMENT , QUOIQUE l'uTERUS S% TROUVAT 

DANS UNE HERNIE VENTRALE j 

t ■ ' % . . . . 0- 

n 

Par J.' S. Saxtokph , membre de là Société Royale 
'- de 'Médecine de Copenhague* 

« L A..lierniè • de' l'^téi^us *est une maladie rare ; elle 
eat*pkis,rare dans l'état de gro'&fsessè que dans celui 
de vacuité^ et tous les liommes versés dans la littéra- 
ture ^nédicale savent qu'il est bien plus extraordinaire 
CDiCore que;^»malgré le déplacement "de rutéi^u?, l'ac- 
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coachtfiziMt §• tenjttiiie ds Itii-méme , & Tep^que 
nkilMr«Ue , tttns «auser la mort Ûë U feihihè. J'ai 
cmsolté tainmeikt Ions lêê i^ftitràgés âar eetfô ma-: 
tft^i toii8.Iea livi^* qvA^ gM {^ara sôaft lé tUkfe.de 
Bibliothèque de Médecina on de Chirixrgie , et ^e 
tt'jr jii taouvé awan fti^a M f ettr«. 
• Le soao&tsBi^^ }èfii« eooHittlt^ par M.Sâger, eki-: 
nirgien de prorince y au suj^t d'une femme qpai lia«^ 
kUàH dans lé Wllag» dî'Soâterkiobprèd lËirftclihôlth , 
qU'U regardait cûttittié ^alleitilè d'eue herttie de la 
matriqe^ aHrec g^ùêéêiêe^ Il me marquait que <5ètc» 
femme, était -iiieiKia-k inMHret quelque^ jours aupara- 
yant , se plaignant d'une tulxietir volumineuse qut 
iMiiM4itd«r4iind^eaiifraU)a ]^rtieantëri«tire et lu-» 
terne delà cuissedroiteetde8ceitdait)âsqtt^ugenoir. 
II ajoutait qu'elle avait une forme arrondie , qu'elle 
était recouverte par les tégumens communs disten- 
dus , qu'elle ^tatit éblstiqUe:^ nétn dbuloureuse au 
toucher ^ et qu'elle présentait une fluctuation ma- 
l^rfeste. £n outre , Ul malade qui avait déjà ea qua- 
tte enfaus^ assurait avoir senti dans cette tumeur 
desmottvemens semUiihtes à ceux que produit un 
foçlus, «t Mr Sager confirmait ce tém^a^agei en di'^. 
sant que lui-même . avait distingwi «n . travers des 
tcgumens de la tumeur la forme du iœtus. Enfiil ' 
(]e|t^is,dejKixîon^s c#U# £e«i«»e épi;o«vast daua lea 
lorubçs des do|ttleurs ah^iàtsesit iemÙablea â: cellte'* 
qui précèdent rmspMolMMitteat; . ^ ' 

Ce récit n'était p^aanffisAUt peut fixer tooit H)pU^ 
nion sur h^ nAwt» de «aifael aflection ^ U (C|W «i# pë«*^ 
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^Êfiem ÂUinlUt ffmt qdé fe •ddmftitdaâsâ qvte la 

dhm'l')lQ9pio«d«s femmw eneottclie; dà je pckintfi 

Le !2t4 août ^ e^e j fottniDsportee en ipoksi^ sàné 
^lHi?ér:d*jnitr« inéoMipodilé du • Véyagt» que Aes 

taour nie cékisa de I0 tnrpriae : «Ne iélàit aussi 
gtDÊaemtAmMn péiante ique l^utéru» au JM mois de 
lii 9^9ialio% liftaje tie-pios i£stmg«er le mouvement 
inleaiMii àtn fioeloe : je tmouUiis sétilètoieat h, flactua- 
tien qvA ;ëtaî|^é?i4«ût^ y et je %eu^ ^ et là , au Ira* 
n^iËs, des t^gumeus/des H|;iti$s ou ttties rénstaufes, 
0O«Mni t9i|diee»seS)<qei> si jd^ue mètrbtnpe^ aVatent 
été (ixMes {lar ièiebinr^îém ipi Ta^t yiié , ponr les* 
^At^fyk.SéiWBu £a explorant le tàgin i je rencontrai^ 
i se partie Mp^tmuce Terifioe de la matrice tel qu'il 
fst cbra 4e6.ftemes ^i ont en pltMeum enfans , 
nmis )e,M,|Nils distinguer lé 4»!, ni reeoaualtre au^ 
travers d« V^6m utérin eneoa eorps qui 0l»éit à là 
peaaiitettr. Ces ^bserviitiens fureçt Confirmées par 
))ft« Baqg ii9uueet parm^mefri^ y première stige- 
l^enunfl de FJiospicse.' i 

. l^u exaowMiirt avec plus defsoiu rorigiive de la 
tuuieor dans l'afaie^ je tnmvâi qu'elle eèmttieiiçaît 
pràs du. Vgameut dà Pmpart ^ de telle aoirte néan- 
mçin§ qu'fxlte tue pissait poft sous ee liganHn4\ limis 
loi était pl^^ adltéreatef eb piaça»| lei mahrii vers 
soo) Di^gîu^ « «indesMi^ et au^essepie d'^te / et en 
C9igpriw||'»t-uiltant qiue^po^ble le» téj;«nMis , ou 
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ne . s'aparceVait pas : qu aucune des -pmîieff' eoxAe^ 
nnes.daus ler.y«nire ^fàt poii9sée -daas Witnrnéar^ 
celle4cî. paraissait plu4ôttfQi:mée /comme ilesvtti meurs 
enk jstëes -^^ par^ une : ixkdtobrvÎM rempHe d^mé ma* 
^iére .liquida.. - •. > - - \ # /*' 

^.Dii.r^estçe ;OeHe •f9miixeipaarah»s«it'a)^oir<m^gri et 
être /atiguée par .le. trayail IpétwHe? atfq;aef eBê se 
livrait jaabjtHe^eHieipit.r Ses cdpooses dEaiisaient aussi 
çonuaitra la fiMble^se de^soa ;inteUigeâaee'y-et'ce ne 
fut qu'ayec- beaucoup; de difficulté ijùe je^pai^Yias U 
apprendre d'elle • . quelques-^ n^es : des: ciircbiiitàQGes 
antécédentes. ;Vpiçirjiji-,p^tt-çptès..ce*»qtté jj^obtms : 
dans, son enfance il) lui - était 'SiiTysenu:. dans l'ainef 
droite.}. à. la suite d/uû^ IcJiute ^sur. lie sol, *nbe sorte 
de .tumeur .,/ ^oujr \ laqujeMe . cHe:;n:'âvait îîeiBpl6yé 
qi^cun.ren^ède et dont elle n'avait-^Tessènti aucune 
ipcommodUé.^A. çèlaiprès.;^ elle-ïdisait^avoi^ t'OnjoarsP 
îpui.d'i^nis as^z benne, santé ^.^«Ue. -était âcëC^ucliéé 
quatre fpis heni'eusentent '^ dans sa tl^rnièrë gros«* 
Sjesse , qtiat!qe:anst.ènvircm avant, l'époque actuelle ; 
èlle^ ^¥ait ireoar^né Idans l-dîne éette^ singtlière 
tumeiir>j^quX;n'a.v|it.alors: que lé vpTtfme» d'une tête 
de chou. Mais au thois d'avril de-^rai^née cotofanté > 
^letavait par idégrësr pris ;un;a6O0oiséeifoent,f|\ii c[e- 
{yiis deux,; mois. était devenn èrvcore plus ittarquê! 
pep^is le pipisd'avrSl \es règleis n'avaient pas reparu ^ 
ce qui ftt^penser à .cette: feinitie qu'elle pourrrit être 
enceinte Vrqiloi^u'ieUe ;rfépfoùT4t .-aucun antre^ signe: 
de.gito;3sesse ^'e^.cpi'elle eÀtidéjjrattérftt* sa quarante- 
nguvièipe* anû^e>j;Ebifin.>jgd»M !*»•*«»* -i*^ * 
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jiHirs eUeav«itTSoii:«eti|tré|MrûpiTérdes douleurs pâSsA-' 
gère^ da»«. les.rreînis etf»daii8 Jbjutdnlre/avec besoin 
de pousser en >às;^^d^exerétet>soaveiit l-urhie. Tel» 
fut sommairement son récit. 

Le ^;«Qixt, la;iàalade eut unenmtugitëeyà rai- 
son des dpoJifÀrs IgnibakeS'Cpii rerenkient pap inter-' 
lOdl^. Mi Fenger> ihon.cdllég^e^ qui ei^nriÎBa la' 
tii^^r ,^)(iigea iqWellè étiâtrenkystée)' qu'aile €on«' 
tenait un :fl»ide sénéux^ let 4^^ ^^*T *^t pas <le: 
ff^qs. '.Tmkte&àà,- il* ojoaait!: pas ^assurer : qu'elle 'ne- 
renfermât aucun des viscères al>domijiaux j il critt^ 
Qçiêi4o^*4i^iogl^c>9 /nmis obécuéémeàt , une sorte 
c)^imp|:«ssionJ;rtosmise\attx maina appliquées sur la- 
tumeur lorsque, la nudadé toussait/ • ^ ^ 

Xe 26f;}a:ii|]it fut trànquiMe..La)malàde fut exa-^* 
minée par M. W^estberg , rasédecin et physicien dvLj 
riji deStiede. ,ô et;: plusieurs i élevés. 4c; Thospice, 
ASM. WaiHick, Westeârgaard'^r Kongsted: : aucun 1 
d'eux ue.putldMinguer .dans Ja tumeur devmouTe«î 
mens seinblaj>lès; Lcettxd^un foetus. 1 ' V' 

I^e 27 y madàrnseJ^rost, premi^rersage^ïfeimne d^^ 
l'hospice /merjrapporta quîe. la. yeille y ajant examinai 
la tumeur pendanrt: une demi^heèfe^r^Ue i?étai^ 
convaincue, qtifellev p^bntait^ dei^«tnouTetaJeiis in- 1 
festins ; absolument pareils iuceux! d'juu: foetus qui { 
fléchit et. étend ses memhres>dans l^ntérus*! J'eiD-i 
plorai deinouveau la tumeur ! et jêr ne reconnus rpas > 
ces mouvemens. . t . ; j ' , . ' r 

Le aS , la malade fut- visitée par M. Thaï , moii ' 
collègue j qui aprèa un exiunen aU^itif y se r^ngea^' 
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de vM>tir ft vie , él ]péiHii ^{00 êétto" toiMCiir' éiéll' m* 
Hytl^ el ne oofttesak pa» dif fttbn. P^«ift éio^ 
\^n f vft là tMhdb éidi arrit^ ^ U tomtw tf^afH 
iensiblemènt accru. 

. Cofliteé ta gtènetn était fort daoieiiie at^^les 
jiijgkaiew 4e l'ho^a aéétsAB^ êf§ adaktiv 
4%tilriB8 persbnlia^' q[w lés imûnAm, eu aou^e, ik 
vOttlant pâft pardi* éè nu4 «ilr fait aasai intéveMM , )« 
priai aMOf c<^AgM IL Tlla(d%dmattre cette miMi» 
dansr Ifhespicstâvft^'^tdliwôéoilr bien ea diligiv 
le. ivftiienieat 

fX.e Itodemdtsde VadbMssiim de^Mlte (étim»ém 
lillospîce cifil ^ le pioCessêor Tkal ot^aniioiifÉ^ qi# 
ayaif kri-ntAsie la TëHle ta le» moatMiens^ èil <q(M^ 
tiaa'daaèlàt^MBeaty et cpi^ oè doutait imBeûMC 
^ilaaieiSisienâdea à la préseoce d^en^Ketas. 

, Le a3. sepèenàre^ ^alorae jdnrs. après qm It 
malade enè^p^téJ'lu^pÎGedettfemmeèc^ éeoolè» 
j'ailai k:v«bàl^pUal cml «ree MM; Feogare» 
ThaL La tameorpsteisiaît aiMgnieètéè ^ éA* j^eos la 
caMitade >fwm cettet aasiaAfiaHo« ébêti ^Mlay i 
Tttde' d?ait Imis a^ao lecpel ^ tamear ataît ét4 ma^ 
aenéftdaeàsoirploa^grawddieaftdtiÉi^ pe« après Pàl* 
miasiena Fk6pitai Lesdb«dtiw| dss lombey MMOt^ 
plttf légèûtsialpla^vam^^ cacfidiwe paviU dite dik 
eiLpaÉtieJii«lœisafft3as èesaMpenseir lN»t ooïkanodlay 
qna^ML Xbal «edt^nVenlé pat dftxns&er le tiraiHet' 
ment exercé par la tumeur. L'aabittide dv» eorps 
étaitrfneifleareî y rappoiili ^ le «mmeil et Ibs étaeua* 
tipaSi dbrâies dlaunl^ MiKcllea. Là oaJa^ «sapsaii 
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tpu\ûnrs g|i>lle ^enUit. Ie3 iiuHi¥eamU. ié Teiifinii , 
et une aotre fi^mjrpe guî |Iui doosi^f: des mAwk dmit 
les avQir obseirv4« tous les. imUm* JLe pi^fesamv 
Thaï estimait à cpatorse ou qumse li^r#s le poiés d^ 
la tumeur^ d^ps laq^elte M. Wi^u^<^ 9fail> qc^- 
4|ue§ jours aup^rayai^t» senti trè^^dîHpielement des 
tnouyemeus iir(e^tins , senibtobl^a à citud'ofi Êetés. 
Le i.erpctQlMre y Iff« 1^ m'apprit ^de f éttdatit bi 
n,ixit précédç^te ,^ui| liquide aqu,euLi^>ii«)dorex &^é!«it 
^ ^cpulé en abqndiiQqç pai le nagiu » s^ms ifcna préèédé> 
accompagué ou suiYid'aucuQe^dwlâuft XeiietitiàteÂt 
d^e tensÎQQ dpsit la,tuix|ea?,étfitji%^e|ey était ùiôiDs 
pénible , et sou Yolu^e ayatt* Mpu»îb}emetit dimitnié. 
L^introduçtipu jl^dpi||;t.dafls;la v^iu ne me fitjHè 
ireconnaitre, de cbangem^ut^di^ui^^SéUtidefl^^itéfiH^ 
mais en examinant la^ surface ^extéritoM de lai tumeur 
elle-même ^ [e crus distinf^per une; imîtfta if^^ai^e^ 
tjissez sembUble ^n (y>ip$ d^jm IbCuf ^ te^t^fois fifmtâ 
pUc^. mes çwn^ froîdc;3;^ui( ec^te^tùmeiit^ ^er ita 
m>ffrit iiueuu: mofiyem^ut .i^^tiiii^t l^: dootMr 
Tbal me (apport;» ei^miee <fn« M. HtK^r f pteuà&t 
4:iiiirnrg^ de 1^ légion nàvalct 4ii^ 4i4UuqlfMM|( 
senti ces mouvemens quelques joiurs aupafaTaiifi|4iii 
^isit^n.t la maludis. . ; . . ' ? / 

Le 9 pçtQhçç,matiu> ^m^k^di» (ott |hri^ ded^^ 
leurs viyef 4^U9 Ift tuiwui; wâo^ ; c/^ dwï^^**» 
étaient ^ înt^irmitt^ut^ «t a^qaoapafpt^ d'al&rts;, 
;^uime c^jil^^qui ne £p4Jit a^uitùr daus^ 1er teavail.da 
Teu^uteiiueut : 1^ tfiçaeiur oS^t^t des oairtEtctlpns 
fi^i^biablç^ ^ pe^i^ deull^&ii^d cfte l^^léfiM art alms 
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le sîègiî. Le docteur Thaï me proposa de recevoir de 
nouveau* la malfde dans l'hospice des femmes en 
couche , et j'y consentis volontiers. Elle y fût trans- 
portéeà six heures. La sage-femme examina Fétat du 
col j et recotinut«qu'ir avait environ un pouce et 
demi delargçur ; elle y fit pénétrer son doigt > et 
distingua- au-dessous du rebord osseux du bassin, use 
portion du sommet de la tête de l'enfant. Une heure 
après , ayant moi-même touché la femme , je sentis 
ausâ la, tête, et de plus- le cordon ombilical. Les 
douleurs persistèrent avec assez^ de force et de régu- 
larité, sanS; néanmoins que le travail avançât à jpro- 
portionde leur intensité. Les eaux ne s'éèoulèreitt 
pas plus abondamment que la veille ; le vagin con- 
tenait un- peu de mucosités saïDguinoIentes, comme 

cela alieu communément. 

. A lo heures, je revis la patiente avec les profes- 
seurs Eerlger, Thaï et Bangr'la dilatation du cel 
était plus grande^ la tête du fœtus refnplissait da- 
vantage le détroit supérieur du bassin, la peau de la 
tête commençait' à se tuméfier, Wune plus grande 
portion du cordon-^nibilical était descéildue dans le 
ragin. ----■.'— ^ ^ .'• . . V - 

A I heure après midi , les douleurs étaient moin- 
dres; néanmoms la tête du fcétus était plus avancée 
diffus ïedétiroît supéxîfeiir et se présentait daW une 
bonne posîtSon ; eMe était encore éloignée ae l'orifice 
titérindont-la dilatation n'était que peu augmentée. 

A 5 heures, les douleurs continuèrent, la tête 
avançait peu vers le col, mais la dilatation de celui- 
ci contiuuAit k s*opérer* 
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- A 8 lieares , le col était complètement effacé , la 
lAte du fœtus avait pénétré dans le bas$in y et la 
Tioleùce des contractions la poussait par degrés 
vers le décroit inférieur : je me rendis auprès de la 
patiente avec les docteurs Fenger , Thaï et Bang , 
ei MM. WaUich , I^yi^ge et Sass , élèves de l'hospice ; 
et par les seules forces de la nature, elle accoucha 
kg heures d'un enfant mort, du sexe féminin, de 
dix-huit pouces de longueur, pesant cinq livreâiet 
demie, et' dont la tête avait cinq poaCôs et demi de 
diamètre, de l'occiput au menton. Les ongles de& 
doigts et des orteils étaient mous et imparCiiiemeBt 
développés^ du reste, tont le corps et les mm^l^res 
^talent ceux d'un fœtus bien constitué. 

Après la sortie du fœtus, la tumeur dans laquelle 
il avait- été contenu diminua de volume-, elle ne 
descendait plus aussi bas et pouvait être facile- 
ment relevée vers le ventre. Apirès avoir attendu 
eu vain' pendant trois quarts d'heure l'expulsion 
spontanée du placenta , je jugeai à propos de porter 
la main dans' l'utérus , et de délivrer la lemme., qui 
s'affaiblissait ; aucune hémorrfaagie n'eut lieu ^ la 
tumeur que je reconnus bien être l'utérus, conserva 
à-peu-'priès le même volume et la même forme qu'a-* 
près la' sortie du. fœtus: )*entourai le ventre d'un 
large bandage, à l'aide duquel je soulevai la tumeur, 
pour empêcher qu'elle ue retombât vers la cuisse , 
et après avoir donné quelques cordiaux à l'accoa- 
chée, je la fis remettre dans son lit. 

I^es suites furent heureuses: quelques symptômes 
5. i5 
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gastriques qoi parurent d^ut joqrs après Paèoôa- 
ohement ^ cédèrent promptement à radtmni^ratiotf 
d*un vomitif et des. remèdes digestifs ; les forcer 
revinrent} et le a3 octobre (^ingt jours «prèp Fae^ 
coDchement) eeite lemnie était complètam^nt réf 
tablie, et s'en retourna ohes elle en voilure. Une 
grande partie de rateras restait hors du venïre^ H 
formait une hernie à laquelle était jgint on kj^te 
rempli d'pn liqi^de dont la présence était manifester 
au toucher. On pouvait eonstat^r plus claiiTemeat 
encore à cette époque qum l'utérus n^'était^ pus sorti 
par une ouverture naturelle , et qu'il paséait «|i tia<« 
vers des fibres des muscles abdoœtnaux (»)• . ' 

QUELQUES FAITS THÉRAPEUTIQUES ; 

Tirés du Russische Sammlung fur Natwrwiss4n^ 
schaftund Jieilkunde {Recueil Physico^Médi^ 
cal ) ; rédigé par MM. les docteurs CRicUTOfT > 
Rehmann et HuaoACK \ traduits par Eknesti 
Martini. 



I, De Vejnploi du Tartre stibié corHre VohscurcU" 
sèment de la cornée sparte docteur 'WiTZMAVff. 

Dans les cas de, taches et d'obscurcissement de 
la cornée y suites fréquentes des ophthaltoies , j'ai 

(i) Cette observation est traduite des Nouveaux Actes 
de )a Société Royale de Médeoiae de Copenhague^ ainsi 
que le Mémoire précédent 
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to^jckirs employé avec sâcèèjs une' îpommtNle ^6 
lartrate de potasse et d\iiilîmoine {éfnétkjnc) , même 
lorsque le mal était dojà fort âricren. Pour feîrc edt 
onguent, je niélange un gros àe Itearre frars et 
d'huile de ricin, avec quatre gmins A'abord detartiè 
stibié ; J'augmente k quantité de ce dcmief graduel- 
lement jusqu'à vingt grains. Je prends gros commi 
une lentille dé celte pommade ; je fiûiroduis matin 
'et soir dansTceil, etjpourl'y rëpandreuniforraétnent, 
je frottô la pjpiupière supérieure' doucçment avec le ^ 
'doigt'. Je couvre ensuite ^œil d'une compresse légé- 
Wmefat chauffée^ que le malade garde pendant une 
ou deux heures , afin de favoriser l'absorption de 1a 
pommade introduite , Aq calmer la douleur , et da 
diminuer le larmoiement. Pour modérer la trop 
grande irri^tion de l'œil, j'j ajoute quelques gouttes 
de teintur^'opiuqa, et pour prévenir les congestions 
cérébrales et oculaires, j'ordonne des pédiîuves. 
Dans le cas où il est nécessaire d'opérer une révul- 
sion, je fois frotter la nuque iavec un onguent com- 
posé d'une once d'axonge de porc et d'un gros do 
tartrate de potasse et d'antimoine. 

I/action de ce remède accroît le mouvement da 
sang , rend de la sensibilité aux membranes de Tceil , 
les tuméfie même , et détermine un engorgement 
dans les vaisseaux cilîaires* C'est cet accroissement^ 
de vitalité, cette détérioration apparente, qui dé- 
termine la lîquéfîiôtion et la résorption de la matière 
coagulée entre les feuillets de la cornée. C'est ordi- 
nairement vers le huitième jour, qu'on remarque 
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déjà quelque ^aaendement : rinflammation $e dis* 
sipe y le lieu obscurci de la cornée prend un meiliear 
aspect 9 et diminue d'étendue dé jour en }0Ur. C'est 
ainài*que j'ai obtenu des gaérisons complètes dans 
l'espace de trente à quatre-vingt-dix jours. 

Il me parait presqu'inutile d'observer qu'il est nér 
)cessaire d'avoir toujours égard à l'état du reste de Vé^ 
couomie , et particulièrement à celui du canal intes- 
tinal y dont les désordres y tels que la constipation , 
# donnent naissance à des congestions de la tête. On 
facilite encore la guérison en plaçant le malade dans 
un air^ecet cbaud^ et en éloignant de lui tout ce qui 
peut irriter les glandes lacrymales. 

II. Observations sur V emploi de V acétate de plomb 
crystallisé {sucre de Saturne) y dans les maladies 
des organes respiratoires ; par ^uiLiAUME 
Harke , docteur en médecine à Odessa. 

Ijapbtbisie pulmonaire se nranifeste y comme tout 
le monde sait^ par un amaigrissement provenant 
d'une suppuration qui a son foyer dans le paren- 
chyme des poumons , et l'ulcération de ces organes 
devient la source d'une multitude de symptômes, 
tels que la toux , la fièvre , le marasme , le dévoie- 
ment y etc. Or y tout ulcère est guérissable y pourvu 
qu'on soit à même d'écarter les obstacles qui annihi- 
lent les forces médicatrices de la nature. Un accrois- 
sement d'irritabilité dans les poumons , est dans le 
. cas dont il s'agit , le premier obstacle. Cette irritabi- 
lité maladive produite par l'ulcère. mèmCi est entre* 
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lenne et accrue par l'actioa oontinaelle de Fair at« 
mospbérique. Ladimmner, et en même temp6 mi* 
iiger Taction de Taie , voi^là à qaoi se réduit le trai* 
tement. Four remplir la première indication , on a 
tenté l'emploi de l'acétate de plomb ; pour satisfiiire 
k la seconde y on a recommandé le séjour dans les éta« 
)>les , nne chaleur modérée des appartemens , et des 
fumigations balsamiques. 

Il n'est peutr^tre pas san» intérêt de présenter 
quelques observations qui confirment les effets mer* 
veiileux du sucre de saturne dans les affections des 
poumons. • 

t ■ ■ 

i.o Guérisoh d'une toux sèche pmr VAeéUUé de 

plomb. 

' M'appnjant sur les observations de plusieurs mé- 
'decins distingués y et particulièrement sur celles de 
Hildenbrand , qui avait essajé le sucre de saturne 
sur lui-même, je résolus d^en prendre pour com- 
battre une toux sècbe , violente et opiniâtre , accom- 
pagnée de titillation dans k gorge et de douleurs 
pongitiVesdans la poitrine. Ces accidens, suite d'un 
'froid excessif auquel j'avais été exposé^ n'avaient 
cédé en rien aux divers traitemens que j'avais mis 
en usage. Après avoir pris d'abord un demi-grain de 
sucre de Saturne , le matin pendant trois jours y et 
autant le soir , je remarquai au sixième jour, une di« 
minution tr^s-consiéérable dans la toux : je pris aloi^ 
matin et soir, un grain du sel; et le vingt-troisième 
jour , après en avoir pri» quarante^eux grains en 
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to«t y Ids sjrmptàiues arateot disparu. Depuis ce m^^ 
m»mty j'ai joai â'uoe santé par^Ctf^ 

a.o Guérison d'une Phâiisie apeb vomîque et eut- 
pjrème , /;ar /<? même médicament, 

Uu Vomme de quar^mt^qo^re £^ns, d'ima consii* 
iulioo &ible , et sujet aux affections de poitrine^ 
Ayant lutté long^temps contre le froid et rbumiditéi^ 
(éuit tombé malade. 21 offrait » lorsque je fus appelé^ 
tous les symptômes d'une phtbisie avancée : pouU 
jVbrile, toux yiolentç j,. expectoration ^de mauvaise 
tintuy , sueurs nocturnes , douleurs lancinantes dans 
)a poitrine , osdéme des pieds , anorexie , dyspepsie , 
etc. Il se plaignait en entré ^ mais depuis trois jours 
'"■ seulement, d*une tumeordonloureuseàl^hypocbondre 
gdU<^) et daiH UqueUe oa, jutait très-bien de la 
iluctiiatloii. Je la fis couvrir d'o^ cataplasme émot- 
heat, et je qoaseiUai au n^lad^de n^ se coucher que 
sur lé c^të gauclie» Commet tous les remèdes essayés 
jusqu'i^lors avaient été kuiuiSsans ; et comme tout 
m'auterisa^t ^ ^oupçoni^r \ta. commencement de dé« 
fotganisatiofi) etàrangeiypar cooséqueiiti^jQelte ma* 
ladiâ dars lea cas déiet pères , je me décidai i admi- 
nistra, maiMi et $Wp un demi^raiii de sucre d^ Sa- 
turne Avee trois gtfiiis desuci'e de lait Une diète 
révère &t {Hrtsorit^ Xe miftlade {tassait las nuîtf daus 
une ia^efaaie. complète y avec touat coutinuelle et 
eïpet>tofatiéQ^bpAdiaiite> et dans 4e9 jra^rs ç^- . 
^natives. Qurfq^es jour^s i^rès» J'ouvriii ta tumeur 
entre Us siatièoaa et septième cMes^ par ua coup de 
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lancette. A peine rîoctsioa fut^Ue faite y qu'il sortit 
arec impétuosité^ de la cayiiÉ.thoracliique^' plos 
d'au demi-litre de pus d'une couleur )aunâtre. Je 
couvris légèrement la plaie d'une compresse ^ afin de 
Jaîsser ^n libre passage au pus renfermé , et le ma- 
lade , dont rabattement ^ la toux et l'expectoration 
étaient extrêmes , continua à prendre de l'acéiate de 
plomb» 

Le 9.0 |our au soir ^ il devint inquiet : il se plai-^ 
gnait de douleurs pongitives dans la poitrine, et il 
expectdra tot^t d'un coup et a la suite d'un accÂs de 
toux violent^ une quantité énorme de pus d'une 
fétidité extrême. Ce pbénomène n'était-il pas dû k 
une vomiquArevée? Cette conjecturé parait fondée, 
puisque le Bialade ne rendit plus de pus après. La 
puit suivante fut orageuse , la toux fréquente, la fié-* 
y té violente; mais l'expectoratipn sembla se modérer. 
L'usage du sucre de Saturne fut jÉntinué. 

Le lo.e jour, le malade était pira tranquille, lé 
pouls lent et là toux supportable. Le 1 5.^, il ent un 
peu de .sommeil : l'expectoration ,' la fièvre et les 
sueurs nocturnes diminuèrecit ;• la pkie suppurait 
toojoHrs, et le. malade n'éprouvait 4e douleurs qu'en 
tooés^t. Vers le 3o«s jour; k fièvre disparut; ta 
touix et rexpeetoration restèrent , et >les forces 
allaient en croissante I^i plaie ^ quoique ouverte en« 
core, ne versait presque plus de pus. Je joignis alors 
à l'usage' du suere^ de Saturne ^lui d'une forte dé^ 
coction de quinquina j dont je fis prendre deux fois 
psàr )onr i^ne demi-tasse. Le 37^0 jour k pkie n'ayant 
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pins que la grandeur d'anc lentille, était convèrt'e 
d%*i)enienibtane mMce. Dès ce moment le malade 
TIC prit du sucre de Saturne qu'une fois par jour et 
c)c la décoction de quinquina quatre fois. Le 45. • 
jout/la plaie était cicatrisée et le malade rétabli > 
sauf rétat de faiblesse dans lequel il setrouràit en- 
core. Je suspendis alors Temploi du sucre de Sa* 
t urne y et le remplaçai par la gelée de lichen d'Is-' 
Ilndcylé sucre et la cannelle donnés alternativement 
nprès le quinquina. L'usage de ces substances fut 
continué pendant un mois encore, et enÇn le ma-> 
îad& se trouva entièrement rétabli. 

L'auteur rapporte en faveur de ce itïédicament 
encore plusieurs cures analogues qm y prises col- 
Icclivement , sembleraient ne plus laisser aucun 
dôitte sur Futilité de l'acétate de plomb dans les 
affections des poumons. 

III. Quelques re^fitdes populaires en usage à Irkutzk 
et dans lès environs du lac Baikaljparle dac^ 
leur Rehmakn. 

Je reçus^ pendant, mon séjour 2i IrkntKk un certain 
nombre de plantes dont une personne aussi véridl- 
que que versée da^s la médecine populaire y a bien 
voulu nie faire coiinattre l'usage. Les plantes dont je 
suis parvenu à déterminer le nom , sont les sui* 
vantes: 

1. I^aniassia palustris. Elle est èmplejée endé^- 
Goction conti;^é les rétentions^d'urine. • • 

3. Androsace lactea y ( Tandrosace blancke ). EUei 
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lest iàûti«éé ea décoction ou en infusioii contre les 
rétentions d'uHne^ Tépilepsie, les affections calcu*- 
lenises dé la vesde. 
. 3* ChrysantheniMm leucanàtemum , ( la grande 
ma^uei'ite'). .On Ifadministre contre la leucorrhée. 

4. Gentiana màtrophjrlla , (la gentiane à grandes 
lenilies).' On la donne. contre les exaltations* céré- 
brales , le dâire , Pinsomnie y etc. 
' 5. DeniofiA huihifinra, \\^ dentaire bulUfère )• 
On. la donne contre les affections des nerfs, telles 
qbe les convulsions , Tépilepsie , etc. On se s^rt in- 
différemnient de Therbe et de la racine \ mais cette 
dernière passe poivT pins eiBcace. 
. 6. Conyallaria polygonatum , ( le sceau de Salo- 
mon). Il est einplojé contre la goutte et les af- 
fections rhumatismales. 

7.0 Gentiana campestris, (la gentiane ftes^chàmps). 
Elle passe potrr verniifage. 

8. Statice speciosa, (la stalîce spécieuse). Elle 
est usitée contre le relâchement de Tutérus. 

9. Eriophorum poljstachion , ( la Unaigrette). 
On la yante contre Tépilepsiê et les affections spas- 
modiqnes en- général. 

Dans un autre article da même journal , le doc* 
teur £). Lude^9 résidant & Tile d'Oesel, en Esthland, 
fait mention de plusieurs remèdes dont les habitans 
de ces pays se servent ponr combattre différentes 
maladies. Ces remèdes sont : 

Les feuilles fraîches 'de persil^ pour résoudre les 
endurcissemens des glandes. 
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Le cbarboii de tecre rédait en pondre ^ eoiitre 
la dysenterie^ kU 4opB d'une ctiilleréie ateo deTeati-» 
de-vie, plusieurs fois par jour. Dails an liutre payé 
otL emploie <]^.8 le mAotie c%s Vhjrpèrhswn- pôrf&ra^ 
tufn y ( le jaiiUepert»is-4ea booUques!) , en mj ^j i a» 
iîoii dand le même véhienU» 

. I<eSr Aanmn^mli^ a^riê > ( le bouton dVjr ) , el ta^^ 
nunculus aeanùifolmi, (la.renonciile à ftntllés dVi*4 
oonit) 9 .en décoction d^nsde là btire., sont admi^ 
nisftrés oonire III goutte, et partionlièrement e^otre 
la gontte-erratiqne. 

. Un autre retti^de populaite <{ue M* Werner à 
choisi pour sujet .d-unlf tb^ : ( Dissertati^ 'inat$^ 
guraiis de herbu ruH eh^mmm^Hs VUnm^i^x^^y 
et ^me plusieurs médecins y etitire^ aiitresr Joseph. 
Frank , ont essayé depuis contre la rétention d^orind 
provenant d'atonie debi vessie^ est le r%Am -thttmas- 
tnorus y dont les propriétés médicales eonsistent a 
accffottre TaetiTité mnscnkdre de la vessie. On prend 
deux gros dé la plsinte desséchée^ on les met infuser 
dans dix once« d*ean bouillante pendant nn^ quart 
d*beure> et en^ fàil 9?nlêr k un adulte cette dose en-*- 
tière matin et soir. On pourrait également Tadmi- 
BÎsIrer en pondre on en eattait, 

IV. Nouyeltê manière de traiter les fractures , par 
le docteur BE HuBENTHAL, inspecteur du sen^ice 
médical à Twer. 

La guérison des fractures est Tauvre de la na- 
ture; faciliter cette guj^ison^ veillor à ce <{tte 1^ 
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os:9« f^feim^at pas «ite. direction vicieuse, Toiljile 

Ce qi}^ y t de plus important duns le tfaitement 
4eft. fractures t après k rédaction ^ c'est IVppareil 
^ui muifl^ti^Bt les pa,rtieft déphoéta dana leur ppsi* 
tioo natiurelle, pendant ^ua U natni^op^ce la guër 
riscM^. Xes ap^aiiieils eiaplpyéa însqu'ici offraient pliv- 
fiaiM^a i|^c0nv4menf ^|ii| je sqis parvenu à évileri 
^ Ç*^ mJk IkSkf^Aqw mon inventioa «st dn^ , et' 
ir!pÂai cofN^e|it;,Stltnt 9<^ttp^ na j^nr & n^et l<p 
buâte d^an de mes amis y on m'an^ena un bucherom 
a'qni la chiite 4*Wh arbre avait blessé le bras gauche : 
les i^s 4e Ifayant-bras «t du métacarpe étaient ùac^ 
turéa, 4 reseception dn petit 4oift^. réfléchissant à 
la;Br^?iété qu'a !e pl&tre d^ se mouler sur les 
corps at 4è a^y «uaintenin* > par aoa passage i^pide i 
Tétat aolid#> \^ <rus d(evipir.e« profiter dans cette 
circonstance *, je fis étendre le bras fracturé sur une 
jlabl^iietapfèaayeîc.t«msilesos i leur plaide, je cou* 
•laida pdAtc ad^sua^Aussitât q\ialamasse fut solidifiée, 
je tovMruai le bras apr^s les ;pî*écau (ions requises,. afii;|i 
4e poi^vOîtf QQ^let d^ plâtre suit l^a.uire côié; et 
ior^f^e tout fut ^ee > ca.<{i»i fut l^f&ire d'un instant , 
je mis le mambre avec son enveloppa solide dans 
^ae éeharpe. 

Incertain du i^cces , je fis restei: le malade au* 
punis de moi jusqu'au soir, où il m'assura que les 
4oulaurs avaiant btaaeoup diminué, Hentré ches 
lui il passa la nuit tranquillement, et le lendemain 
peu de doukura se faisaient sentir* Le quatrième 
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)oar elles aTaient disparu. Aa bcmt d'an rkms^ 
î*Atai Tenreloppe d# plâtre y ce ^oi , i cause de F«A^ 
bécence des poils ne se fit pas sans douleur , miôs 
cette, douleor fàt suitie bientôt de la )aie la plus 
vire lorsque le malade yit son bras'pacfiûtemêlit 
^éti. Tons le^ morceaux d'os aTâient repris leur 
|ilace , et àts callositës ne s'étaient tomaées itaUe 
part. L*engburdissement ^ui se teànifesla dans les 
premiers jou^ du rétabUssement dispamt^BIenlAt , 
et l*honune ainsi rétabli put se livrer à ses occnpa« 
lions comme auparavant. 

' Plusieurs essais de ce genre tn*ont cbuvainca it 
l'utilité de ce nouveau procédé j même dans les frac- 
tores compli^éês , les luiatîons de la jambe et lei 
fractures des os du tronè. Une dame polonaise , qai 
'a la soife 'd'une cbute de vôîtiïre , eut. une clavicale 
cassée ^ fut ainsi traitée par moi > et guérit sans aa- 
cnne'difformité. 

' ' :3é n^ai pas eu occasion de m'assurer si. ce moyea 
«convient également dans les fractures de la. jambe 
'et du crânev niais toutes les autres fractures des 
membres ont été traitées de cette manière avec le 
-pins grand succès. Je fais d'abord, si cela e^t néces- 
^'sairé^ bien étendre le membre firacturé soit par une 
machiàe à. extension, soit par les mains d'un aide, 
"ét'^'ié tacbé' de remettre les extrémités des os dépla- 
cés dans leur situation naturelle. Cela fait , je frotte 
le membre avec de rbùile tiède , afin de prévenir 
l'adbérence des poils; j'enduis ensuite la partie in- 
iStieure de ce membre d'une pâte faite avec parties 
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égales de plâtre et de papier brouillard rédaits en 
l>ouî11ie h, l'aide d'uae quantité 'suffisante d^eau. ^En^ 
suite je fais tenir' au-dessous \da menfiblre lin rn^iw, 
ceau de carton cotirbé enVôito'è de gouttîèi^V «l je*, 
rtmplis de cette pâte,'et en .tia*senl coup , tcfct l*es-. 
pace*€ompris entre le mem^e^rêt le ' carton:' AVant 
que la pite ne soit dey exfusql^e, Je rènds^ àTaide 
d'un couteau ou d'une<spjBi|uIe.le bord de cette moi- 
tiéinférienre da mov[le,^,t^t^f|rit uni, et jy f^iis 
plusieurs trous ppiltquè^jjaK>itié supélji^ure s'y lie 
plus intimement. Je-,&is pelle -m en ve^ftut la pâle 
sur la face supérieure dut- membre y mais, toujoui^s 
après avoir graissé le bord de la moitié, inférieure. 
Dans le cas où il y a des plaies , je pratique au moule 
autant d'ouvertures qu'il y a de plaies-, ce qui est 
indispensable , si l'on veut ^es panser. Ces dfiiit. kqoI;- 
tiés sont unié^ par^diçs baiïdes^, et le membre* aiai^i 
enveloppé est placé, comme dans le cas de -fractuire. 

La confection de cet-appareil ne demande que di^ 
minutes de temps; la. totalité des» frais se mante & 
peine à un demi rouble , et tout autre pansement 
devient superflu (i)* 






(i) €e procédé n^est point nouveau; M. de Hii^^jl^sJ^ 
n'*a fait que l'inventer une secondé* fois; il ^afkpârlTQi]^ 
primitivement à M. d'Eston. j^Voy. les lGoiame0|% dj» 
Méd. d*£dinburg\ 11.^ décade^ IX.* volume^ pjà^/^g.) 
Il y a d'ailleurs plus long-temps encore que les *Ai^bes en 
font usage, quoiqu'avec moins de précautîoiis'àia vérité, 
et c'est peut-être le seul qui ftLt suivi dansMH.au^EgypIe 
avant TexpédUion des Français dans ce p^ys. (i{.) 
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Extrait iinalyti^iie; dW Traité Intitulé : CogitaiA 
quœdam suprà Ivydrophùhiœ naiMram et med^^ 
lam ^ auctore Theibaldo Renmer med^^-doç. etar-^ 
lis vetcrinariœ ia unwersiuoe M<>sqy,ensi Pro* 
^essore. , - 

> L^hydroplioftie est on Miopâtliiqne , ci pnnîcnt 
de la morsure d'unindiridu hydrôplioMque on assez 
furieux poor paraître enragé, dùliien syraptotna- 
tique et dépertd d*une autre maladie nerveuse : 
hors ces deux, eas , cette maladie n^est qu'une 
chimère. . ' . 

Le ^chien est enclin aux maladies nerveuses : ii 
lui survient des spasmes , des attaques d'i^pilepsie et 
des paralysies -, il j a plus , certaines maladies telles 
que Fasthme et la tonx conviilsive peuvent se trans- 
mettre de rhomihe à lui : en outre , la sécrétion de 
la salive influe puissamment siir sa santé. Cette se^ 
crétion est plus ahondante chez cet animal , qui est 
doué d'une quatrième paire de glandes salivaires , 
^lesquelles sont situées dans les fosses zygèma tiques, 
derrière les arcades de ce nom. Elles sont recouvertes 
en bas par le masséter, et leurs conduits excréteurs , 
d'une grc^seur considéAdil^ j se terminent & Textréml- 
té du bord dentaire de^Mrsus-masilIaire. Ajoutez que 
la transpiration cutanée étant presque nulle chez le 
chien, il s'ensuit que les alternatives subites de froid 
et de chaleur ont une influence particulière 6ur ses 
organes salivaires , lésa Itèrent , et déterminent une 
réaction sur le sj-stéme nerveux /d'où résulte la rage. 
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S'ailleurSy^petidantleFirt^âa àenftibilité estplc» ettl^ 
fée qoedaBstoot aulfdteBipSy et pair siiite dn rapport 
^tti existe entre 1^ organe» gattura^x et les partiei 
géûitales , les gkndes^ satiraîres sorti plus aclives^t 
t;e qui fait ^«e- Ifabslîaence péuf égaieoietit chex 
Itil occasionnel* klrage« • 

Nous ti^ nous arrêteront pas attx ^mpldmes^ de \a 
maladie tels ^ue nons les Toyotts d'abord cké» le 
eliien y ensuite el^ez Khomme mordn , pois ok^s les 
Patres animae;]^ ; nom» ferons: sénlement retxiar^aer 
que la rage sa eoittnitinique plus facîienient aax 
i&liiens qu'aex autres animant et à Thomme y qu'elle 
éclate plus protoptemcnt chez les premier , et qu'il 
semble, d*aprds plusieurs obiervalions, que le venift 
Tie se ti'ananiet pas d'indiyidu k indiridu jusqu'au 
troisième, c'est-à-dire qu'un indiYid% enragé pat 
contagion foe peut plus cemmûniquerla maladie à 
d'aatres. Les ouvertures de cadavres" faîti^ anté- 
rieurement n'avaient donné aucun éclaircissement 
sur la ilature de cette maladie. Autenrieth avait 
bien trouvé les ner^ ^ k partir de ta plaie , enflamméiTy 
mais ses observations n'avaient pdnt démontré que 
cette inflammation nefftt pas Teffet des applieaHotts 
de f natièl^s caustiques sur la plaie pendant le trai- 
tement. Les observations feites par l'auteur de te 
fnémoire , nous paraissent plus concluantes y on te 
qu'elles ont pour sujets des cbiens enragés, dont 
la plaie avait été lavée seelement avec du vinaigra. 
Un cliien , ainsi traité et observé durant toute ta 
tnmladîe ^par l'auteur , offrit à. l'ouyer ture du. cadu- 
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Tre, les liions suifantes : la langue et la gdealf 
étaient litides \ les glandes salivaires un peu plos 
foncées, et leurs granulations un peu plus mat-quées 
qu'à l'ordinaire *, lepbarjrnx et l'œsopliage, de mésÉ^ 
que. le larynx et la tKacKée-rartèrei n'offraient ancuae 
altération appréciable* Le poumon droit était d*ttii 
rouge pourpre à sa fieice postérieare» Le péricarde 
o0hàt des vaisseaux injectés et ne contenait po^ut 
de sérosité. Les vaisseaux de restpmac, sur-toot 
vers le pylore , ainsi que ceux dest intestins , étaient 
engorgés de sang ^ les glandes mésentériques étaient 
rouges; le pancréas paraissait noirâtre et cooinie 
gangrené; la rate était intègre y le foie mou , et la vé- 
sicule du fiel, remplie de bile verte. La plaie située 
à la face interne de l'avant bras gaucbe , un peu au- 
dessus de l'articulation du carpe était sèche et en*' 
fièrement guérie. Le tissu cellulaire placé autour du 
nerf cubital était d'un rouge écarUte. Le névriléme 
du rameau qu'envoie le nerf. cubital à la paume de 
la main , ainsi que ce nerf lui-même, sur-tout' à son 
origine, étaient enflammés, ce qui se voyait d'autant 
plus manifestement qu'on a comparé ces nerfs avec 
les mêmes nerfs du côté sain. 

Cette inflammation des nerfs qu'on remai:que 
dans les environs de la morsure , semble , jusqu'à ua 
certain point ,^ dit Tauteur, nous éclairer sur la na« 
ture de la maladie. I«e ^enin n'exerce • son action 
qu'auta^nt qu'il est mis en cont^tct immédiat avec 
un nerf, d'où il résulte que le danger de la morsure 
n'est pas en raison directe de^sa grandeur , mais da 
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nomibre et de ia sitaation saperficielle des nerfs de 
la partie lésée. L'action du venin daterqiinç d'abord 
une altération locale par où débutent et d'où pajctenf 
tbus les autres pbénomènes qu'on rehiarque. Cette 
liltératîon^ locale n'est . autre chose qu'une, inûaict^ 
ihation« La cicatrice s'écbauffe , se durcit, devient 
rouçe / enflée , douloureuse. On y aperçoit des stries 
xougesqui partent de la plaie et qui ne sont.autie 
cboseque des nerfs enflammés de la peau ^ CTest en 
vertu de la propriété qu'ont les n^tfs de n'être acr 
cessibles qu'A certaines influences délétères et tar-;- 
divément;» de ne s'enflammer que lentement et de 
n'être attaqués que. par intervalle , que l'inflammar 
tion souTent ne se déclare que long-temps après I4 
contagion^ et que la maladie office un tjpe inter-> 
mittent. L'inflammittion se propage du nerf dans le 
tissu cellulaire , ce qui fait que la. cicatrice est car 
ractérisée par i^ne auréole rouge, ou qu'elle s'ouvre 
de nouveau. C'est sur-tout vers l'extrémité centrale 
des nerfs ( vers la moelle vertébrale et le cerveau ) 
que l'inflammation du névrilème se^ propage y ainsi 
que le prouve la sensation qui , cbez les. malades, part 
de la plaie pour se porter tantôt à la tête , tantôt aa 
dos y tantôt enfin autour . de l'estomac. Cette afiec-* 
tion ainsi transmise au cerveau et à la. moelle racbi- 
dienne . est réfléchie sur les nerfs, trij^umeaux et 
pneumo-gastriques j et par conséquent sur la mâ- 
choire inférieure , sur le pharynx et sur rôesophage t 
delà des mouvemens convulsifs dans ces parties. Les 
stries rouges que l'on remarque h l'estomac et à 
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Tœsopliage ne sont vrahemblaLIement ({uedesnerft 
enflammés. C'est d'une manière analogue que le 
trismus et le tétanos surviennent après des Blessures 
graves. Enfin tous les phénomènes de rhjdrôplio^ 
bie nous enseignent que cette maladie Ae porte pas 
immédiatement et essentiellement sur le système 
Vàsculaire^ et que le venin n'est pas introduit dans 
le torrent de la circulation. 

Le traitement que Taùteur recommande consista 
& bien calitériser la morsure avec la potasse caus- 
tique ; à eiitretenir la suppuration de la plaie pen- 
dant trois mois y et dans certains cas à couper 1% 
tronc des n^rfs ehtre la lésion et leur origine. Rela- 
tivement au traitement interne , il conseille de re- 
courir aux narcotiques. La belladone est, d'après 
lui, celui qui mérite le plus de confiance, en ce que, 
indépendamment dés tésultats beuréux obtenus dans 
cette maladie par Temploi de ce médicament, il a 
en sa faveur, i.o de produire un état analogue à 
Vhjdropbobie lorsqu'il est pm k baute dose ; 
ia.o de se montrer efficace contre les spasmes , les 
convulsions et les affections intermittentes en général. 
L'auteur termine en recommandant de porter ses 
vues sur les remèdes populaires , et il indique ceux 
en usage en Russie, savoir : ' 

léO La Gentiana pneumonanthe et la Gentiana 
amarella ou pratensis ; a.o le Polemonium cceru- 
leum ,• 3.0 la Vampàmûa glomerata ; 4.o VHyperi-* 
cum dubiUm^ 5.o le Thalictrumfia\fum ; 6.0 VAlisma 
plantago} 7.0 le Cickorium iniyhus 1 8.o le Genista 
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tinciorià^ 9.» le Tanacetum vulgare ; i o,o le Poljrgo- 
numbislorta. Ces plantes sont appelées en français : 
1.0' La petite gentiane dés cliamps-, x« la pôlé^ 
tnoinefclene^ 3.o U cailipanùle à fleurs a^grégces : 
4.0 le millepertuis dooteax -, 5.o le pigammi yanne; 
6.0 le plantain d'ean; 7.0 la chicorée saurage i 8.0 le 
g«nêt des teinturiers ^ 9.0 la tanaisie; io«. la bis'^ 
forte. • . 



LITTÉRATURE MÉDICALE- 



ESSAI PHILOSOPHIQUE 

3UR LES PHENOMENEiS DE LA VIE; 

Par Sir Th. Ce. Morgan , membre de là Société 
. Royale des médecins de Xondres^ traduit de 

l'anglais y sous les yeux de l'auteur ^ ai^ec des 

corrections et des additions. 

Il est nécessaire , 6 lïippocrixte ! que tout homme 
étudie l'art de lu médecine , parce qu'il est utile à 
notre bien^tre. L'histoire naturelle de Thomme est 
en effet la sœur et le complément de Vhistoire de 
sa vie morale et intellectuelle. Voilà ce que plus de 
quatre siècles avant notre ère, et en parlant évi- 
demment dé (^ette science, que depuis lui on a nommée 
ph^siologieyVoîlk ce que le philosophe Démocrite 
ëcvivait au divin vieillard; et cette pensée, si vraie, 
si utile , n'a pourtant reçu son entier développement 

i6é. 
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que de notre temps. Il est démontré; effectivement 
aujourd'hui que la physiologie n'est pas seulement 
digne de notre attention par les relations si intimes 
qui existent entre elle et la médecine. Ce n'est point 
assez pour elle de présente]: k nos y^nt étonnés le 
tableau des phénonçiènes qui accompagnent les actions 
^t les mouvemens des animaux, des lois qui dirigent 
ces diverses opérations , des fonctions propres & l'état 
de vie dans leur ordre de succession naturelle \ elle 
ne prétend plus se borner k resserrer ses limites dans 
l'observation de l'homme physique : des faits d'ua 
autre ordre sont sous sa dépendance ; elle développe, 
pour ainsi dire, les Hivers. replis du voile qui couvre ♦ 
le principe intellectuel, et permet à ses adeptes de 
parcourir quelques pages de l'histoire des sensations r 
des idées , des passions et des autres phénomènes 
moraux de rexistence animée. Elle leur montre;, 
ainsi que l'a dit un ^ê nos sages, le lien qui rendit, 
pour ainsi dire, enun seul faisceau, tous les mouve- 
mens de notre corps , toutes les idées de notre esprit , 
tous les sentimens de notre cœur. Elle devient ainsi 
la base de toute bonne philosophie , de celle k qui la 
raison sert d'i^ppui. C'est son étude qu'Apollon lui^ 
même semblait recompander aux hommes dans cette 
simple et belle inscription qui décorait le frontispice 
de son temple , connais-toi toi-même , Tvttit ot*vi»9. 

, Nous devons nous glorifiçr d'avoir vu ces vérité» 
être accueillies avec ardeur, d'abord dans les écoles 
de notre patrie ; c'est là que des hommes de bien , 
4es philosophes éclairés ont agité des questions de 
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i'iQtérètle plus grand, et d'4ine utilité qui ne saurait 
être* contestée^ puisque le bonheur de rèspèce 
humaine s'y rattache ; c'est delà que sont partis ces 
rayons de lumière qui commencent k percer les té- 
nèbres chez nos voisins ; par-tout déjà l'historien et 
le moraliste réclament les secours du médecin phy- 
siologiste, Fqn parce qu'iltrouve dans les particularités 
d'organisation des différent peuples le moyen d'assi-* 
gaer les caractère^ nationaux , Vt les causes des réro- 
lutions des empires; l'autre, parce que, dans.l'exa- 
inen des caractères intellectuels , il découvre la marché 
des prc^rès &its ou h &ire dans les mœurs , la civili- 
sation et les sciences. 

' Sir Th. Ch. Morgan paraît appartenir exclusive- > 
ment jinotre école française. Son livre est rempli de 
nos principes et des citations de nos auteurs les plus 
estimés. Il est l'ouvrage d'un citoyen philanthrope 
et d'un savant éclairé, qui ne craint point, pour le 
bonheur de ses semblables , de méditer sur les ré- 
sultats les plus élevés et les plus intéréssans de la 
nature humaine. On peut en juger par ces passages 
qne nous tironis du discours préliminaire. 

ff La niachine animale est lin instrument sur le « 
quel on feit tous les jours des^ expériences , dont la 
moindre est capable d'y jeter le désordre. Cepen- 
dant Fignorance absolue où l'on est en général du! 
principe de la vie et du mode de son action, fait que 
des personnes de toutes les classes emploient sans 
discernement toutes sortes de remèdes, et abusent 
de leurs fiicultés avec un aveuglement et une témé- 
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^ité déplorables. Le traUemeirt des maladies .pètrt 
rarement être confié à d'autres qu^à.des médecins 
der profession ; mais on peut lès éviter, autant qu'il 
est en nous de le faire, par une connaissance claire 
des besoins réels du corps et de VeSet des agens 
extérieurs. , ' 

\ Ces observations , qui sont d'un intérêt si év^» 
dent pour les individus, en prennent nn bien pld* 
grand , quand elles sont appliquées aux sociétés et & 
la législalion. Des quaranfaiiies absurdes, des taxes^ 
des rêgleraens qui provoquent la falsification des 
denrées de première nécessilé , qui s*6pposént mémir 
k la libre circulation de Tair ; des idées fausses sur 
la fialie, rempoî&onnement , Tinfanticide, sonty parmi 
beaucoup d'autres, les conséquences de l'ignorance 
grossière qui a prévalu et qui prévaut encore sur ce 
sujet 

» Outre :ce8 intérêts directs, il en est d'autres 
plus éloignés , mais non m<>itts intimement liés à la 
connaissance générale de là physiologie. Les besoins 
delHiomme^ et les moyens qu'il possède popr les 
satisfaire, dépendent immédiatement de son organisa^ 
tioA^ toutes les relations sociales dérivent de l'une 
ou de l'autre de ces sources , et sont des corollaires 
tirés des lois de l'action organique. Les pensées* et le$ 
désirs ne sont que des modifications des parties- par 
Topération desquelles ils sont engendrés >.et les mo- 
tifs moraux, comme les stimulus physiques, tirent 
leur puissance de la condition de la structure sur la- 
quelle ils agissent. Ces coosidératipns ont été jus» 
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qu'ici trop négligées. Les moralistes et les législa- 
teurs, ignorant leur propre organisation^ ont toujours 
considéré Tesprit comme séparé des autres pbéno- 
n;iènes de la vie : ils se sont bornés ainsi à Tobserva- 
tion de la moitié de leur sujet. » 

. L^^Qteur de cet ouvrage a cbercbé k s'éloigner le 
p)as possible des opinions purement tbéoriques , à se 
gayrantir de la pente qui nous entraine vers les by- 
pptbéses. Il a évité de s'arrêter sur les pbénoménes 
I<Bs plps mystérieux de la nature , et d'ouvrir ainsi 
un va^te cbanap a l'imagination , qui se livre alors à 
llexamen de çboses obscures et inutiles, multamque- 
àperam in res ohscuraSj (Cîçero,de officiis). Une 
pareille disposition conduit à l'illiision^ à un certain 
raffinement de pensées^ qui ne sert qu'à égarer la 
raison. Mais une difficulté non moins enibarrassante 
naissait d'une disposition tout opposée : on remarque 
en effet dans les écrits des physiologistes les. plus 
récens, une forte tendance & rejeter tout raisonnement 
général , et à réduire la science à une mas^e d'obser* 
yations détachées, souvent confuses et contradictoires. 
Chaque Êiiseur d'expériences, et le nombre en est 
presqu'infini, dit quelque part sir Morgan lui-même, 
rassemble les résultal;s de celles 9"'^^ ^ faites , en tire 
des conclusions , et réfute ou méprise celles de ses 
prédécesseur^, auxquelles, plus tard, nous sommes 
de nouveau rappelés par un de ses successeurs qui le 
méprise Jl son tour. Chacun, dans ce siècle expérimen- 
tateur,croits'élancersurles traces de Bacon, d^ Locke 
et de Condiilac, on oublie le conseil de Voltaire, de 
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douter long-temps , cîi (àitd*expi^iîence$,dè'Céi}i2W 
a vu et de ce iqu*oii a £ut {Des Singularités d^ la na- 
ture) ; on semble ne vouloir que des résultats ^ vrais 
ou faux , peu importe ; on ne prétend point Fes lier 
entré eux ; on négligé inème les conséquences qui 
découlent immédiatement des fiiits ; et dans les sa- 
lons comme dans les académies , on entend souveilt 
i^épéter cette prière du grand Newton : ô'phy-sique', 
détii^re-moi de la méttjtphrysique ! Ge vœu est sans 
donte très-louabfe et très-raisoiiiîable , mais point 
de paralogisme y MM. les réformateurs! Définissez 
la métaphysique, et ensuite £aiites reposer la phy- 
sique sur des bases solides. Et vous vous accorderez^ 
et l*on vous comprendrai * ' 

Pour en revenir à' sît Morgan y il nous parait avoir' 
le plus généralement évité ces deux écueils a II n'a 
voulu que donner une simple esquisse dje la science, 
ëh iSiire connaître les^ traits essentiels. C'est la philo- 
sophie de la physiologie qu'il a essayé dé développer" 
ii ses lecteurs \ n'osant pas les introduire dans le tem- 
ple de là nature,' il sera satisfait s'il peut lés conduire 
jusqu'au parvis , et les rendre capables d'interroger 
éux-mèmés la déesse, et de lire ses décrets. » Tâ- 
chons de faire voir aux nôtres s'il a atteint son but, 
et pour cela, entrons dans quelques' détails. 

Tout le livré est divisé' en six chapitres, qui trai- 
tent successivement du caractère et des causejs delà 
combinaison organique j de lorganiisation ; de la com- 
binaison des organes et des fonctions; de l'action 
vitale ; des phénomènes intellectuels 5 de la nature 
des maladies en général. 
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' Z.e blmpitre premier parait en entier fonSé sar 
-dette idée i ce que nous appel<ms destirôtioa dans 
la nature, n'est que ta division dbes grandes masses* 
en pllis petites, et la séparatioii des substances ^m 
abandonnent nn composé pour en fermer d'antres^ 
et reparaître sous de nbuveknx aspects (i). Cest là 
^ae l'antenr démontré comoKênt tootésles substances 
^i eiistéitt dans la nature possèdent certaines £ei« 
unités par lesquelles elles exercent les uîàes sur lesr 
éatrès nue action mutuelle, pour fdrmer ensemble 
tin tout dan^ lequel rien n'est siriétemetet ni abso- 
lument indépendant, et que modifient des forces 
matérielles, mécaniques ^ chimiques bu vitales. Aussi 
pense-t-il, avec justesse , qu'il n'est pas toujours &• 
tHe de distinguer bien précisément les êtres orga- 
nisé^ des corps inorganiques ; car les pi:emiers ré^ 
saltent d'élémens inorganiques mis en jeu par les 
fonctions , et , pour peu que celles-ci soient inal 
Caractérisées, on sent que la différence doit s'é- 
vanouir. 

Par suite de l'existence des fonctions qu'ils ont k 
remplir ; les corps organisés doivent avoir des formes 
déterminées et une durée circonscrite ; l'existence 
de cbacune de leurs particules exige la coopératioii 

-*■ *■■ ■■ " '- » ■" 

(i)(?tieMai^naicAsamama <f{tfei4i;sîimene<to no* 

Itéra s f^p^ ^ che la reduziane dette mazze maggicre in 

aitre minore , e la separaziane di sosumze , che ia^ 

dano un composito per formame degti attri nuovi ^ 

eomparire satto nuovi aspetti. ( I Gampi Flegrei, ddl' 

Abate Ferrara, sect. Y. ) 
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à0 la masse éiliiére ; mais le^. tendances phjsifDes 
dçs élépiensy quoi^e mfy^ûées.etvjL^me encliai^éee» 
4aps. Ijes.^oQiiibiiuisons organiques > ponsenrept çcH 
]^^j94anl; yirtaeUenienJt.toata leiir iS^rce et to^te le^4 
pni^anpe : tout^ les fois qae, par. ^ne ;cap^' quel-^ 
cppqae, Ifs moavemens des fonctions, se ralejnjtis^ 
s^ty Us forçe^'pbysiquesy qui étaient domin^^s, 
par eux » reprennent bientôt leur; influence j et di^ 
splfent la cojDibinaison orgi^niqiie . pwr en-prodilire^ 
une antre plus confprîne aux . qualités^ iah^i;ent.ea; 
d<^ élémens. Ainsi ^ tous les composés vivaps opt 
une tendance constante à la disaolution ^ q^î , lors «r 
t^m^ les fonctions i^nt suspendues^ opère la destruc*^ 
lion de ^individu > sous l'influence de ]^ ferfnenta-^^ . 
e/pn^. phénomène dû k Tempire que reprennent .les.. 
fpirces. physiques sur le$ jnatières seulement qfii ont^, 
é^té animées par Ténergie vitale. . : , 

Ces considérations conduisent ji^turellement Tau- 
teur à jeter un. coup d'œil sur la mort, et sur Tori* 
gine des fonctions vitales. Celle-ci lui parait ui^ 
mystère impénétrable. L'existence de la matière . 
organisée y dit- il , dépend des fonctions, et les fonc-^ 
tiens À leur tour ne peuvent être exercées, que par les 
arrangemens organiques : c'est un cercle qui.ne pré*, 
sente ni commencement, ni fin. Delà découlent queln 
qnes idées sur. les géaéraiions^ spontieinée et équi* 
voqne, sur l'origine des' espèces existantes , sur la 
naissance de tous les individus tirée d^in œuf, sur 
les limites assignées dans la nature au nombre de» 
espèces , etc. 

Vient ensuite l'action vitale, qui paraît consister 
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.M.deax ji^ries de mouvemens^ d<ml Pane opère untf 
àttractbo: de matières étraogère3 dans la lubstaiccd 
^e rifidif ida^ et Tautre effectue ime répiilaioii des 
parties decette ^ub^taocequi ont fini l^inr révolo^a 
limitée d^Qs Pëcqnoiiiie. Cette action semble donc 
se jborner.&^l'awaubUw crt a rélimination^, que 
qaelqo^s^iliiS de nOjl a^eqrs 6n$ i^çmnm^e désassi- 
milaUon, Af ^ ]fforga,n examina le n^ép^tnisei^e de Tune 
et de ravitre, et les eQn^Hîons sons lesquelles elles 
s'exercent; il se figare| d'après cet examen, q^^ 
1 idée la (dus simple et la plus générale qu'on puisse 
.%e £sire de Torganisation j est celle d'un assemblage 
de tubes fermant deux séries : les tubes de la pre« 
mière commencent par une surface assimilante et se 
terminent par une mqltitude innombrable d'orifi<:es # 
doués de la faculté de former la matière analogue 
aux divers organes qu'ils alimentent ; çt ceux de la 
deuxième^, commencent de toutes les parties de 
l'être organisé, par des prifices .capa}>les de corroder 
et de dissoudre ces différentes substances , et ils 
aboi^issent a un systèuiQ quelconque, par lequel la 
matière ainsi corrodée est enfin éliminée. 

Or, toutes les substances nç sont pas également 
propres à l'assimilation -, il fiiut , non-seulement , 
qu'elles contiennent les élémeas de la matière orga- 
nique , mais encore qu'elles les tiennent en com« 
binaison par des affinités moins énergiques que les 
pouvoirs digestifs de l'individu auquel ils doivent ' 
être assimilés. Les végétaux peuvent être alimentés 
par des substances inorganiques^ mais les animaux 
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demandant une nonmture^qui ait déjà été organisée, 
ce qui fait que les relations qui nniésént là jg^ande 
lâudne des être organisés sont plat&t 'cal^^ùlées sur 
Ptttilité générale iqne sur le 1)ien-être particulier de 
é^aqué espèce , puisque rexistence de quelques în- 
dHidus est sacrifiée à célle'de quelques autres. Cette 
rérité , déjà connue avant notre auteur , serait bien 
j^lropre à jeter la consternation che2 uà peuple de 
Bracliihanes*, mais nous , qui sommes accoutumés k 
]MJSter des ressourcés qu'il met k notre^ disposition ^ 
là cruauté de cet arrangenlent nous frappé beaucoup 
itioins. Quant imoi^î'abandonne ce sujetaux médita^ 
fions de mes lecteurs /en répétant y pour ma consola* 
tion et pour celle de plusieurs d'entre eux, peut-être: 
^ Nihilpolest malum videriy quod naturœ nécessitas , 
dferat. ' 

Un peu plus loin y Tanteur établit la balance de 
TaSsimilation et de l'élimination aux différentes épo- 
ques dp la vie -, il regarde cellcrci comme dépen- 
dant presque entièrement du mouvement que dlé- 
termine sans cesse Fexerctce de ces deux ordres de 
phénomènes y mouvement qui fait qu'au bout d'un 
certain, temps ridentité matérielle doit être totale- 
ment détruite. 

■ Nous retrouvons donc ici une confirmation du 
principe que nous avons mis en tête "de l*analjse 
de ce chapitre \ les êtres organisés ne sont que des 
foyers dans lesquels les élémens environnans sont 
attitrés pour un temps , et forcés d'entrer dans dei 
combinaisons particulières pour remplir un rèle 
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temporaire , et pour être ensuite rqejtéA. an deliois«i 
Les ^matériaux que la nature ei^iploie s'agitent ches 
eur dans un flux continuel comme les eaux d^ua 
fleuve 'j les espèces se reforment des débris dçs es^ 
pèces •, tout passe sans périr j il n*y a point de des- 
truction par conséquent. 

Le chapitre second, a Torganisation pour objet; 
cette organisation , suite de la combinaison de par- 
ties fluides, et de parties solides , dont la propoftioa 
relative varie dans les différentes structures, et dont, 
l'influence sur Féconomie est réciproque ; a , dans 
sa nature intime , exercé la patience et fatigué Tes* 
prit des bommes les plus ingénieux et les plus ha- 
biles. Sir Morgan la regarde comme un sujet hérisse 
de difficultés. Aussi ne cherche>t-il pas, comme les 
plus célèbres physiologistes des derniers siècles,^ 
imbus des principes mathématiques, à établir en ana-' 
tomie un élément ^ussi simple que la ligne géomé,7 
trique : il né présente point de notions théoriques 
sur la nature de la fibre primordiale , cet être dj^ 
raison , qui a donné lieu à tant de discussions inu^ 
tiles. Bien loin de là, il avance que les tissus,, quoi-; 
que susceptibles d^être considérés absjractiv^ment ^ 
paraissent ne pouvoir exister que dans une .combi^ 
naison mutuelle. Tous ont donc une trame commune, 
qui, sert de base k toutes les structures orga^nir 
ques ; c*est le tissu cellulaire, sur lequel il donne 
quelques considérations intéressanteis ^ nous avons 
pourtant vu avec peine parmi elles un reste d'an-r 
cienae doctrine ; il est parfaitement prouvé aujour- 
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d*hai que le lisso ceUdkdre nW print /e sîège^^es^ 
elusif de la sécrétion delà graisse ^ cette matièr^i 
panât exlialée , et non point sécrétée, ^uki âè pf* 
titesntricolesdisHiictes^ logées népàrément Iiss o^» 
des antres daas les telloles du tidsadoM ilest qàes»* 
tioQ. Notre collaboratear , M. le pii^esseiir Ééclaid, 
a publié des recberclres coti^asés k ce sajet. 

Des détails sûr les tissus yascolàires , cm sur h» 
artères , les v^t^cs , les vaisseaux absôrbans et lei 
vaisseaux capillaires , sur la loi hydrostatique ^1 
gonrerue les iStiides dans ces vaisseaux > sur les odûi- 
bitiaisons des tissus propres aux diSerens c^ganes , 
sur les fldiâes nutritif et sécrété, juTuéa Um& àeat 
|iar réuergie de^ solides /sur le sang et sa coagula* 
tion dans les divers animaux , sUr lé clijrle et la lym- 
phe, sur les fluides sécihftés , sur les principes élé- 
mentaires , la jSbrine , l'a&umine , la gélatine, etc., 
terminent ce second chapitre. 

Aristote Tàvait déjà <lit : il n*a jamais existé d'ani- 
mal qiii ait k foruïe d'un être et l'intelligence d'un 
autn^; msirtlinàtinct est toujours analogue h la stnic- 
VBi/té : ainsi telletorganisati'on exige tel arrangement. 
C'est cette maxime du philosophe de Sta^ire qui 
semble faire le point de départ du troisième cha- 
pitre , celui ùii il est question de la comhiDalson 
des organes et des fonctions; peut-être eût-il mieux 
valu dite de la dépendance réciproque oii ils sont 
les uns des autres. Au reste , cette matière a été si 
savamment traitée en France, elle est exposée avec 
tant d'éclat dans plusieurs ouvrages de M. Cuvier 
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ènpattibufier , et déreloppée avec tènt de {orcôdanl 
les belles le^ponsdé M. le ^ràfésseur Dûméril , ^è 
nous avons dû natareltéraent étr« un peu plus dif^ 
ficiles sur cette partie du livre de sir Morgau que 
Bnr les précédentes. Nous Pavons tirouvée riche ed 
fcdts, mais un ^eû dépourvue d*6rdre. Cest uà 
léger reproche que ïious pouvons fsàre $àns craînlè 
^ à Fauteur; car il a ^ sous: le rapport de la méthode ^ 
devancé de beaucoup ses compatriotes; encore quel* 
^ues efforts , et il écrira comme les hôtres. 
. Après avoir ainsi consacré un certain nombre de 
pages à Texamen de la loi qui gouverne la forme ëi 
rexistence des différentes coiùbinaisons vivantes , 
après avoir démontré la ConhexiOn qui existe entl^ 
la structure et les fonctions de toutes lés espèces , et la 
constitution élémentaire dé lèuf substance y rautëù^ 
parle dans le (chapitre quatrième dés lois de Ta^tioû 
vitale , ou de ces Jbrce^intérieures qïuHsidentdàns 
tes corps orgémisés , et qui ne suivent point du tout 
les lois de ht mécanique giros'sière que nous aidons 
imaginée et à laquelle nous voudrions tout réduire. 
( Buffon ) ; de ces forces , disons-noas; qui , pendant 
un espace de temps limité, peuvent modifier, ar-^ 
réter, suspendre, combattre et vaincre même ces 
lois si puissantes et si générales , à Faîde desquelles 
la matière se trouve régie , depuis les astres qui 
roulent dans leurs orbites , jusqu^aux grains de saole 
qui couvrent le rivage des mers. 

Ces forces appartiennent aux divers tissus. Sîr Mor- 
gan avoue judicieusement que leur essence, qu^ 
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lenr nature intime sont, inconnues^ on ne peut t}^ 
de pins raisonqiible y et l'on sent -que d'apr.és cela, 
loin de se perdre dans de vagues, raisonnemens sur 
la théorie de ces puissances mystérieuses^ il/d<»t 
seulement cherdier k en apprécier les effets.. îi £ût 
donc de la vie nne espèce d'être métaphysique et ea 
quelque sorte un de ces agens impondérables qm 
louent aujourd'hui un si grand rôle dans la pfailoso*. 
phie des Allemands. 

Mais il admet que les forces TÎTantes se montrent 
aous une grande yariété de formes dans les tissus 
organisés , et pense que. tous les phénomènes aux* 
quels elles donnent lieu , peuvent , en dernière anar 
Ijse y être réduits k deux simples faits : une sensa^ 
tion de la présence des corps étrangers j et une 
réaction par laquelle le tissu, et en plusieurs casid 
corps étranger lui-même, souffrent une altération 
correspondante^ 

Il admet aussi que dans tons les tissus qui ne sont 
pas en rapport avec l'appareil nerveux , ces phéno- 
mènes ont lieu indépendamment de la conscience^ 
et que comme ils se montrent chez des êtres tout- 
à-£iit dépourvus de nerfs, ils ne peuvent être re- 
gardés comme liés è^ la pejrception. Qui ne reconnaît 
là les principes de Bichat et de ses disciples 7 Qui 
ne voit dans cette espèce de sensibilité , dont parle 
l'auteur , et que notre célèbre physiologiste appe*^ 
lait organique , une modification inconnue du tissu 
qui l'oblige à réagir ou à ne point réagir, suivant 
que la substance^ qui lui est appliquée est ou n'est 
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p^8 du' Bombre ^des stimulfeiris qui: M sont apj^ro*^ 
priés? q-ui n'y trouve par suite aussi ce ^'uV)n â 
nommé contractilité insensible 7 , 
* Après avoir ainsi admis des propriétés C|ui pré'«" 
^^eniyinx Jonctions nutrilipes , oMComati^nes oxk er- 
ganùfues , et d'autres proj^iétés qui mettent \t% 
Aires vîvans' en rèlflltion avec les objets ettérieuni , 
vsir Morgan cberebe à reconnaHre le» conditions ijut 
président à Texercice de l'action: vitale ; il les réduit, 
& deux : la présence du fluide nutritif, la durée du 
simulant. Mais ^ remarq^ue>t-il , la période néces- 
saire pour produire l'excitation n'est pas la même à 
regard de tous les stimulans et de tous les tissus , et 
d'autre part j quand un stimulant a fait son impres- 
sion ^ l'action qui en est la conséquence continue, 
pendant un certain temps après que sa cause a cessé 
d'exister. 

L'application des stimulans ^produit toujours une 
certaine dépense de la force vîlale. De là l'épuisé « 
nient de la sensibilité par leur multiplication, ert 
son accumulation dans les organes^ par l'effet du 
repos. Voilà encore un principe connu , i la vérité ,; 
^mais que l'auteur nous a paru avoir fort bien déve- 
loppé, avant d*étre amené à parler des stimulans 
excessifs et des stimulans insuiBsans, et de l'influence 
que les diverses circonstances extérieures et les con-« 
ditions de l'existence précédente peuvent avoir ^ai^ 
leur action. 

L'^absence du stimulant accoutumé lui paraît être 
la source des appétits animaux. En effet ^ la faim est 
5. 17 
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piodnile par le défiuat dptlifnens -, et rennni ^ qui 
n^esi qa'an besoin de dépenser cette Titafité , qae 
•i pea de gens savent employer y tient «a définit 
d'exôtation mentale , preoye évidente de la vérité 
de notre proverbe français qui fait de Fennoi la ma- 
ladie des geo8 d'esprit. * 

On conçoit qne Tauteur dmt ensuite sViccnper de 
IHiabitude , et de son inflaence sur la fibre sensitive 
et sur les fonctions nutritives : d'où il est conduit k 
examiner ses effets sur la perception et le jugement 
Puis il passe successivement en revue la tbéoric de 
ralternation des stimulans , celle des couleurs agr^« 
hles ^ celle du spectre ocokire ^ qu'a décrit Darwin 
avec beaucoup de soin. Il a bientôt après occasicm de 
présenter quelques détails sur la sympathie , Fin$- 
tinct^ le mesmérisme , qu'il regarde au restecomme 
le produit d'un charlatanisme effronté ^ la loi d'as- 
sociation y l'application des stimulans locaux et dit 
fusibles 9 la ci^se des firtssons après le r^as > la fé* 
sbtance & la douleur , Hyresse y les phénomènes & 
la contraction y la i^gue , le spasme y le sommeil , 
les songes y le somnambulisme y le délire y etc. 

C^ chapitre nous a paru intéressant y plein de faits * 
et^e recherches curieuses, et élevé sur de très- 
bonnes bases. Il constituerait presque à lui tout seul 
la majeure partie d'un traité élémentaire de physio* 
logie générale. 

Mais sir Morgan nous semble y malgré sa grande 
érudition y avoir peu consulté ou même avoir on- 
blié de consulter quelques auteurs modernes qui se 
sont spécialement occupés du problème de latrie- 
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Bâtillé^ y I.egaIIois ,■ M. Lamarck , Lorot en t*rance ; 
XàWrence en Angleterre; Reil et Girtanner dans le 
'Nord, okit pnMié dés opinions qui' méritaient qnel- 
qu'attention et d'après lesquelles il aurait été facile 
de rectifier qnelqnes iJi^s; M. Morgan on ne les dte 
pas assez souvent, on n'en parle point dn tout. 
• JDans le chapitré suivant / Texanieh des pliéiio- 
4KtânesinteUeet«ielsoccdpe Fauteur. C'est an chapitre 
•difficile à écrire ; ît Test même beaucoup k analjser. 
Deqnoi â'agit41 en effëtici? Dé disséquer, de 
•niettré à décoltvert , pour ainsi dire , une fiicuUé qui 
é^ùste en npns. , et ^i tràraille , fixe , retient , com* 
^re et reproduit déHaille manières , lés Sensations 
^d]0ntti6s organes oui; été les instrnmeiis. Il semble 
donc qu'on Touille ainsi faire voir l'existence morafo 
^sée sur l'existence, phy^sique , et sur-le-champ il 
a- élève des voix qui vous àccnsent de chercher à dé- 
truire une idéalittii contribue an bonheur de la so- 
ciété y puisque ceft^ existence morale , dont on s'oc- 
cupe I est le résultat de phé^iomènés si extraordinai- 
res j qu'on l'a toujours considérée comme une éma- 
nation de la Divinité ^ comme un principe hyper- 
organique. 

Sir Morgan , Ue voulant point s'ocipuper de Pâme 
thédogique , de ce pricnipe ainsi considéré, n'a point 
dû être arrêté par la crainte de soulever contre lui 
certains esprits superstitieux ; pent-étre , et ce serait 
,une preuve de la beauté de son caractère , a^-t^-îl 
pensé que ce qui gâte une liqueur , c'est l'io^'^ 
pureté du vuse qui la reçoit» 
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,I^isinc€mm ^uas , çitodcum^ue inJUndis AceseU^ 

H OR A T. 

, Peut-être aussi at-il ëtë rassaré en voyant qne 
les hommes les plus respectables ont , dans tous l^s 
temps, abordé des questiUfe- analogues. Aristofe , 
Cicéron , Montaigne, Condillac, Bacon , Bonnet ., 
lavater, si distingué par sa- bonté et par. sa piété y 
Cabanis , véritable homme de bien y et dont les vert- 
tus ont honoré le siècle où il a vécu. Fort d'ausisi no^ 
blés appuis,' sir Mwgan reconnaît & chaque pas ce 
qu'il leur doit. Il ne cesse,. pour ainsi ^re^ déparier 
de l'un que pour passer à l'autre. Pourquoi parait^ 
il ne point avoir arrâté son attention sar lecomplér^ 
ment véritable de tpus les boms livres qui ont été 
publiés sur ces matières? Pourquoi du moins ne cite- 
t-il point ce traité d'idéologie , que liotre époque a 
enfanté^ et qui assure à M. Destuttde Tracj- lé 
rang le plus élevé parmi les profojÉk peuBeurs et les ^ 
écrivains amis.del'humaniié? Nous ne croyions point 
qu'un physiologiste put pri^sénter le tableau des fa*- 
cultés d,e l'intelligence , sans avoir médité cet cui- 
vrage capital, sans avoir étudié les leçons de philoso- 
phie de noti'^ célèbre professeur Laromiguière. Nous 
^demandons pardoti k sir Morgan de cette remarque , 
mais si par hasard ces pages éphémères lui tom- 
bent entre les mains, nous sommes plus qu'assurés 
qu'il nous saura quelque gré de notre franchise. 
: Quoi, qu'il em soit, l'auteur en elarainant notre 
existence morale sôtis iotites les formes, en; l'analy- 
sant , en traitant presque de l'intelligence comme d% 
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Tac^oB- d'an orf ane^ jeu faisant de ia ph]rsiologie le 
point d'appui , la source des solutions de là morale ; 
en démontran}; que c'est dans notre organisation que 
la nature a tracé eja caractères îneffiiçsd^liBs nfAve fa- 
culté de, sentir et notre, «naiiière de penser , ne laous ^ 
parait point avoir ça Talisurde pçétemtiim de contiài-^ 
tre la struoVure de Tapage, qui deBEteUrera .toujours 
cachée apx faibles ipQj^9 4'iA^estigation que nous 
avons recps ayec la vie. Cett^ n»antére de voir nous 
dembleindiquée par ces ver^^dA pocme'dé ràygièûe, 
çîis en télé de i^on chapîtne;: 

Hos.tcnifBfi n^xHS^ obscutaçue viticuia gu€edatn , 
Detegere , et rerum mysteria pondère , frustrai: 
TêntayitïriorttJegenus. JSfostrœahditarnend 
. liœc MainuB'Compif^-tatetsempérquè laiélnt, 

^ Gbo^fiToy. " 

Il se contente dqnc.de i|oai$ di^re que la sensibilité 
^e relation dépend des fn^i^es causes que la vie or- 
ganique ; qu'il n'y a réellement point de centre 
commun ; que cbaqqe tisçu anamode de sensibilité 
qui lui est propre *,,qi^ les sei^attonssânt les mêmes 
dans tous les individus , maîs.qnt^ la réaction varie. 
Ici Tanteur aurai^ peutT^tre dû distinguer llmpres- 
5ion de la sensation. Sentir f st m efet avoir la cons^ 
cience d'une impression reç^e. par 11» organe 4 on or- 
^gane ne pent sentir qu'aotapt qu'il est sensible ; ot 
la dose de sensibilité départie i tOU3 les iddditidns , 
.est loin d'être la m^P^ V 4onjc ,twtes les sensations 
ne sont point sembjaïliies cbe? tons, les hommes , 
.tandis que les impressions p^^uvent être identiques 
che? «^ou3 lesêii^es, Uiie ^ocb« dont l^s jmQlécùles 
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'^nt misés en yibrtttion éprouve4'impression du ctoc 
de son battant; elle n'en a point la conscience : un 
même .degré de lumière cause de la douleur & un 
liomme et éclaire à peine un autre. 

Après ces préliminaires V le pouvoir de retenir lès 
idées, la mémoire , rimagination , le jugement , 
rabstraotion , l'invention , les divers modes d'asso- 
ciation des idées , le^ actes instinctifs et les actes 
volontaires ou raisonnables, qui , suivant sir Morgan , 
procèdent du^éme mécanisme , la faculté de dis- 
tinguer qui nait de deux' manières de considérer le 
même fait , la peine et le plaisir qui sont les deux 
grands mobiles de nos actions , les passions , leur 
connexion avec la vie organique , la sympatlîie entre 
les êtres sensibles , Tinfluence de Téducation , la 
cause du caractère national ,■ le mécanisme de la 
mémoire, de la raison^ du langage, la théorie du 
système spirituel ^sont successivement passés en re- 
vue, dans l'ouvrage, avec pins ou moins de soin et de 
suQcèa. Quant à nspiis , nous nous contenterons de ce 
, léger aperçu, bien convaincus qu'il suffit pour mettre 
an courant des lecteurs familiarisés comme les nôtres 
avec ces matières. Il doit leur faire distinguer dans 
l'auteur d'excellentes intentions , mais ils regretteront 
«ans doute avec nous qu'il n^ait pas mis plus de clarté 
dims l'exposition de sa doctrine *, que ^a marche soit 
un peu embrouillée , et qu'il n'en ait pas suivi une 
,^U6 M. de Tracy a ouverte ^' et qui consiste. & consi- 
.4erér la sensibilité comme le premier acte de notre 
intelligence , et ^mme odmlmiée avec tous Km autres» 
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Nonsne saurions en effet concevoir moralemeni; 
\a perception sans sensibilité, ce qui fait que toute 
impression perçue est une idée ^ et ce qui réduit k 
quatre poin'taijprincipatnt la série de nos phénomènes 
TUteilectuels , la sensation. , la mémoire , le jugement 
ou la volonté. Il est très-phjTsiologique de ne voir 
dans ces quatre facultés que celles de sentir des 
impressions, des souvenirs, des rapports et de^ 
désirs. 

Nous sommes forcés de nous arrêter , mais nous 
ne saurions finir sans rapporter ici quelques plirases 
que sir Morgan a placées k la fia de son livre. « Il 
reste sans doute encore beaucoup à dire sur. les di«- 
verses malières qui ont été examinées dans ces par 
ges..... Le lecteur instruit s'apercevra aisément qu'un 

traité scientifique n'était pas l'objet qu'on se pro* 
posait ~ en écrivant cet ouvrage. Plusieurs détails^ 
même de^ Bajets entiers ont été omis...... Mais si |es 

vues qu'on y a présentées pouvaient eQ|[ager let 
philosophes à fisiire une étude approfondie des &itf 
physiques ; si elles pouvaient disposer les hommel. 
à suivre une morale plus certaine, plt£s douce , plua 
tolérante; ouvrir les yeux des législateurs sur les 
conséquences d'un seul des préjugés existans , ra-*' 
mener un seul être humain vers la nature , elles 
n'auraient point été tout i fait inutiles, n 

Disons maintenant quelques mots d# b tradnc* 
tion. Si l'on en croit les bruits sourd^ ^ui circulent 
dans les salons de Paris et de Londres , ette est Ton* 
vrage d'une de nos compatriotes» d'an ^pnt orn^f 
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d'une instractîon solide , et d'une grande amabiliti^. 
'C'est tin. fait k remarquer dans la destinée de sir Mor-^ 
gan, que ses rapports avec des femmes d'un caractère 
supérieur : il est Tépoux de cêtle mis&.Owinson , que 
des romans et des ouvrages patriotiques ont fait con- 
naîti'e à toute l'Europe , et la jenne dame qui publie au- 
jourdMiui , dans notre langue, les idées .du membre 
du coHège des médecins de Londres , va faire goûter 
son livre de tous nos gens instruits. Elle s'exprime 
aveic assez.de pureté' pour ne point paraître avoir fait 
une traduction et cela était difTicile dans un sujet 
aus!ii abstrait. Elle aura sans doute les honneurs de 
la réimpression , et c'est ce qui nous donne la bar- 
idtesse de Icri faire remarquer quelques expressions 
iccbniques rendues d'une manière vicieuse. Ainsi 
'dans tout l'ouvrage, cervelle est mis pour cerveau , 
altiuméTi ^ovLV albumine, sensibilité relatisfe pour 
sensibilité de relation , Gàlen pour Galien , etc. 
Maiâ ce ne sont que de bien faibles taches , lorsqu'il, 
s'agit d'un véritable service rendu à la science. 

HiPPOL. Cloquet. 

TRAITÉ 

DSSt MAlAl^lM rm ARTÈRES ÏT DES TEINCS ; 

JPar Jos. lïODGSON , membre €Îii Collège Royal des 
Chirurgiens ^ et de la Société Medico-Çhirurgir 
cale de Zondres ; correspondant de la Société de . 
là Faculté de Médecine de Paris , de la,Société 
Médicale à^JEmùîation de la même ville y etç 
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. '7)tHéiuit dà Vàuj^is , et auvent 4^ kn grand 

norpfirif 4^ n^^M , ipi^ Gilbert £[r]»€9it^ déc^ 

tefWjp^ ntffdetdne ^ pta^causurà ia JPa^uhé de 

JU^d^ci^ dis Pxiris ypmJÊfsùen ^xi^e dç clinique 

çluj^r^i(^e à TSâiei'^ÏÏJim d0 lantéw^yvUle / 

. jh^ffsseu^ pmticulUr. d^anaiomi^^^ ehiiW' 

* gi^i ^m^mhm du Bmeau cmtmi d^uâmission 

4fimsies ià^it^mjcr et jkospiùe^cipik »■ ohirur^ien-' 

. adjoint ^^ poTËMMr Bùpéîv$^it% dé l^ â0tiêté 

JPhilanjArapifue s éectJÊairè de ta Société Médi^ 

. Cid$ d'Emmtadon , elc,' -^ i)«iur vdî. ft«-8.o A 

. Pam> chez Gabot^ , Ubipaire , me dé f Ecole de 

Mideckie ; eicke^ 'Bééiel jeune ^ traire , nm 

de rObsegyance , N^ 5. i9i^, 

. X^^s Acftdémits^las Sodétiis su^f^teé^ en Ibndani 
des paie pour h» meiUeiareft produotions dians les 
sciences et lès atts, esaoUmA piarmi les eoneorreas 
une mii^ imnïAion^ qt^ soutient teur zélé et leur 
£ûis«rip[>irtertoiis les obstacles ;|iti5si ees iii^itiitions 
£>|id49« el soatéiittès poar la pitipaitpar des lioinmes 
don!; J^ JNEati^cms, peuvent s'^ofgaeittîï a jaste titre, 
doivent^l;es être omsidéMées eamme un des moyens 
les pl«i4 publiais d'anigmefibec Fétetidue des coitiiaisw 
^nces ]|jiinaines»Iaes acsenoes médicales, en particu- 
lier , leur doivent) ainsi cpie nous poi;irn<mste prouvât 
par 1^9 lE>u}e 4'^Kemples , une grande partie de la 
spl(^d^ wd<mt elles bdllen^ aujourd'hui , et qfl*on ne 
^qrait plus leur contester^ Les maladies ^sî nom^ 
breuses et siintér^sa^ttes^des Mtéres avaient- depuis 
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quelqoe temps eztcité rattention dudoictèar Ttoàg^. 
joa ^ lorscta'en iSi t le CoHège Royal des Ckirui^ien» 
4e Londres proposa Tbistoire 4e ces mêmes mahdieg.; 
pooff sujet ém. prix JACiLsaNisif . Ce médecin soumit 
k réxmsien dn Oimité les obsenrations qu'il ataîi 
d4|4 recueillies;, le prix fat déGemé à son Essai* 
.Sans le courant de la même année, il présenta au 
même Collège une série d'observations propres k 
édaircir plusieurs points qu'il avait traités d'une ma- 
.Bière incomplet^ dans sa Dissertation ^ eti'ouvrage 
dont nqus annonçons la traduction n'est que la n^ù-^^ 
aâon éb ces deux Mémoires. X'auteur a eu princi— 
paiement en Tue d'examiner les divers états morbides 
qne présentent les membranes des artères, àe&ire 
l'histoire de Tanévrysme, de chercheries procédés 
ipar lesquels s*opère ..quelquefois . spontatnément I# 
gnédson de cette maladie y de comparer ces pro^ 
cédés avec les effets dn traitement médical et' cbi- 
ruiisical , et. de déduire enfin du résultat de ces re^ 
l^cçbesj les principes qui doivent guider ce même 
tFaitément*. Il a également cberché à réunir et à dis** 
poser métbodiquemtent les observations relatives ai|x 
ebangeniens qu'on a. fait subir depuis peu aux divers 
procédés opératoires de l'anévrysme , de manière à 
considérer ces sujets importans sous le rapport bisto^ 
rique et so^s le point de vue pratique. 
. M. Hodgson a représenté les maladies des artères 
par une suite de dessins qui ont été gravés avec bcpu-^ 
coup de soin pour conserver l'image des objets et 
fiicîliter FinteUigMce. do texte. Il les • publiés se* 
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yrfpuatl et lui ft ftcoompagnés d'explications, âfia 
^e CM 4#tt^ j^lvtÎM de TouTrage fassent autant qné 
jppmble iad^&pendantes l'une de raa|fe. 
. LVip,teur divise son Traité en quatre ^parties; 
h psemiih^ traite des maladies dés^ artères en 
général et luferme ckiq sections, dans lesquelles 
il bit coi^tudtve snceessiTement , i.o rinflammatiott 
4es meml^ranes artérielles, leur inflammation adhé* 
sive, Taspect ronge de leur tunique interne , leur 
inflammation chronique ; m.« Tùlcération de cet 
membranes ; 3.o lenr/mortification ^ 4;o les diver-^ 
ses . altérations morbides qu'elles peuvent offrir; 
fppfttme répaississement cartilagineux de la mem-^ 
brane interne , son épaississement stéatomateux , 
lea dépôts de matières athéromateuses entre lés 
fl^mbranes internes et moyennea, les excroissance^ 
fongueuses des valynies de Taorte , les dépdts dé 
matières calcaires dans les membranes artérielles , 
dans les Mlères du cerveau, am valvules de l'aorte, 
dans les artères coronaires du cœur, dans les artères 
des membres , dans l'artère pulmonaire ; 5.o la di- 
latation contre nature des artères. 

M. Hodgson a divisé sa seconde partie en quatre 
sections. Dans la prénodère, il parle de la formatiez 
de ranévrysme, et rapporte plusieurs observations à 
à ce sujet. II considère successivement ht ^Mmation 
de Tanévrysme par suite de la destruction des mem- 
branes artérielles, et par suite de la dilatation par- 
tielle de ces mêmes membranéS , et d'après dés faits 
bien expoiés, iLcpndud que l'aaévrjrsme provient 
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ipLni6t 4e k iestraetiooL et do déclîip«ittai€ êBà 
memhrme^ de Vaxtère^ et tiaièt de lenl^ d3aKKli6i* 
n suit les an^fy^ihes daw le«cs pfogi^ ; «Ixwbis^ 
dèce eii«mte lews ^ebsor les ptttiés* Tdkîiies^ le 
^p6ï dfe coai^bim qaflk Temftnnetft ^ teîiirts 'ftodcs 
^eroptqieSy lei|r Bôé^HeBcé ^^cni^nfi^e Ad^ ki 
différentes astêrea , ches les de«x sexM> ^yBdiAtne 
Mde Uble foi Udiqne 4à fréc^éiÀee^cMipafàfi^e Aes 
«nélrryMies eli€& les devx seses' dan^ les êiSmu 
Ç9B de: cette siàla£f ^ ^"U a ea oeoasiofi d^^senrer 
pendiliU )a TÎe* dés malades^ oa aassitAt apiés leitt 
I»i4rt ^ cjie iiM>i|tre égalemest la fité^ettce oonpa- 
salive de ces nalaâîes dans les dÉâSk^amtés artèies 
^11 cetipt^ab^Mictien fiûte de^ ené^rjrstees proT^ensiit 
d^aHskes lésées, etdesaftéqri^rsnM^pàraàastçniose; 
fiéos pénseas que ses lecteers k verromt afec m* 
lérêt. 

Totaux. Homiâ. Femiufis. 
AnéTrysmes de Taorte ascendante, de 
rartëreinBominée (tronc brachio- 
' céphalîqne) et de la courbure de 

Paorte. * . 21 ï6 ' 5 

^^ De raorte descendante. • . • . . 8 7 i 

' — De Taitère earetide» .^ . . . . . a -a* 

#^ Des altères se«»<ilavîlie8 et ail* 

\ laines. 5 5 

^ De rartèce iiyeéaflk^ (iUayte e^r 

terne). • . la 1% 

rr- \^ orttees témorale et poplitée. i 5 14 > ^ 

«5 < ^56 f 
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MEDICAL B. 24^ 

lÂ section ït est consacrée à l'examen des sy^mp- - 
tÀmes et dà dlàgiiostic de Tàn^^rysmé, des progrès 
et des symptômes desanévFysmes du thorax, de 
i^abdomén , ^u diagnostic de ceût des membres. 

Dans IjEL sectioii til , Fauteur parle dé la. gùérisoot 
spontanée et dû ti^iteméat médical dé Tanérrysme^ 
des procédés différens par lesquels s'effectue sa gué- 
rison Spontanée. Ces procédés sdn't lès suivans,. d'ar>. 
près les observations particulières à M.\ Hodgson,'et 
des exemple^ qu'il à rapportée d'après les auteurs, 
1.0 L'ènlèvethéhldé toute la tudieui: par le spliacèle, 
k ]a suite dé l'inflammation' trèsr-intetisè èxbitée pai: 
la distensioii dés pàilies énrirôniiàiites ] 2.0 la posi- 
tion delà tUTiiBur qaî, par sa pression, peut oïlitérer 
la portion supérieure ou ihfarieure de Tartère ea 
communication aVec le Sfac ; 3.o Pâmas graduel do la 
fibrine du sang dahs lé sac ânéVrysihai et dians 
l'artère qui s'y rend. L'auteur considère les cir- 
constances propres k produire ces effets et lei 
moyens par Ilssquels l'art peut l'es seconder. ïl cite 
plusieurs observations qui constatent les effets avan- 
tageux du système débilitant pour lés anévrysmesi 
de l'aorte. « ^e ne puis m'empêcber, dit-il, d^ex- 
primer que j'ai la-conviction ihtime que si ceité pra- 
tique (la mëtbode de Valsalvà) était i^igoureuse-^ 
ment adoptée , les anévrysmes internes ne seraient 
plus regardés Comme devant être constahiment fu- 
nestes, opinion qui a paralysé jusqu'à présent les 
rnoyens que l'art aurait pu offrir dans, leur Irailç- 
tnent Les avantages de celte pratique fondée sur la 
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raison , put été TÎfïtorîeasemelit dékiumtxés fttr f ^É^t* 
périence/sans que peur cela soiî^^mérite soit géiiérale^ 
ment apprécié. a^Nous partag^iistout-*à^£sdt Topiaiicrà 
du cliirargi^ii anglab, etdeux obsenratioas que nùui 
atons recueillies y nous paraissent entiérei^nt con» 
eluanles & cet égard , 8nr«4out si on les ri6umt auxfidti^ 
nombreux publiés par Albertini , Morgagni , Lancisi , 
Guattani , Sabatier ^ MM. Pelletan el Cbrvisart , etc. 
M. Hodgson rapporte ensuite des obserràtions sur 
l'emploi des différais moyens q[ui peuirent produire 
la guérison des anéyrjsmes , tels que lai dîèjté , les 
saignées , les purgatiiEs y la digitale pourprée ^ les 
boissons açidiiléeis, l'application de la glace ^ et 
pense qu'on peut tirer , des observations qu'il a rap- 
portées y les conséquences suivantes : i.o que le dé-* 
pÀt du ooagulum4^tts la cavité du sac anéy^T^smalet 
dans la cavité qui y conduit y est le mode par lequel 
la guérison spoxitanée de l'anévrysme s'effectue le 
plus souvent ^ !Î.o le coagulum est absorbé couses 
cÉtivement \ le sac et l'artère se contractent jus-^ 
^u'à ce que le premier devienne une petite? to^ 
meui^ cbamne y et la seconde un cylindre ^nper-» 
méable V ^ â^ns quelques cas, la guérison a 
Seu par ^oblitération de la cavité du.sac , sans qu'il 
«iffviènne pour cela aucune obstrnction dans lé aXt^^ 
bre de l'artère qui a donné naissance à la maladie j 
c'est ainsi qu'a lien la guérison dans les anévrysmea 
de Taorte^ 4.o la formation du coagulum ajant 
lieu en général dans^^ lès anévrysmes y c'est un point 
tsse^itiel d^empécher raccroissement du sac, qui 
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penlfioir par être oUitévë Iorflt[a6 ee mime côagu^ > 
lom est tris-abaiidant; 5.0 eaân c'est k la fi>rc# 
de la circolatbn qu'es* dû raccroissefneYit du sac et 
a^ ruptare ttltémiire , aussi riadioatioii prinei^ 
pale k cemplie^ pour fit?eriser la guési^^m spi^iitanée 
de&aiiéTrysmes^ est dedimiâtter h Êurce delà cirou-^ 
latipxu 

I^ section IV est consacrée aii traileineiit chl* . 
Torgtcal de r#névrysine, et à la ci^Calalîoa cofta-^ 
térale. Les moyens dont f t fait usage pour obtenir 
i'oblitéralion de Tartère ané? rysoiatique , et, pai< 
eonséquenty la guérison de la maladie^ sont la oontt^ 
:yjne8ston et la ligature. La dernière de ces deux mé'^ 
tbodes constitue l'apération de VtLuéfrysme* 

tt Les non-succès qui sm^aient si souvent Tan**, 
eieiine opération pour ranévrysjBae, dit Tauteiir aa^^ 
glaisy et le danger dont cette opération 4tait toujourt 
«ccon^pagnée , faisaient attacher la plfis grande ini«r 
fuortance à la découverte^ d'i» mode de tmit^meiit 
pxmr cette maladie , et plus certain et moins dange-^ 
reux. Jusqu'au mora^ent où les avantages de Popérar* 
tion moderne de Fanérrysme furent confirmés par* 
l'expérience, la compression fut recommandée Lavea 
fprce par les écrivains systématiques. Les améliora** 
tiens introduites actuellement dans cette branche d0: 
la chirurgie, rendent le traitement des anévrysmes, 
par la ligature dJRa partie supérieure de Fartère , iu'^ 
finiment préférable k la pratique longue et incerw 
taine de la compression , et l'examen des principes- 
de cette opération et des succès qui ont suiti so» 
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eauploi ) fKKmttcM qu'on ne pentpas'&ire de ^nd 
«ttr eette dérntèrtt tti4tlloâ«^ , fûàr obtenirb gnérisoa 
Miittie dlelamalttdie. » Où a éensèillé deux tàodes 
de eom^rééfsiMi ponr Ib traitement diei FanéVfysiiie : 
i.o Ifl céBïpiMsîeto' de tant le membre dsansr lequel 
h makdie a mn ^ièglé^i et ».« H comprë$siett dé la 
portion sapérieurede Tarière à une certaine distance 
delà maladie. li'aùteln'eÀanttiiéclûtean dé ces iiiodêsi 
après qtioi! it déerit Topération' ahtieitrie'de fane- 
TFyimie>et ùàt res^rltr a\f o sagacité sës difficultés 
et ses danger». L'opération moderne et ses avantages 
sont exposée avee kiipartîalitë \ cependant en expo- 
sanr l*h!?toiré dé isèttë opératïdn , M. Hodgson oe 
BOUS parah pas ^ttckt rèfnd%t aux chirurgiens français 
tente là fU9tiee il^*ï\^ nléritëtît / ou dû moim il a 
coosidéraUehiettt difinmtié I^honneur ^ui leiir est 
dû. pour le pétfeetienitéfnlëht de cette partie de 
la-cïimi^ie ;ii décrit là lîgàftifè et soii action sur 
lVrtère;it ji^le dé^ l'Mniofrbâgie secotnldire , des 
périodes de sa inanifSéstatidti^et dé ses calisès. Parmi 
ces dernfèird^ , il r«rigé spécialëhlént y t.o Fétat ma- 
ladif des inembttnés ai'téridleïr V s.» l'applièation 
d'une ligaturé mki' coilVénable ; 3.o l'enlèvefaient 
prématuré de laligattfté -, 4.c la suppuration oti lilcé- 
rdtioii du vai^èeaii et' desr parties eavi'ronnàiites. Il 
passe À l'exameti de la tâiètlJode^ qui consiste à placer 
deux' ligature^, et k diviser l'ârtïle dans Tespacc 
ialeimédiaif*e ; après plusieurs réflexions plas oa 
moins importantes, il croit devoir tirer les conclu- 
erons suif aàtes sqr le mode le pins conyenable d^ap- 
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pli^der tyie Kgatiixe & oqq rurt^w^v^*^ ^ lîgaiure. 

^oit élre mince et eoihi^sser exactement Iç fbuf du 

vaisseai^j pafce•<}^*eUe^st '4e|tfiliée à effi^cltuei^la 

division 1^ plus/ netl e po^^l^ 4q sea^ m^mbranee i n« [, 

terae et moTenuÇj) swofi opc^ui^nnfi! 4e epppiiia*^ | 

lion ou d'ulcératiQu éjte^^ue^ / ; . ; ./. . ^ . > 

i.o. t'a iigaturfe dçît i|tre t^àçr^eçftée ^ pour assureff 
la division complèfe (j^ ii^gn^]^ânea. interne 4tf 
tnoyennç, et poji^ pTevenir sg chute ^técienrç^ 1« 
ijflivision complète d'ijiU'Ç^lirjtân^T^liine étfit^t une <^»« 
pfesqu'impossible, inâïuip. a^yeç k iigatiurjp ia plas 

«nince. - . : . 

3.0 Onn^ doit det^ieltir l$i. ir%i^$bau âes parties en^ ^ 

yironnantes, qqe, 4^ps l'étendue nécessaire poû^f ^ 

/aircî passer la Ugatpre- • ^ '- 

4.0 La réunjon ip(ii]ié4i^l,e j^ Ik plâie^ doit élm*fa« 
Tori&ée pa^ tops lf^yiM]^en^ ^q^e; Jl^art peut fi^rnii^^ 

6.0 Eçfiu, l'exi)>é^ficc Ajaàt prouvé ^ue.rhémor- 
rliagi? sjBcondaiv^. dépw44i|t,plM sauvent ôm, atddé 
^^ij çouyçfia^ffi f PÇy[\tey4 POW k ligatoiré de l^rtAré 
ou I9urle tTfii^eme^t ^Hajfllale , q^ie.dè Jk conditioià 
jd]9 h, noç-diyisiçn dfi J'^rtèire^ii en^jésulte que k n 

pratiique 4'%PE%«Ç^ 4^i^JigfttW«s ^t de divisa? le 
> aisseftft dafis le^r ii^teisy^lS , n'^t prt^un obrf t«s*eti- ' ' 
iiel\^^tnpm c^o^ lps.çA?[pèu»emQiktion impé- 
t^e«%e ^ lîeii aux df v*f ^tr-éBïÂtés du vaisseau> E e*t 

<^ufij^fns nou^ BW^^^' '^^^^ drafcGOttl *^«<ï 1« :^^ 
suitats des nQini?rç«8es, expérii^n^es qui qU été *en#. 
^t^es \nx la ligature d^s a^t^s > fi«r pli^euis chiaîr- 
5. '"' ^8 
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gien^da plus rare mérite, tels que M., Jones , B. Tfa« 
Yen I A. Bëclard. ' 

i I/antetir rapporte pi crâieurs expériences 'feites sur 
tes iuûmaûx, dans le hvLt d'éclairer le noaveau mode 
d'appliqaer la ligature ;par le doctenr Jones ; il décrit 
la circulation collatérale j les cliangemeiis qui sux^ 
tiennent dans^ les brancHes collatérales quand on a 
hit la ligature d'une grosse artère ; il fiût plusieurs re- 
marques importantes sur le mode de circulation daos 
le cerTeau , quand l'artère tarotide est oblitérée , et 
sur la disposition anatomique dès artères en général, 
relativement à cette même circuLstion collatérale* Il 
s^pccupe ensuite de l'augmentation de température 
qu'éprouve le membre dont on a lié l'artère priaci- 
pale. Ce pbénomène, qui ne se manifeste que le 
second' ou le troisiènie jour après l'opération / et 
disparttt ensuite' d'une manière lente et insensible , 
avait déjà été observé par plusieurs célèbre^ opéra- 
teurs, comme Everard Home, Forste/, Hunter, 
Scarpa. a L'accroissement de température d'un mem* 
})re après la ligature delà principale artère, dit l'an- 
teur, parait provenir de Tafflux extraordinaire du 
•sang dans les rameaux les plus déliés. On peut dire 
^ue la partie dans laquelle se trouvent lés vaisseaux 
d'anastomose, est aloiidans un véritable état d'in-* 
]|ammation,qui est toujoiirs suivi d'un accroissement 
extraordinaire de chaleurs La condition d'un mem- 
bre dont l'artère principale â été liée , vient pleine-^ 
ment écknrcir cette tbéorie de l'inflammation , fen^ 
d^e sur la supposition à^unt errent de li^ dans les 
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plus gros globules da sang. » Nous ne saurions ad- 
mettre, avec rautenr.angliis, cette idée entièrement' 
mécanique de Finflammation, cpii appartient à Boër- ' 
liaaye^etque les physiologistes modernes ont coni^ 
Imttue avec tant d'avantage. 

Après avoir exposé avec soin les ciroonstancés pro* 
près à empêcher l'établissement de la circulation 
collatérale, l'auteur, soutenu par la co&naissance de§ 
Ijbmbreuses ressources qui existent' dans chaque' 
partie de l'éoononde animale pour l'établissement de ' 
la circulation collatérale, se croit autorisé è tirer 
quelques conclusions ou cordilaires ioiportàns pour 
la pratique. ^ 

1 .o (^uand les circonstances dont )'ai parlé ^ dit-il, 
et qui tendent à empêcher l'établissement de la cir- 
culation collatérale n'existent pas , nous ne devons 
redouter la mort d'aucune p*artié par suite du man- 
que du sang y après la ligature de sa principale 
artère. 

%.o La circàlafion se continuera aussiiAt ^ns un 
membre sain y quand son artère principale eut liée 
subitenientàla suite d'une plaie , que quand ua «né- 
vrjrsme j existe depuis un temps oonsidérab^. 

3.0. Enfin , la pratique de laisser un ànéi^r jsma 
s*accrottre^ dans la vue de permettre tfui branches 
jK>Uatérales de se dilater, est non-seulement inu- 
tile , ma» nuisible, en ce que l'acccoissement de la 
tumeur peut être accompagné de la destruction des 
parties enviionnantes , ce qui rendra la guénson de ^ 
la maladie plus famgne et plus incertaine.^ 

i8.. 
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Il examine ensuite les effets produits sar un ané^ 
Tr/sme par laligatujre d'anjpoi&t de Tarière situé im* 
médiatement au-dessus de celui qui a duuné nais*- 
s§acç à la maladie ^ il montre que dans les cas çù 
Fartère est liée à une certaine distance du sac^Fen-^ 
Irée du sang dans ce dernier, n'est pas entiérepicmt 
ptrévenue , ^cçmipe cela arrire quand la ligatnce est 
f^te immédiatement aa-dessi^^ à cause des branches 
dVmastqmases qui s'ouvrent d^ps le t^roiu; artériel 
aj^;-de$sous de la Ugatufe, §t q^i^Ç^M^^^^i^ii^^îre 
passer dans Je sac un- filçt de saç^. Il 4écrit ég^d^^-: 
ment le mode d'oblîténi.tiqfi 4m .^c de l'ar^^e.^ fait 
connaître les phénomènes intéressans de la dp^M^i 
cificulatiq^ collatérale qui. e|ijlste.qi|^lqi|0fois:daiis. Je 
mçii3bi;e,.api:^&l^ g^éWso^ d'jan anévrysme pfiiygl!9|^r) 
ration des i^odernes* Il traite ensuite des asTiéTçj^ines / 
sj^ndaires^ qui consistent dans rfiçcroiss€[ii|^B,t 4^: 
l^tumeur après l'opération. Ces anij^rismes^sc^ ^9^!^ 
rares; ils ont été observés par Pott y Guérin, A^t^ajv. 
Copper^.et parl'ai^teiir. Les^^^^^ ÇqNdgsipn 

4onne£pur leur tr^jtçipqçjt iffiu^ ffffrM^^fRfii ^^fg^^U, 
signale le dangp d'oiiyr^irle. Sj^^ ap^ès^'oy*:, 

pération., considère les effe^ts, de la ligature de l'artère^ 
au-dessous de l'anévrismej^j ragçc|rj.e 1^9; ci^ <î^« 
lesquels on. a essaj:é cçtj^ç, op^ajtioji^ jgfjnéjcfiijçip^ 
blâmée. ,11 pense ^qujB la ligç^ture, <^^ l'ft!rt^re|^^i|}nié-, 
(^iatejnepj^ au-d^essous deraq^^^jçysnwi;, Ipfsqu'a^çuflfi^ 
branche ne.naît^^j^ap.jOu 4^ 1^ pqi^tip^, 4? V?Ç^^.ft 
comprise entre .la. Ug^tu^e çt Ifi t^gi^nr,,,»''^ B«»fr 
•été jusqu'ici 4étyv«}jfié^paç l'çsgWJPWfc I*jtefi»W 
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lîaisoh funeste des deux sujets sur lesquels cette mé- 
thode a été suivie , lie détruit aucunement , selon 
lui /la probalilicé d'un résultat plus heureux dans 
des circonstances contraires, i» 

Après ces considération^^ iVuteur offre ensuite 

quelques remaries sur les circonstances qui ped- 

yeAt paraître contr'indiquer Topéradon' de l'a- 

névrysme , eti diminuer ses chances dé succès, 

eoQime l^grand âge du malade, le ^oliimè de la: 

tumeur , un commencement de gangrène, la coexis^ 

terice d'anévrysme ali thorax, à l^abdomen et aux 

foembres ; il étdbtit un^^ comparaison des effets pro- 

du^ -sitr^ tm'BitéYfyfiiie par l^péntti^n moderne, 

ou par les procédés de la guérison spontanée \ il ap* 

p^lle Tattention du lecteur sur l'identité des pro^- 

-eédés dé guérison dtf Pàtiéyrysmé, soit paf lès s#ls 

^elEbrt« de Ëi nature , soit ^6r ropérafioii moderne. « Si 

^'le malade est fiaâble, dit-îl , «t que* la 'circulation 

paVaisae kagmssante, là cavité du sac se' tèmplit 

c graklaelt6^6ilt4a coagàlum , provenant dn sèiiig qui • 

la traverse : la cure a fieu d'une manière' radicale 

>|Mif:}'«bsov|^(ioa de:ce congulunij etparlàoinitiaitiou 

. fli)^léf 94111^ du aac. Si IW diminue de beànponp la 

^ finroe dei la «Ircnbtioo , àU moyen des saii^ées et de 

. )a ^ètey 0n fiivOrise ces pvocéftés de là goémon spon- 

^|«1»ée!.Si ruHère .estf liée au-^eàsas d'un ané'vrysme , 

l'entrée 4o saagdans la tumeur n'«est pas entîèrettient 

emqpédliéevnidiB le filet dé ee fluide q«i1 la tràterse 

et qui vient des branches collatérales, n'est suffisant 

ni par sa quantité, ni par sa force , pour enltetefûr 
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la oialadie. Dans ces circonstances, la formation^ da 
eoft|[alam est £siyprisée par Féti^t languissant de la 
circulation dans la tumeur; la cayité du sac se rem- 
plit successivement, et le même procédé d'absorption 
^t de contraction n'a li^ que quand la maladie s'est 
guérie spontanément. La guérison^e Tanérrysme en 
général, soit qu'elle survienne spontanément, ou 
qu'elle soit produite par les secours ,de Part, doit 
donc se rapporter à un seul principe, itfa dimina- 
tion de la force de la circulation à travers le sac. n 
( La suite au prochain Numéro,) 



RECHERGHES-PRATIQUES 

SUK LES DESORDRES DE LA RESPIRATION , 

j^tinguams^cUifimentles espaces d^asîkme con-* 
.indsify feun causes et indications curatiyes ; par 
Robert Biub e , docteur ^n ifUdecine , etc. ; traduit 
de l'ariglais s^r la cinquième édition ^ avec adâi" 
tion de notes et d* observations ^parTn. DucAmp, 
docte^r en médecine y efç.{i). 

La vérité appjartient Ji tout le monde , lieurenx 
celui quî*né s^gare pas dans sa reckerche ! la direc- 
tion pliâok^lûque que M. Pinel a imprimée aux 
études médhCiales 'en France , et qui fut aussi le ré- 
sultat des j^rogrÂs île la raison dans le si^e der- 

■' ■ ■ M m n - M 1 . — \ " ■ M J - 

(i)>A Paris » ckea Croehârd , Ubràûre, dottre Saint- 
Senc^t^ N." 16, et mede Sori>onne, N.- 3; et cb^TAu*» 
feut f ruç Saii^-Martiiî^ N.* 79* r- il>i9« 
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nier , nous a mis ii même dé f^qeéâ&r dUns nos in-- 
yestigations a^ec bien plu^ de sévérité et d'exftcti* 
tude. que les médecins des nations yoisines'. Qa*<tt 
ouvre les ouvrages qui onif mérité depuis la Noto» 
^aphie , Tassentiment général , queUe saine cri* 
tique ! quelle sagesse 1 Les Recherches sur la PMd^ 
sie pulmonaire^ de Bajle y ne sont-dles pas un nKH 
dèle de bon esprit, de prudence, de réserve? )« 
SéméioUque de M. Landré^BeaiDvais ne se dlstia^ 
gue-t-elle pas par les mêmes qualités? ei podr-- 
quoi ne citerions^nons pas la Toxicologie de M. le 
professeur Qrfija , les Elémens de Pa^ielcq^ gé^ 
nérale de M« Chomel ? Le TraHé de IL Corvi- 
sert , suc les maladies du .cœur > et ce recueil d'obser^ 
yations sur les Pblegmasies. cbconiques^ dont Fau- 
teur a depuis...». C ViBXS alors plus occupé de Tobser^- 
yation que du raisonnement , il n^avait pas encore £ût 
flécbir la nature ) > et tant d'autres écrits qui hoBK»ret|t * 
nptre nation , ne prouvent«-ils àqnei 4«gcé de pecfee-p 
tion l'observation s'est élevie parmi nous^? Penlroii 
ne pas s'étonner après cela qu'on, aille ^^cber ches 
les étrangers , assurément bten-âoîgnés de, cette su* 
périorité y des mojens d^instruction ! So^t-^ce des 
observations tronquées^ des raisonnemeM obscolrs , 
de vains systèmes enfin ,doiit oa devrait surcbargec 
notre littérature médjicale ? Cep^fudant plusieurs 
médecins estimables ont em devoir £atire passer dans 
notre langue les ouvrages les plu& remarquables qui 
aient paru en Angleterre ; ce travail a du moins eu 
Futilité de fiûre c<^nattre if qu^l pwnt eu étail la 
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médecine attgfaùse , et , ( malgré len prétentions éxat^ 
géréeê d'oatre-mer , et de quelques anglomanes eor 
France) de nottsprocurercette salii$fiidtioniDtérieari& 
qui naît da sentiment de notre supériorité. Sous ce 
rapporta, nous devons des remèrdemens à' M. Dû— 
cxmp debous avoir donné Ta traduclion dé PôÙTrage 
dot docteur Brée \ maiï boas avons une assez bonne 
opinion du traducteur, pour croire que s'il eût vou- 
I^ ^ doBner la peine d'observer pendant la vie et 
après lu mort un grand nombre d'asthmatiques , il 
«t'.t 1nfinîmei|t mieux fiiit que l'auteur qu'il a pris 
la peiiie de tlraduire. S'il eût fait ces recherches , 
fort faciles parmi nous /il n'eût certainement pas 
etftropris ce genre de travail.' Cependant l'ouvrage 
du doctefir-Brée, quoique inférieur i ce qu'on fait 
aujourd'hui en France, m'est pas indigne d'aUen- 
fion. Une^pensée > pen^e que nous regardons comme 
la principale' de son Kvre, lui (ait infiniment d^hon* 
tteur ; elle consisté à.considérér la difficulté de res* 
piier cOHHâe un sympti&iale , comme un' effet , et non 
comme nnecàiise \ à tefeïer tonte idée de nerfs et de 
spasmes y et k rechercher la cause^ matérielle de 
I^^sthn^ : voiUi la partie brillante dé iWvrëge. 
, Màlhèiiiiénsettiétit'Pai^eùr ti'èst paâ arrivé à cette 
idée i^lé^'Oiiyeriuresd&càtpsl^ mais pâi^ des ob<4 
aervationd comflilées et par dés ràisonnemens adap- 
tés à ces observations *, ce n'est pas ainsi que se font 
les bons livs^> les livres destinés à devenir clas- 
iiques. 

Le docteur Robert Brée ^viee l'asthme eh con- 
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liim ^ €B pâriddft^« da cbitiraiteiF; 'fl tetiugae 
Quatre espèièes : 

4ftâs les ponmônè. . 

a^e Etp^çe^ pér fimfoimt^i l^mcrimpnie ie l^air 
'4aiis les pdvmoM^lDes'detatprDiiiééms ^ospèces »é<*- 
poiidettl i Ttf aâmie ^fanadde et^ l%tlfliiwB sels des' aq- 
teors. 

i.e 'EsfAœf^^ VïttiMiksa de Iféséottiftc ion de 
^elqii*Attlre TÎM^redë iyMMii9ièii; 

4.ev Sspàçe ) dépendant »de l^hirbitttfde, el produite 
p«r ht seHaatiàn' y l<M^4q»e Ptrritàtioà^ui iesfetait 
dans les viscères 'tiiorMi^ttM 6i| abdevônuiox- a ^cess^ 
-Ve9t inallièiireàséitieiit'sar'«>e8 ktdiMâcRU f u^est 
fondée la tliénpetetîqjae >dQ VmkhÊiLe. Eatroné dans 
q[uelqQes détails: ' 

Les trœs ^renfiiressecfioiidelVaitmr. examine 
le^ divers désordres de la respieiction ,~ U^ qm 
n'étant qne le.séndtat d'iute MmpSaliott ,->ont 
néanmoins remplies d'intérêt et seules Toetifient le 
iraductenr de; soii eiriireprise. Nmé allonvlés'>&ire 
connaître arec quelque étendue ,.car ilestpkteMtbo» 
faisant d'avoir à' jouer qu^i Marner. -« iLdtnot «Srlfime 
» a Iong--temps désigné ttous^lés^cas' de* respiration 
» diiBcile : les nosplogistes oiodetiiea^ovfe Mitreint 
» ce terme à une forme particulière ;de> cette àffC» 
» tion générale. » M. Brée définit kinsi oette mala- 
die : « L'asthme est une coortiMielibn cKcessjive des 
» muscles de la respiration ^ «ans fiàvre aiguë ^ dé- 
j»' terminée ^arimtfimûs^iois qui'A^soni'stige dans 
» quelques-uns des visfièiteft aux fiyfiolions desqneb 
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'^ is^$ masfiles participent. » Ce qui ^ ce nons sètir* 
ble, veut dire que la difficulté de respirer peut d^ 
xpen^e d'.QM maladie des pouiQ{>iis ^'. du cc&ur > du 
diaphragme et des viscères abdomioaux , lorsqu'elle 
Vpeàt avoir quélqae. iit&«iéiice .sur ^la respiration. -*- 
Xuette: assertion, êftt parfiûtemeiit d'accord avec notre 
. pn^re jexpkiëncé ; nons àvosis eu effet observé toqs- 
les sjmptèmes de Tastbme , chez deé personnes qui 
«vaientéié fréqtiejximent attaqnées dç'calfrr}ies..Oa 
sait que Teffet des iaflamniations réitérées dès meùf- 
jirahes nobuqqeuses^ .est de les épaissir.^ de rétrécir 
jainâ les conduits, qu'elles tapissent ,.. et par con^ 
5équent de gÀjier.le passage des,. corpSv ou des.fluides 
4ui doivent: traverser ces . conduits V' cette caus^ g^ 
mÀxk le passage de' l'air ^ doit produire la djspnée et 
l'astbme. . . 

' Nous avons Vu l'àstbnie dépendre fréquemment 
d^nne. pleurésie' cbrcnique!; - ' - ' 
j J9'i|nepéci{meamoiaie'cbtoniqae| i 
;;. Delapbtbisie; :; ;' :':'.. . 
% De tûmeaia développées dans le poumon ou lea 
ciiviions ; . 

D'bjrdrotbotax essentielles on conséontives^ 
i D'ossifieatioa des brondies ; ' ^ . 

^ . De toutes ?Ie8 lésions: du cœnr, oe sont les cas les 
plds'fréqnens; 
^^. De la péricarditè ^ 
. De l'hjdrepérioarde ; 
^ . D/e ranévrjsme de l'aorte ; . 
f Dur racdutisme , des vices de confpnnation dtr 
tborax y' quelle qu'en soit la cause. ' 
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Des diverses a flfectioiis du diaplitagme : -chez un 
i9Stlun9Ltiqciè.noDs avons trouvé une grande paiMie 
dtt d^pbsi^gme ossifié, etc. Dans tous ces cas la 
périodicité des symptôin^es , qni^ pour le dire en pas- 
i$ant 9 n'est pas reg^ardée par tous les auteurs coinme 
.caracténstiqnë.de l'asthine , la périodicité ét^it par- 
faitement marquée : • expliquiez -si vous poiïve^. --«r- 
C'est craprès ces observations , dont nous avons pu^ 
Blié un certain nombre^ que nous avions conclu^que 
l'asthme dépendait d'une lésion organique^ Il nous 
est agréable de voir que i'autejur anglso^ avait eu 
déjà la même pensée,. quoiqu'il l'ait exprimée d'-une 
inanière infiniment ipoins claire et moins précise ; 
jr Lès cauâes des convulsions de l'asthme > -dit-il , 
existant dans le thorax et l'abdomen , ont été tres- 
sé gligées, malgré ^u'il. ne puisse survenir aucune- 
irritation, extraordinaire dans ces cavités , sans que 
lesi muscles de la respiration en soient notablement 
influencés. Il est d'ailleurs incontestable que cette 
irritation ; produit dans beaucoup de cas des effets 
communs à toutes les espèces d'asthme. Si une vo« 
mique ou quelqu 'autre obstacle également oppres- 
sif existe dans les poumons^ la cause de la diffi* 
culte de respirer n'est pas douteuse -, mais dans ce 
cas même , les médecins ont parlé vaguement d'un 
obstacle mécanique ; au lieu d'éclairer le fait en 
rcimpntant à des principes inhérent h l'économie y et 
parfaitement confprnies k ses l(»s.. » Par irritation, 
M. Brée comprend tout le mal que la natiire cher- 
che à exfiulser par hs contractions des muscles de 
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la respiration. L'auteur passe eu revue les maladies 
des ponmoDS^quî peuvent donner lieu k ces contrac- 
tions, et ensuite celles* des viscères abdominaux 
qui les produisent par sympatliie.- Cetie partie de 
'son ouvrage est , à quelques tâclies près y d'dccord 
arec la plus saine physiologie. Ces maladies sont 
TTiydro^orax : Haller , Boërbaave -, Carolo , Çiso ^ 
Goodvsrin, Bonnet, Cruik'shank , Morgagni, Lieu- 
taud, Avtenbragger en rapportent dès exem{>lés ; 
t^hydropéricardê , Vempiême , les abcès , des tubcr-- 
cilles j tine tumeur stéatomateuse : « Il n'y a pas 
» dans le cas de yomique de distinction bien mar- 
» quée entre les efforts que la nature emploie pont 
» en débarrasser Je poumon , et ceux d'un paroxyimé 
» d^astbme spasmodique, quelles qu'en soient les cau^ 
Il ses. » Bartbolin, Ferriel, etc. j les j[ro/)7>c^ du 
cœur j selon Hoffmann , sont une fréquente cause dé 
l'astlrtne; les observations des modernes ne confir^ 
ment pas la fréquence de cette cause ; les dilata^ 
lions anévrysmales du cœur et des gros vaisseaux ; 
voyez Bàillie, Parry, IMTorgagni^ Lieutaud et Cor- 
visart ; des calculs , des concrétions calcaires , des 
substances osseuses dans la traeliée-artèrè ôt dans le 
parencbyme pulmonaire, des corpft étrangers intro^ 
duits dans le canal respiratoire ; des tutneurs car* 
cinomateuses, des ossifications de la plèvre ; la gib- 
bosîté, un ulcère au sternum et une foule de lé- 
sions organiques abdominales que nous ne citerons 
pas y ont occasionné les symptômes de l'asthme , 
comme on a pu le voir par le tableau que nous ve^ 
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noQs de doixner tout-à-rheui;e, L^ plupart de ces^ 
exemples ^ue le docteur Brée emprunte aux divers, 
auteurs^ nous les ayons observés. Ces chapitres mé- 
ritent d'être lus par les personnes qui ne se irendent 
qu'aux autorités , et qui ont trouvé extraordinaire;^ 
notre opinion , qui fait dépendre l'asthme d*une 
lé3ion locale ; venant d'AjigJicterre y. elle -sera peut-*, 
être plus favorablement aceuéillie pac eux., Çette^ 
partie de l'o^vrai^e. nous parait réejUemeot la plus re- 
comraandable \ mais l'auteur* s'écarte bien^6t dq cette 
route louable y loriq^u'il examine dans la q^uatri/àme 
section sa première^ espèce J^asthme ùoiwufsifqfkW 
fait dé|>endre de Vépanchenient 4^ séin^m. 4<yis^A 
poumon *, il nous. semble prendre «à son: touf^uDr^eifet 
pour une cause. Noys avons rencontré souVent da^s^ 
les corps de personnes mortes soiwdisaxit. asîhma*^ 
ligues , les poumons gprgés , non pas de séf^raf^, car 
les niem^iai^es mi^{ueu£jp^i^ sécrètent p^^d^s^i^'t 
sites 3 maiscd'une. mpcosité.trésHab^ndaptei e^^^* 
tiffuide , cj^ui i^'^écoulait* sous la section. 4(V ^c^j^l ^ 
mais poils nons spopopcM^s^bi^ gardés, d^ con§idéce« 
cepbénQpnènecon^m^ Z^çajujejy^ti^fi^/e delfas^lM^^ 
car dans ce cas il e;^sterune h7pej:ttop]M^ 4u< ç^cç?^ 
sur-tout du vei^ricule. g^udbe» Des 4ovs^ cette m^our 
mulafion daf],u^d^d|i;as.la'par^n6bjme| pDlmMaic^ 
n'est pas plus surprjQ^iAUte.qvjele^utiies în^l^^ÎQiH 
qtd surviennent .d^na \^ xnéom qa^.f elle diépend 
de la même, cause,, ella u'.ç^t, ï^^'utt effet; JÇa pprUfe 
essentiellement faible de l'ouvrage di*^dpctewBi?é^^ 
<^est l'anatomiepathologi^uj?!^ etl? p^artie be^yicçup 
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tfop ferte, c'est telle àes raifootièi^èiii. Arêc piM 
^ faits et moins d'explication^, il eût pa ùàxe im 
excellent traité. La première espace d'asthme est 
fondée suit cet épanchement de sérum. Il néas sem* 
bleqn'on ne poayait guère choisir line pins maoTaise 
hase de division. Cette partie de se^ recherches est 
cependant la plus étendue : puisqu'il considère ce^ 
cause comme la plus fréquente , cela ne dott pas 
surprendre. U comprend , dans cette j^remière divi« 
aion y Tasthme flatueux de Floyer et de ijualques au* 
i^urs. Il arrive très-souvent ^ae des oMmaàqmcsiml 
de fréquentes éructatiu»^ delà èf^efde^wm dis- 
tAsion pénihle de.Pestomac et desii|te|tinSy etc. 
Bes observations de ce genre se sont offertes k nous 
en grand nombre : nous avons vu eiitr'autres ^ une 
femme asthmatique depuis quarante OAS^ ' qui 
éprouvait périodiquement de semblaUes àcéideas. 
L'onvOTture de son corps nous a Uit voir une épais- 
seur eensidérable du ventricule gauche du coscM^^ et» 
ce qui se rencontre eu pareil cas, rinjectiôu de k 
membrane muqueuse de l'estomac et des iuleitim 
(^éies : nous avons démontré ailleurs , et l'on avait 
'^dit avant nous^ que cet efiet était consécutif à It 
lésion organique de la circulation ; nul doute que le 
surcroit de l'exhalation. intestinale ne tienne ii cet 
état morbide. On peut donc reprocher à ces auteurs 
de n'être pas remontés i la véi:itable cause maiérielle 
des flatuosités : ils ont donc eu tort d*en fiore une es* 
pèce particulière. 

Il serait trop long de suivre l'auteur dans le ai* 
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téî! àks sjmpt&méft des catisefr prédi9p€feaBle^:eti»x««'' 
citantes' de Véptùiahènient du séram dans les v^ésl^' 
cuies pubnonaij^s j pn y ttroute qtielqûés vérités' 
noyées dans une. mer d'éïpHtstttieiié étalonnée», ré^ 
Bultat nécessaire d\ifté oonsé^éheè^ppûjrée sur dé' 
manyais principe^ et contraire^' aftot-^à dé Técono»^ 
tnie animale , ce que Robert B^AMMmit nécessaire^- 
ment é?ité, s^il eût rigoareuséitteM^Mlivi cé priiioîpe 
si^sage qu'il procUnie : « Qn^'^ésl^iftcilè dé ne paè' 
» tomber dângde» iaiiiafinnaiiéef , lok^qa'on s'écarle 
» de rexamen des effets hfisiUes ; aloi^ l'esprit d<^ 
3» rhomme / impatienté été ]^regrès Iehfs> et diès' 
a» conséquences étudiées^ s'abandMfie aux bypo^' 
» thèse?* ^ — Parmi les vérités donifeous parlons > 
il en ettumufert remarquable et ^uë-nblistt)M»rët]à^ 
pressom de citer: & Il n'est pas ^iûèsl»iré d'a^r" 
ji recours h une con striction spaemoaiqUe di&!l lf!^oit« 
» cbes pour expliquer les syinptAiiieis deViA'&àie^ 
» an moins jusqu'à ce que cette eonètrîiglioli mt 
» mieux démontrée; » -»- L'auteur reohercbe en-^ 
suite le» connexions de l'asthme avec les diverse* 
affections comateuses, belles que la léthargie, l'apo^ 
plexie^ etc. On sait que. ces maladies dépendent fré* 
quemment de'l'anévrfsme du cœnr^ mais le docteur 
Brée les fait dériver de la gène que le sérum épan^ 
ehé dans les cellules pulmonaires oppose à la circu-^ 
lation , autre conséquence nécessaire de l'erreur 
premièj^ que nous venons de signaler. Quant à 
^infiltration des pieds et 4 . l'hj^pisie générale 
des a^hmatiques , nous soiximes encore fondés k 
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^t^Wft qii*«U^ sont la «uUe àlu maladies organiques^ 
4a cœur. L'apipété pré<!or4iale , la djspn^e ne 
«ont axjItTe choia qvije IVffet de la stase du sang dans. 
Ift tnembjrane moqueuse gastoo^intesiiiiale. Oa p^. 
atixibuer^aux m^i^s^ l^i<>«lt éfk Cttuc les .îrjré^]a<* 
rjtés , ^e& intei;m^tei^«#,4HpwU) lea^focopes ,> 
1^ froid àfSB hxUém^é^:, e|^:, eN» 

Tant de pr^uf iTft fifii fiueenr de iWisléitfifi de oea 
nialadi6%4Ànf y^M^û§i[ifi nticaisili d& » ee noos semble , 
fixer TattcintÎQii. çl^^ iiiediieleaur «iv les iraTaux i*é- 
censtq[iienptta^]ironS'pçil|1^s^Wcel(ebjel« Cet àccsisi 
4ece^i^i^tj^ii>04aT4^ ceUK des'anéi;rjsii|es,interêé5, 
aemblf e^ e%tt con^mer la télfité>dtt> primcipe que 
nott^fTÉQni: émis. Vii^oi h note que M. Ducamp^donne 
à oe suje^ , en suivianl; l-opii^ioA de soa auteur^ qui 
eonsidiir^ h férum épanobé dan» le pouinûn comme 
lar cailsed^i^ maladies du,o$aU£.. « Oa aégalanDtQntdÀ 
» y rep^çx^n^er' montent (au cceur) , tut cet cffêtàda 
9 ^ /^ çirçf^lfkli9rk M des dilatations anéyrysmales da 
a ^^. 4r9ii$, |Bt:iwi> firéquenipQ e&t tette , chez les^ 
H f^^iMPMl^ qui ofti loagrtemps sauffect^ de ceùe 
^ «ç^die^qH^finloié^ein a é\i porté , tout xicem*» 
B l|ie»t > à, ^bhKr en lààse gÀo^érak , que F^stbme 
e. wnrtenk :des ^teiUards n'e^l que le iymplômç 
»! ifWfi UaoB de fe genre^ %'Dr'aprés nos obsierva- 
tioM 9 .'la c0K^e mutàiel^ 1% plus fréqxienù de 
V4«%1iir^ 4^* nidUaïds ,. eAranfwjsmeactildn^é»- 
W^mh^ ^a«fae^ 9Qcasi9nMt bt plupart du tenips' par 
]ka iwnçréUQDfiQlseiiâes idef^groii vaisseaus, lesqueUes. 
àpfip^illtf me eb5tefilie> à la eiccujcéiof \ mais nou^ 
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ftvonâ' empèse en côAmençant <iuc n^uâ ràvioné va 
dépendra 4'iiH^ &)ule d'autiies eiâuse^. L^ réflexions 
de M. Robert Brée nous confirmeraient daSis notro 
opinion', si. éU^' pouvait être on instant fiolWhte -, 
pov^ ne diSévogks, en effet ; qtt^ea ee.q^'il considère 
coipme «^aù^e^ lè (Itiidîe Épanché, et qttè nous le re* 
^^dofis polminé «lie saite de la lésion oi*gâéni<{ue du 
froBpr^ JVoiis €yoQ« l'inliRM coDvief ioti forcée sur lé 
JMii..^pril.d« M. Oûcanip , i{uis i*ti veut fiiirë' d« 
nombreuses ouvidrliurês de ' èoirps ^ ii ^alrH^yerii à là 
BiâoiQ; flDnvlusJlon. On iibUs a répâ^da ^U't>^/rie 
çrôymi pas à nos assertions^ <^^on avait «ous-les 
yeux;da véritables astbmaticpiies, qu'^n len avait vas 
' guéVir,etc. Mais personne ne nous a dit, nous auûns 
Jbit.\iiss àwertures nombreoses , extictes , Attentives, 
id'asllipiatiquës , et nous avons réconna ^vâs vos t>pi-* 
nidns étaient basardées-, [usq«e-là, cfcr'il nons soit 
péraù» de'peirsister àaM notre tiiunière de' v^ir. 
Certes, les netfs- pëtivent et ^é malades commet 
d^aUtres organes, mais il sera lér^étiips difficile de 
faire voir' q^i-ih le âontdans l'a&thfne pi^étendu 
Spasfxiodique. . .... 

' Noos passons spos silence nne- fonle de détails 
thoins ioigprtans et Tei^position des diverses causes , 
pour arriver à la deuxième espèce d'asthme^ qae 
ràuteur fait dépendre de Virritation déterminée 
dans les poumoûs par TaCeimonie de Voir inspiré. 
Wul dottte que les qualités de Tair n'aient une in- 
fluence directe sur la respiration ; Fauteur l'a telle- 
ment senti, qu'il a mis an nombre des causes de la 
première espèce , la densité de l'air, sa rareté , tes 
effets 'dé FoxygènCy la rareté de l'air sur les -mon- 
tagnes , son absence, sa légèreté, son humidité, S4| 
5. . 19 
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température y etc.| etc. : pourquoi donc établie ûn(| 
seconde espèce d'astliine, fondée sur ^on acri^ 
monie ? " '^ 

La troisièipe e^pè^e d'asthme est déterminée par 
une irritation qui a son siège dans les viscères abdo-^ 
minaux. Si ce chapitre était écrit plus clairement ; 
que Tauteur étendît moins loin l'efFet des sympa-^ 
thîes , et qu'il ne pdt encore bien souvent des effets 
pour des causes , il serait beaucoup plus, digne de 
louange que ceux qui le précèdent. 

1a quatrième espèce tient a Fhabitude contractée < 
par les malades X^ouffer eu certaines occasions. En 
iréfléchissant au rôle que l'Habitude joue dans Téco- 
uomie , on ne peut s'eqapêcher de reconnaitre qu'elle 
peut exercer une grande influence ; mais ici M. R. . 
Brée nouf paraît s'éloigner, de son principe , la re- 
cberçbe.de la cause matérielle dp Tastbme : cette 
espèce d'asthme ne nous paraît pas démontrée par 
des observations bien concluantes. 

Segondis partie. Traitement. 

Pouvons -nous espérer un traitement rationnel 
fondé sur de telles divisions? Cullen, dont Tesprit 
d'observation nouis pi^raît bien supérieur ( si toute- 
fois il est permis de faire une comparaison^) à celui 
de M. R. Brée , pensait qu'il était çare qu'un asthme 
^ût été entièrement guéri -, en conséquence il né 
pouvait proposer aucune méthode de traitement 
dont l'expérience eût confirmé les succès constans. 
L'opinion de ce grand médecin qui se trouve aujour- 
d'hui confirmée par les ouvertures de corps , n'est 
pas partagée par le docteur Brée , qui cite une foule 
d'observations d'asthmatiques guéris par ses mé- 
thodes de traitement. On ne peut trop ^'étonner de 
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joe que Vantent 9 après avoir exposé d'une manière 
laminense tontes les altérations de^organlsqni ont 
donné lieu aux symptômes de Tasthme , ait établi 
ses divisions sur le j^rum épanché, sur l'acrimonie 
<2e Fair , sur une maladie abdominale et sur Vha^ 
bitude ; et qu'il ait basé son traitement sur ces di-> 
visions! Mais Tétonnement cessera^ si Ton fait at- 
tention que les faits qu'il rapporte dans le comi^ien* 
cernent de son livre ne lui appartiennent pas; et 
€[ue dans les observations qu'il cite^ il ne se trouve 
pas une seule ouverture de corps , non plus que dans 
celles que le traducteur a jointes à l'ouvrage. Aussi 
recQmmande*t-il avec une confiance remarquable les 
catbartiques y les émétiques y les diaphorétiques y les 
diurétiques , la saignée y les exutoii^es ^ les anti-^spa^ 
modiques y les expectorans^ les tésicatoires^ Tinspi* 
ration des vapeurs ; nous nous permettrons de feiire 
ici une légère remarque critique au traducteur ; il 
dit ^ dans une note, avoir obtenu un effet salutaire^ 
dans la seconde espèce d'astbme^ des vapeurs émol^ 
lien&s et chargées de mucilage^ On s'imagine asses 
communément qu'en faisant bouillir des substances 
mucilagineuses,f elles que la guimauve^ la mauve, etc. y 
les vapeurs s'imprègneÂt du mucilage/ c'est une 
erreur : la vapeur qui s'exbale est tout simplement 
4e l'eau distillée y et semblable à la vapeur de Teau 
ordinaire ; la vapeur ne se cbarge que des principes 
volatils des substances aromatiques. M. le docteur 
Brée passe ensuite en revue les effets de l'oxjgèhe y 
de l'hydrogène y des stomachiques , des absorbans, 
des stimnlans, des bains et des toniques. — Les moyens 
que Tauteur prône le plue sont le vinaigré seul , on 
)im à la sciUè ^ et le carbonate de fer. On voit qu'il 
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désire trooter des remèdes^ pencbani fnntste, au- 
quel les ^médec^DS étrangers s^abelidoiiRent san^ 
réserve^ au lieu de chercher ii élablir pair des re- 
cherches, puédaes la réritabte naluf e de la maladie. 

Qae de maux sans aou^re les chercbeers dé 
Pcmède6ii'ens6eQt'41s pas épargnés à la paurre espèces 
humaine, si au lieu de loarmeRter leurs maladeâ; 
faœ des médicaineDS dirigés par la plus absurde dé 
toutes les espérances^ celle ^i est fondée sbr le^ 
diancts d'un vaiiï hasard , ils eussent commencé par 
étudier avec perséiféranee les «ignés propres à dis- 
tinguer les maladies te» unes des autres 7 Que pen- 
ser de cette médecine anglaise > si rantée par les 
gens» de cette nation y ou par des partisans ayengles 
nésaillecurs, médecine qoi .n'est qu'un empirisme 
difficile à qvalifier? ^e penser de ce nitrate d'ar-^ 
gent imprudeH»)Mnt administré dans toutes les épi- 
lepsies y <piiaad on ignore encore ce que c'est qne Té- 
pilepste , à qnelU altération d'organe lès symptômes 
qai fisL caraetérise sont dus ^ et qn'on ne sait même 
pas encore de qnelle cause elle dépend ? Eist-elle 
.due à une affection fîiFe de Fâme^ vous donnez le ni- 
trate d'acgent ? Est-dle du^à nne suppression mens- 
truelle , voua donnèt le nitrate d'argent ? A htsyphî- 
lis^ k nitraBe d'argent ? A l'oiiaiiisme, le nitrate 
d'argcitjt i Estelle eongénîate, dépend-eUe d'une lé- 
sion dtt^cenreau, d^nne ulcération, d'nn kyste, 
d'one ossiâcalio», d'un abcès de cet organe , etc. , etc. , 
le nitrate d*argent 7 Et qn'espérez-yons obtenir, dîtes- 
moi , avec un pareil remède donné sans raison , comme 
sans prdKibiUté ? Quelle connaissance physiologique 
on pathologique vovs a-t^elle conduit à «employer, dans 
tous ces-cas, un si dangereux médicament ? Arez^iroas 
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m de^ tealbeareox suëcomber pendant Fadminis*, 
tratipa de ce .pQi$fm V Aves-Vous ofasenré, comme, 
noufi , les mflawBaalioBS licMrribles q^t eei escàrrlio^; 
tîque proi^uit sar VœMi|>1i^e ^ TestmiMic el les pre-> 
miers i^tes^ÎB» grêles ? E&t^^ce en dccMioattent de 
pareils déaoffdffe» , fjiie toqs es^rez elMenir la gui^ 
cisott d^tta ital qne tous né oosnaisses pas 7 Ce qnei 
le paidiule.gegN^ à iro1«« traiftemeal, est, à <»fip 
sûr ) oiie inflammatioa qtà détruit sa santé ^ et le^ 
condiaiit ^llaa ou mdii^ lentefloenl an tevnbeau. Voiïk 
tout r^rantage qu'îi [obtient de tob seobiurs intein-i 
pestifs {i). 

H Mais ^répoode^-iKms^desépileptiqites oui retirée 
de bons €^etft de Tirage dé ce mojen; pknieors ont 
irtt leurs aecés reeuier et itièaie disparâkrd complète- 
tentent. » -*-* Depuis plbsienrs années que nous 
ayons é|é k pointée èje nmttm plus de cinq cents épi- 
l^pti^piies aeumi» & divers tiaitemens , naos ayons vu- 
eu e£Eet Us acaéa deyeaùr moins firéqueos^ cesser 
complàtemta%\eiB^Uiit nti, deux , trois . qiiatre ans; 
il' en est mâi»e qui n^oat pas. encoce éprouté de re- 
tour V mais oii s'est bîa» gatdé de^oonclitte que oes* 
succès étaioBt doa mxÉ moyens mis cqi usage) puis-^ 
qu'on aitait séuyeni obsetyé^ les aiémes veiards ^ les* 
mêmes guérîsoas appatetttes , ebeB'd«s nxaladea pour 
lesquekon a'emplOjr^itailcuAe espèce de tratteotetit.. 
Commoncea. Aome > yoas qui ptéiendez 4 quelques 
résultats bearèux, eetgimenee» par étudier attenti- 
^emenf; les ofiganès énîgmatiqaMS de kl sensibilité ; 

'■I ; t ■ m i M ,. I ,!■ • ■ ■ Il 

(i) DvfiBiédecifis tràs^esiiombles, aoîmé» du ié^r d'étr« oAtles ^ 
passion Ae6 âmes g^uéreuses . se Itvredt ayec prudence à de^ ceclier- 
cbcè llrâra^uli^aès > irds réfllstions a» satiraiecit ky atteiodlre , eUes 
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étndiezlear&nomlHreiis^ nimificaticNis; sade^d^i^ovff 
qaelestleorélatfiaturel;-effi)rcez-^Nii»4epéitétrértéiir 
mode d'agir, et lorsque voos ooiiiiaitres toils ces oignes 
d'une maaière précise dans leur itàt sain ^ cherches 
leurs (Kverses altérations , qu'alors il tous seM peat^ 
Atre possible d'apprécier : et qttand.¥oas en serez a^ 
rivés à ce point désirable , rendus Tmiaokidbtable- 
nent plus timides , ou , ponr mieux Ure, plus ^u- 
*>Êbns, TOUS pourrez prétendre k un tcaitenient raison- 
nable. Jusques-Ui résolyez-yous à ressembler 4 cet 
afrengle auquel on nous a si souvent cogiparés. 

Fondés sur cette sentence fameuse, meliàs a/ncep^ 
yuàm nullum , tous me demanderez peut*Mre s^il 
fimt abandonner le malade i son sort malheureux ? 
Non, sans doute, mais ne le rendez pas plus maU 
beureux encore. « Si Ton n'ef^t point cbercké de re« 
in^des, répliquezrYOUS , eùt-on jamais décdavert et 
le quinquina; et le mercure, et la yaccine , etc. ? » 
U peut être permis de cbercber des remèdes pour 
des maladies spéci^qnes, c'est- ji-4îre,^qm sont tou- 
jours produites par la même cause ; il n'est pas hors 
de vraisemblance *qu'on puisse découvrir un. jour im 
remède contr^a rage , contre la peste , etc. , mais A 
est absurde de voul<»r qbercber un remède contre un' 
grouppe desymptÀmes, d'accidens qui dépendent de 
mille causes diverses : et, dans le doute abstiens-toL 

Que penser encore de ce mercure doux que nos 
voisins donnent k tous propos dans les inflammations 
aiguës , dans les inflammations chroniques , dans les^ 
maladies organiques , dans les hjdropisies , etc. , etc. , 
tantôt comme dérivatif^ tantôt comme laxatif, d*au^ 
très fois comme désobstruant. Pour peu qu'on ait 
de jugement, peut-ou supporter de sang firoidl'ac-"^ 
cnmulation de pareilles absurdités? Et c'est là ca 
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^^6n appelle . l'excélleate médecine y et C'est là ce 
qu'on s'efiorce d'imiter et que le yuigaire admire I 
Si nous yoalioiis signaler' toutes les erreurs funes- 
tes de ce genre , il nous faudrait passer en reyue 
toutes lés substances de la matière médicale tour-àr 
tour prAnées par des imposteurs on par des dupes , 
pour tous les cas pathologiques. Pour nous, nou$ 
pensons que la véritable médecine ne consiste pas 
dans l'étalage de ces yains remèdes , qu'elle est to^t^ 
dans rà-proposj dans l'opportunité ; qu'on ne peut 
bien traiter un malade qu'autant qu'on connaît par- 
faitement sa msiladie ; qu'il est déplorable d'employer 
dès moyens actifs sans aucune probabilité. Si ce sont 
là des vérités triviales , il est bon de les redire ; ja-< 
mais elles' ne farent plus méconnues qu'aujourd'hui; 
aujourd'hui . qu'on reçoit avec empressement des 
traités de thérapeutique où on semble dire à Tapo^ 
thicaire ^ à la garde^malade, à l'herboriste, et k 
beaucoup de médecins qui leur ressemblent : telle 
«ubstance est antispasmodique y anti-aseptique , arifA* 
rhumatisante , etc., comme si tous les succès des 
médicamens ne dépendaient pas • du moment et dé 
mille circonstances que peut seal apprécier le méde- 

Sin qui se sera appliqué toute sa fie à la distinction 
les maladies ! 

Ces reproches sont loin de s'adresser à SC: Dn«- 
camp , dont nous estimons le caractère , l'instruc* 
tionet l'excellent esprit. Nous l'engageons à secouer 
le joug de l'autorité, à ne pas se laisser imposer par 
la renommée d'un livre qui a réussi; à observer par 
lui-même, à ne pas négliger les ouvertures de corps , 
la seule source d'une instruction solide, et à nous 
donner ensuite le résultat de ses travaux, qui se- 
ront , nous n'en doutons pas ^ dignes d'éloges. 
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' Nous avons cru utile de nous livrer à ' ces réfle&iefis 
générales que les médecins semblent trop perdre de vue. 
.Croyant avoir démontré le peu d^ s^iÂté des divîj^îons 
du docteur Erée, nous pensons qu-il ^t superflu de le 
poursuivre dans chaque partie du traitement/Nous nous 
bornerons, à propos des expeetorans^ à lui opposer cette 
sentence d'un auteur célèbre : Nec ab tussim ariodlo- 
rems ^t sputorum- visddiUUem , aut defeciunty ad 
irritantiay ut voèetnt, pectôraUas od kertnem minô- 
ntalem , oœymtt ^eUUticmn, elc. , ajne danniio recur*- 

. £n résumé, nous pensons que le eommeneement de 
jce livre, où le docteur Brée expose les désordres de la 
respiration , et les lésions organiques , est ce qu'il y a 
de meilleur; que ses- divisions sont fondées sur des effets, 
et, par conséquent, fautives; qu'il eût mieux valu les 
baser sur les altérations organiques qui donnent lieu 
aux symptômes de Tasthme ; que le style en est obscur et 
diffus, ce qui tient au:i^ idées peu nettes de l'auteur, au 
penchabt qu'il a pour les raisonnemens et les explications; 
qu'on y rencontre les vieux préjugés de l'humorisme k 
côté des vérités fondameotaies de la saine physiologie ; 
que l'auteur a fait des effi>rts méritoires pour découvrir 
îa cause matérieU^ de l'asthme, qu'il ne reconAïtt pas' 
comme une affection nerveuse ; que son traitement est 
empirique ou fondé, sur des raisonnemens nécessairement 
faux, puisqu'ils sont la conséquence des divisions établies^ 
qui el^s-mémes sont une erreur ; qu'enfin cet ouvrage 
fi'est pas digne de l'époque actuelle, vu qu'il est basé sur 
des observations empruntées ou tronquées , et qu'il est 
dépourvu des résultats des ouvertures de corps , seule 
base, lorsqu'elles sont bien £EÛtes, de vérités ineontes* 
tables. &OSTAV. 



loiprimerie do MIGNERET^ tue dii Dragon, F. S. G. , N.*» ao. 
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APERÇU 

SUR l'État actcel ike la médecine oars les ports 

DU LevakT; 

far M. Legravi), docteur en médecine, chirursien 
rfe première classe de la Marine , a/i Dépar- 
tement de Toulon. 

(Gommuaiqué par M. le Chevalier Rba^vojubit. } 

XiORSQu'ozr parco]urt les lieux qu'habitaient les 
anciens Grecs , on est étonné de ne retrouver que 
de faibles traces de leur célébrité passée. Quelques 
pierres et des restes de moauntens attestent h peine 
Texiâtence de ces villes fameuses, dont on ne peut 
Kre Thistoire sans émotion. Cependant, Tarchitecte 
et le statuaire rencontrent en corc<^& et là divers frag- 
mens des arts qu'enfanta le génie. L'orateur voit à 
Athènes la tribune où Pértolès, Aristide, Démos* 
thène , Alcibiade firent entendre leur voix éIo« 
quente \ plusieurs théâtres signalent au poëte les 
lieux dans lesquels étaient représentés les chefs-* 
d'œuvce de poésie^ à Salonique, on montre a Thomme 
pieux la chaire où Saint Paul prêcha les vérités éva»- 
géliques,età Pathmos l'endroit où Saint Jean écrivit 
# l'apocalypse. La p^ite ile de Cos, nialg\ soi^ «ri* 
5. 20 
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dite,, rappelle aussi la naissance d'Hippocrate ; mais 
le médecin y cherche en vain, ainsi que dans tout ' 
rO lient , les lumières que l'on j puisait sur Fart de 
g'jérir. 

Ici , au lieu d'une réunion, d'hommes éclairés y il 
ne rencontre qu'un peuple superstitieux et illettré ; 
là , le charlatan le plus déhonté a remplacé Tobser- 
vateur profond* Cos, Cnide, Rhodes, Alexandrie, 
n'ont plus leurs écoles, La plupart des villes de l'O- 
rient n'offrent aucun foyer d'Instruction. Loin d'y 
voir mettre en pratique les principes d'Hippocrate, 
le médecin qui n'y apprend son art que par tradi- 
tion, et sans le secours d'aucun livre, ne suit qu'une 
aveugle routine. Aucune dissection ne lui montre 
l'organisation intérieure du corps de l'homme , dont 
il ignore absolument le mécanisme et les fonctions. 
Il ne connaît point le chemin que doit parcourir, 
l'instrument pour être utile , les écueils qu'il doit 
éviter pour ne pas être nuisible et dangereux. Peut- 
on raisonnablement honorer du titre de médecin 
des hommes qui' n'ont pour tout savoir que beau- 
coup d'audace , et pour tout moyen que quelques 
recettes , la manipulation des amulettes, et des em- 
plâtres ? 

C'est en démontrant leur ignorance , c'est çn dé^ 
voilant leurs pratiques absurdes consacrées par l'ha- 
bitude et autorisées par la superstition ; c'est enfin 
en citant des faits, que nous pnuvrons fixer notre 
opinion sur l'état actuel de la médecine dans les ports 
du Levant. Mais pour y parvenir plus sûrement ^ . 
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noas aurons a signaler d*aboid certains usages elr 
préjagés (;-.i s'opposeat aa perfectionnement des 
sciences, et à prouTer en<;uîte par des observations, 
dont nous aarons été témoio^ qae riiygièue,la méde- 
t^ine et la ebi.nrgie sont en Grèce évidemment plon- 
gées dans les ténèbres de la barbarie. 

La facilité que les aventariers (rouvent dans l'exer* 
cice de la médecine en multiplie le nombre. On 
n'exige d'eux aucune épreuve. M aintefois celui qui 
a suivi un médecin européen , comme drogman , 
pendant qnelques mois, croit avoir acquis le droit 
d'^ceroer lui-înéme.^Il n*a d'autres docnmens que 
les formulas qu'il a retenues , souvent d'une ma- 
nière infidèle. Aussi n'est*il pas rare d'observer des 
Inscriptions où l'once remplace le gros, et celui ci 
le grain. On m'en a présenté de pareilles à Constan- 
tinople, entr'autres celle d'un looch/dans lequel 
on faisait entrer deux gros de kermès minéral. 

Chaque jour voit ainsi éclore une nouvelle erreur, 
erreur meurtrière , puisqu'elle peut conduire aux 
plus funestes résultats.^ue n'a-t-on pas à redouter, 
si le pharmacien est assez peu éclairé pour donner 
cours à de pareilles ordonnances, ou si l'empirique 
fournit et prépare lui-même le remède, ainsi que 
cela se pratigiue assez généralement dans le Levant ? 
De plus , familier avec les dialectes des Nations 
orientales, il en connaît également tons les préju- 
gés; il les caresse , il s'y soumet sans réserve, et 
«î, dans son aveugle ignorance , il méconnaît l'im- 
puissance d*un art dirigé sans principes , à <X)up sûr 
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il n'ignore pas que les moyens qu'il emploie le oon- 
dulront à une fortune rapide. 

Ce n*est pas tonlefois que l'on ne poisse rencon- 
trer^ chez les Orientaux, des médecins eor<^>éens 
recommandâmes et donés d'mie instmction solide , 
puisée dans nos UnÎTersités; mais sonTent entrayét 
par les préjugés, ils ont toujours i lutter contre Ti- 
gnorance et la jalousie des médecins indigènes. 

Dans certaines iriUes du Levant^ un médecin franc 
est-il appelé auprès d'une femme torque ? il n'a la 
acuité que d'explorer le pouls. T^yiieie^ qui ei^rime 
si bien le siège caché de quelques maladies, et mê- 
me le degré auquel elles sont parvenues, est cou- 
Tert d'un voile impénétrable. S'il est des musulmans 
qui permettent à leurs femmes malades de se d^ 
voiler , ce sont ceux qui , par des voyages ou des 
relations avec les Européens, en ont adopté plusoa 
moins les habitudes et les usages. 

A Constantinople , les malades turcs, grecs, yûk 
et arméniens schismatiques n'ont recours au médecia 
franc que lorsque la maladic^st grave , et presque 
toujours sous la forme de consultation. Celui-ci voit 
le malade , lui ordonne ce qui convient à son état et 
se retire. Alors arrive le barbier qui continue le trai- 
tement commencé parle médecin. Les saignées mul- 
tipliées , les purgations , les épithèmes de toute es- 
pèce sont prodigués. Le plus souvent le traitement 
commencé est contrarié. Le n[iédecin est appelé de 
nouveau quelques jours après. Il trouve alors une 
maladie plus intense , et quelquefois les axinouc^- 
d*uue mort ^vocliuiue. .... 
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Il est an petit nombre d^Orientaux qui ont , dans 
les médecios européens, une oonfiance smns bornes» 
Ceux-là se soamettent avec résignation k lenrs or- 
donnances. Biais il en est d'antres qni poussent le 
scmpnle jasqn'à s'abstenir rigonrensonent de toai 
ce qni peut être en exposition ayec les préceptes de 
rAlocnan (1). 

Bien ^e les Onentanx ne sniTent pas à la lettre 
les ordonnances médicales qni lenr sont prescrites , 
ils n'en révèrent pas moins les Jatroi. Il snffit de 
s'annoncer comme médecin ponr être introduit dans 
tontes les maisons , et même dans celles on rentrée 
est interdite à tout .Européen. Le ^talisme est 
pour eux un point fixe dont ils ne dévient jamais. 
Ils pensent que tods les efforts d'un médecin ne 
peuvent reculer les bornes de Fexistence y mais qu'au 
seul examen du pools ^ . il lui est permis de recon- 
naître s'ils ont à espérer la santé et une vie prolon- 
gée, ou l»en s'ik doivent redouter la maladie. Ce 
n'est pas sans surprise que Ton voit pour la première 
fois un Turc ou un Grec , avec tous les signes d'une 
santé parfaite > vous présenter le pouls, et attendre , 
avec inquiétude ^ Tarrét que vous allez prononcer. 
II a pour cet examen la mâme vénération qu'ont les 
Chinois. ,Son œil fixé, sur vous et dans un état d'im- 
mobilité , sa pbysionomie ^ ou s'exprimeat tour-à- 

•»i^— ^M^— Mh^— .— I I I II > I II I ■■ ■' . Il ■ J ■ 

(1) On sait que FAlcdran proscrit l'usage du vin , des 
liqueurs fermentées; soumet, à certaines époques, la 
musulman à des privations n<xnbreuses, etc. 



Digitized by VjOOQ IC 



278 M JE D E C t N E.^ 

tour Ja craiate et Tespérance , yous exciteraient an 
rire^ si vous ne vous pénétriez de l^influence qae 
peut avoir, sur son moral, le jugement que voos 
allez porter. Si votre prophétie est fiivorable , si vous 
lui annoncez un pouls régulier, le pouls de la santé; 
ti vous lui promettez la longévité , ses yeux s'ani- 
ment ; il e>t fier, il caresse sa bai-be h plusieurs re- 
prises en signe de satisfaction ; il répète sans cesse 
vos propres expressions. 

Est-il malade ? ses questions se succèdent. II veut 
conniiitre la inarclie de la maladie , ses progrés, et 
sur-toul le jour de sa terminaison. Celai-lè est con» 
sidéré comme grand médecin , qui peut fixer l'é- 
poque précis^de la gu^rison. Mais si le métiecin ne 
réu52»it pas daus son pronostic ,' on revient alors 
de la Miaule opini6n que i*on avait conçue de son 
mérite. 

Superstilieui à Texcès , les OrfentâUx portent 
constamment sur eux des amulelles pour se préserver 
des maléfices. Les maisons partirulières , les édifices 
publics , les navires en sont également pourvus. 
• Avec de telles dispositions, il est facile de con- 
cevoir que pour exercer chez ces peuples la méde- 
cine avec succès , l'on est forcé de se prêter , en quel- 
que >orte, à leurs superstitions. Car si Ton voulait 
les affronter et les combattre ouverlement, on s'ex- 
poserait à perdre la confianefe des malades , ou à 
voir éehonôt sur éi«t le traitement le plus ra- 
"^tionneL 

La plupart de$ malades , sur-tout les (xféts , at- 
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Ikîtïts de convalàîotis ou du délire, sont cônsîdcrcs 
comme possédés du démon. M. Caporal , Tnédecîn 
Français à Smyrne, est appelé auprès d'un enfant' 
tourmenté par des convulsions. Il s'occupe d'en re- 
cherclierla cause, d'en déterminer le caractère et 
d'indiquer la marche à suivre dans le traitement. Il 
n'a pas plnlôt quitté l'enfant , que Içs Papas (1), 
selon leur coutume , s'en emparent, l'entourent et 
rexorcisent. Ils parviennent en outre à convaincre 
les parens qu'il n'est point malade , mais qu'U est 
possédé. M. Caporal apprit , deux jours après , que 
cet enfant était mort, et qne rien de ce qu'il lui 
avait prescrit n'avait été administré. 

Ua autre préjugé aussi ridicule et non moins dan- 
gereux que ceux dont nous venons de faire men- 
tion, est cité journétlement comme une vérité dé- 
montrée dans l'ile de Chypre. Il s'agit ici des pré- 
tendus charmes curatifs employés parles Grecs pour 
combattre la morsure des serpens. Ces reptilçs aux- 
quels les hafoitans de cette île donneut le nom 
d*àspicSy y sont nombreux. ^ Les paysans de l'inté- 
rieur portent constamment des boitines garnies de 
petites sonnettes, et la £biux dont ils se servent pour 
couper les blés en est également pourvue pour les 
éloigner. Le venin de ces'serpens est suhtih Le 
membre mordu augmente de volume à chaque ins* 
tant. BientM la gangrène s'en empare et marche 
avec rapidité. La^erte de l'individu est iruéyitablë , 
■ I II II ■ ■ I ■ iiii»^»— ^— ^^ 

(1) Prêtres grecfi. 
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si h rîmtant on lye cautérise la paiiie lésée ^oa si o» 
ne Tcuiève avec linstrument tranchant. Telle est 
la terminaison la plus fréquente de cette morsure. 
Aussi les Papas ont-ils profité de l'ascendant qu'il» 
ont sur lesGrecs pour en tirer parti. Un d'eux , domici- 
liédansriu téiieur de 1 ile, aparticoiièreinent, d'après.. 
le rapport de tous les habilans de Larnaca, laJ^acuUé^ 
d'iiriétei la marcbe du venin, et de guérir les individus., 
mordus. Il y procède en faisant avaler de Teau dans^. 
laquelle il dissout un peu de terre, et il accompagne 
cette opération de paroles mystérieuses. Mais ce qui . 
est encore plus diiScile à croire, c'est le pouvoir qu'a, 
dit on , ce Papas de rendre nulle l'action du venin ,. 
si l'individu qui réclame ses soins en faveur d'un 
absent , se soumet à avaler lui-même le breuvage*^ 
On est étonné qu'un conte aussi absurde ait pu être 
accueilli et accrédité par des personnes de bon sens^ 
q\ii le rapportent comme un fait extraordinaire ^ 
mais véritable. ; 

' Les préjugés des Orientaux se sont, pendant long** 
temps, opposés k la propagation de la vaccine, mal- 
gré les épidémies meurtières de petite-vérole qui se 
renouvelaient chaque année. On ne doit point en 
être surpris, puisqu'au sein même des nations les 
plus civilisées, on rencoiMlre des hommes asses aven^" 
glès pour ne pas croire à scfs avantages. C'est i la 
p^t-sévérance des médecins francs que l'on' doit lin-* 
troduction de la vaccination dans le^evant. Les ob» 
servations qui j ont été faites viennent à l'appui de^ 
celtes recueillies en* Europe. L'on- a- refmarqué que- 
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les épidémieii de variole diminuaient et s'éloigtiaient 
en raison du nombre des vaccinés. M. Bertrand , 
médecin iSeyde, m'a rapporté, que non^-seulement 
la variole qui était fréquente et pernicieuse dans 
cette ville et dans le reste de la Syrie, s'y observait 
plus rarement , maïs encore que la population avait 
augmenté d'une manière sensible. M. Rossignol, ^n 
Egypte ; M. Aubin y k Chypre ; MM. Lafond, à Sa« 
Ionique \ MM. Ferrand et dporal , à Smyrne \ ])|^ 
Ijéandce Suençner, docteur allemand, k Atbénes ; 
M. Anban , k Coiistantinople , ont fait la même re* 
marque et propagent tons, avec succès , ce puissant 
préservatif. 

J'ai été témoin a Smyrne , en novembre et dé- 
. cembre 1816, d'une épidémie de petite*vérole qui 
fit des ravages^ même parmi les personnes qui avaient 
été vaccinées. Elle avait été précédée par une épi- 
démie de rougeole. La mortalité fut grande cbeis les 
Grecs et les Arméniens. En janvier 1817 , la mala* 
die marcbait vers son déclin. Cet événement qui 
avait un instant ébranlé la confiance en faveur des 
précieux avantages de la vaccine ne~ fit que prouver 
combien on doit être attentif k suivre la marcbe du 
vaccin y et k distinguer le vrai du faux. D'après les 
recbercbes faites sur les lieux , je me convainquis 
qne, sar les enfans Grecs et Arméniens , la piqûre 
était pratiquée par an barbier, qui dès4ors deve* 
naît étranger aux résultats de son opération. Les^ 
parem sans expérience croyaient trouver un préser- 
vatif dans le développement d'an bouton qui portait 
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de faux caractèréi^l Ce qui canârme la vérité de ce 
que j'avance., c'est qufs ie quartier Franc ne fut point 
{rappé par cette épidétnie^ et. que sur plus de mille 
enfans vaccinés par M. Ferrand, il-^'y en eut que 
idîois qui furent atteints de la variole. Chez ces trois 
sujats y le vacciu était incert^ta ,, et ce médecin 
n'osa affirmer que .ce fit le véritable. Ceux qui dé^ 
précialei^t cette découverte* importafnte , citèrent 
tl^xemplè d'un enfant vacciné à Mail Ite par un mé-» 
decin anglsds trés^-faraé^ et qui, dit-on , avait suivi 
la marche de la vaceinaltop. Cependant il est notoire 
que la petite-vérHe , chez ce jeune ^ individu , fut 
bénigne -, sa maladie ne donnai aucune crainte ^ les 
sjmptômes ne piéseutérent jamais les caractères 
âlaimans que Ton -observait sur les autres , et cinq . 
de ses fi:ères et so&urs vaccinés , qui constamment 
commiiiiiquéreut avec lur, ne contractèrent point 
^ jD^ladie. Donc, s'il est vrai que cet enfant ait 
eu le véritable vaeci 0^1. ce fait iserait eu favctir de la 
ya<;cin0, puisqu'on pp^rrait lui attribuer Vétat de 
))éDÎgnité dq. la variole > état. qui né s'ofinait nulle 
part. La même remarque s'applique aux tj,x)is sujets 
^e A|. Ferrand , doat la peiite*vérok n'avait été 
liccompagnée d'aucun danger. . , > 

Doit-on admettre l'opinion généralejsneo* g^cré/^ 
ditée à Smyrp^ que , peuda»t.et j^prè^ les .é|iidémiefr 
de rougeole , et sur-tout de yaxiole >j la. p«$Up se ma- 
iaiifeste ap«rement ? L'événement m'a paru , en 1816 
et 1817 , confirmée celte assertion. Il esi de fai(|que ' 
lii .peste qui se .manifesta eu .même temp^fl|jtie ieir 
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épidémies déjà mcnlionnées ne fit que peu de pro- 
grès. Mais ne pourrait-on pas aussi bien ûtfribner à 
la sécheresse de Pafmosphèitf que Vùn observa à 
«ette époqne , Te^pAce d'inertie dans laquelle parut 
«e maintenirv le germe de la maladie ? Ce douté 
|)rendra un earactèi'e' de certitude , si Ton se rap- 
pelle querhumidilé de ratmosphère-,ou des pluieâ 
abondantes, sont également regardées comn^e étant 
d'un sinistre' présage, et eoncourrent pnissarnment 
ciu développement et à la prôpagAtioû* de la pfste* 
J'ai indiqué ailleurs l^s causes qui C0ittribuenl à sa 
transDfiissiôtt ( i ). . 

Le Musulman ne voit dans ce flétan , comme dans 
les ai^tres maladies , qu'un des arrêts irrévocables de 
la fatalité. Il s'incline devant la Providence qui l*ac*- 
cable. Ce monde n'est , selon lui , qu'un lieu de pas* 
sage oà il doit se sorumettre arec résignation aux 
maux qu'il ne peut éviter. Toutes les précautions - 
isont inutiles. Au^si regarde-t^-il avec dédain le Greô 
et le Franc qui se tiennent clbitréi pendant les épi- 
démies de ~ peste , tonjours dans la persuasion que, 
malgré toutes ie$ bartières% la maladie ne'faitpad 
moiif^sde ravages surcetix que Dien a prédestinés à 
en être atteints. Lorsqu'il est attaqué , il conserve le 
Tïiétoe calmé. Il: n'a aucune crainte sur l'événeinent. 
Il metiriainsi sans terreur, au milieu de ceux qui lai 

' — — <i» * ^ > I I • I .. . - U i . I ■.,,. ■ l. - . , x ,, i » a, ■ .. « ^ , - .1 ' . ... 

(0 Nouveau Journal de Médecine, Chirurgie, Phar- 
macie, par MAL Béclard; Chomel, CÏoquet,e^c., août 
i8i8. . ^ . 
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prodiguent des soins , et ces derniers ne turdent pas i 
éprourer le même sort. 

Il est cependant qof Iqnes Tores qrui commencent 
k prendre des précautions d^isolement , ainsi qne je 
Fai yu k Saloniqae y à Athènes , à Larnaca , à Saint- 
Jean-d*Acre^ etc. La plupart des Grecs imitent aussi 
la prévoyance des Francs. Dans certaines villes ils 
isolent leurs malades atteints de peste y et les trans- 
portent dans des bôpitaui destinés k et genre de ma- 
ladie. Si dans'ees lieux les pestiférés rie reçoivent pas 
tous les secours médicaux qu'ils auraient droit d'at- 
tendre y ils sont du moins séparés du reste de la so- 
ciété, et n'oflbrent pas de nouvelles causes de pro- 
pagation. ^ 

Si la paresse des Orientant , leur ignorance et sur* 
tout le despotisme déplorable qui les gouverne y en»- 
péelient qu'une thérapeutique raisonnée soit appli- 
quée aux maladies y ces mêmes causes influent éga» 
lement sur l'observation raisonnée des règles d'by*- 
giène publique et particulière. 

Les rues sont étroites et tortueuses ^^ les maisons 
liasses et mal bâties. Une partie du peuple habite le 
rez<-de- chaussée, souvent au-dessous du sol, preSf 
que sous terre , dans des endroits humides où l'air 
ne se renouvelle pas , et où le soleil ne pénètre ja- 
mais. Telles sont la plupart des habitations desGrecs, 
Juifs et Arméniens à Salonique, à Smyrne, à Lar- 
naca, à Alexandxette, aux îles de l'Archipel, etc. 
L'hnmidilé de ces maisons est, dans divers endroits, 
augmentée par des marais dont les exhalaisons iu* 
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lecteftt Tatmosplière. Ainsi construites k cause de$ 
tremblemens de terre ^i $'y renouvelleut fr^uem- 
ment , ces habitations doivent aussi leur structure a 
l'intention de se garantir d'un soleil trop ardent. 
Mais l'humidité n'en existe pas moin$^ et cette cha* 
leur humide dispose à de nombreuses affections àcro« 
phuleuses , scorbutiques , aux fièvres intermit- 
tentes f etc. L'air ne circule , dans des rues auss/i 
étroites , qu'avec beaucoup de peine ; et si Ton y 
trouve en été y ainsi que dans les bazards , l'avantage 
de l'ombre et de la fraîcheur ^ c'est aussi en temps 
de peste les foyers d'infedtion les plus remarquables 
et les plus constans. 

Sans chercher à signaler ici les mœurs et les habi- 
tudes des Orientaux décrites dans une infinité d'ou- 
vrages recommandables , je rappellerai seulement 
leur trop grande sobriété. Si le Turc est nonchalant 
et paresseux^ T Arménien, le Grec et le Juif mon*- 
trent au contraire beaucoup d'activité. Les uns et 
les autres se nourrissent principalement de lait , de 
fromage, de poisson salé y de poisson frais et d'opufs« 
Ils mangent peu de viande et sont avides de melons, 
de pastèques , de concombres , de courges, de pilaw. 
Ils font un grand usage de ïogonrth (lait aigri) , de 
caïmac (crème de lait) et de caviar (œufs de 
poisson) , dont la couleur noire est désagréable à 
l'œil. Leur boisson se compose ordinairement d'eau y 
de sorbet et de café. Cependant les Grecs, et même 
quelques Turcs, s'adonnent au vin et aux liqueurs 
«piritueuses. 
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Celte nouititure est loin d^être eh rapport avec 
le genre de travail de quelles Orientaux. En effet, 
chejE la plupart ce travail est excessif, tandii que 
les moyens r^arateurs ne sont autre chose que des 
fruits et de l*eau. Les pauvres ressentent plus vive- 
ment les effets peniicîeù^f d'une pareille nourriture, 
à laquelle on doit ajouter rinsalubrité des liëiix qu'ils 
habitent. Aussi présctïtent-ils un contraste frappant 
avec ceux qui font usa^e d^alimens plus succulens , 
et qui ne se livrent qu'i des travaux modérés. 

Les grandes privations auxquelles se soumettent 
les Turcs pendant leur ramazan, et les Grecs k 
l'époque de leui^s carêmes, sont suivies de toutes sor- 
tes d'excès. Alors l'état de susceplibililé des indivi- 
dus , (état que j'ai signalé ailleurs comme une des 
causes de la propagation de la pesle ) en est égale- 
ment une pour le développement de quantité d'au- 
tres maladies. 

Si plusieurs d'entr'eux ont des sopbas pour lit , 
il en est un grand nombre qui n'ont qu'une mau- 
vaise natte sur laquelle ils s'étendent tout habillés. 
C'est aussi parmi ceux-là que Ton rc^ncoritre le plus 
d'affectiotts rhumatismales. La classé indigeiile eh 
t)ffre de nombreux exemples qui se multiplient en- 
core tïtez rhabitant des campagnes. 

Peut-on parler de l*hygiène des peuples du Le- 
-vant «ans dire un Btiot de Tabus qu'ils font de l'opium ? 
Ils en commencent Fusage par degrés, de manière à 
produire constamment une sorte d'extase ou d'ivresse. 
Ceux qui en prennent à l'excès peuvent être com- 
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parés à nos ivrognes. L'habitude une fois contractée , 
ni les dnaux qui les menaceut , ni ceux qui les as« 
saillissent de bonne heure , rien enfin n'est capable 
de les en détourner , tant ils éprouvent 4® plaisir. 
Généralement on reoonnait sur le physique comme 
sur le moral , les traces pernicieuses de cette sub- 
stance. Us sont pâles , d'une maigreur extrême et 
inhabiles à aucune' espèce de travail. Ils tombent 
dans un état de stupeur et de marasme , et devenus 
hideux, ils traînent une vie languissante. Alors la 
physiononiie porte l'empreinte d'une vieillesse pré- 
maturée. Des rides nombreuses sillonnent les joues; 
les paupières s'entrouvrent à peine j les yeux pres- 
que éteints au^fond des orbites s'agitent involon- 
tairement ^ les dents tombent , la tête est tremblante 
et penchée sur la poitrine ; le tronc est recourbé en 
avant -, les membres tremblent et peuvent k peine 
soutenir le corps de ces malheureux j malgré le se- 
cours d'un bâton ou d'un autre appui. Tel est le ta- 
bleau fidèle que m'ont offert ceux que j'ai eu occa- 
sion devoir dans la Notolie et la Syrie. 

On ne retire pas des Jbains de vapeurs , ^ui stint 
très-répandus »dans le Levant , les ajvantages donlt 
ils sont susceptibles. Ils pourraient être utilement 
employés dans une infinité de maladies, et cette 
ressource thérapeutique . est -cependant négligée. Il 
semble que les bains ne sont destinés, chez les 
musulmans , que pour les ablniions nombreuses 
auxquelles les assujettit leur religion , et assez gé- 
aéralçment ils ne les censidèreiït point comme un 
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moyen de gUerîson. Ces bains sont placés dans u a 
édifice d^une construction solide et élégante , et 
d'nne propreté recherchée. Ils réunissent les avan- 
tages qu^ofirent les bains de llnde et de TEgyple , 
tels que lavage , massage , parfums , etc. 

Il serait également avantageux d'utiliser plusieurs 
sources d'eaux thermales que Ton trouve dans cer- 
taine^ parties du Leyant. Je citerai celles que j'ai 
vues près des ruines d*Alexandria-Troas et celles 
de Milo. 

Les premières jaillissent de la partie sud de Tem • 
placement sur lequel sont les restes de la villç > a 
plus de trois milles du rivage, près d'une rivière qui , 
venant de l'est, où se trouve le mont Ida ^ va se 
perdre dans Touest. Ces, sources appelées par les 
f urcs y Kaploudja - Hamam , laissent couler leur 
eau sur un lit qui a la couleur du fer oxydé. Elles se 
réunissent dans un bassin de douze pieds carrés , 
placé au milieu d'une cabane. C'est là qiie les Turcs 
des environs viennent prendre des bains de vapeurs. 
Je n'avais pas de thermomètre au moment où je 
visitai ces sources pour en évaluer le degré de cha* 
leur, ni de vase pour en recueillir une certaine 
quantité , afin d'en reconnaître les principes con- 
stitnans ; mais je m'assurai cependant que leur tem- 
pérature était très-élevée y puisqu'il me fut impos- 
sible de la supporter plus de six secondes, et qae 
Todeur et le goût j décelaient un principe plut6t 
ferrugineux que sujfureux. 

Les secondes ( celles de Milo ) , au nombre de 
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>uvent dans renfoncement de la rade , 

'^ e le long du rivage et l'autre à trois 

y ^ iviron. Celle du rivage offre plu- 

^4v- '^rs le sable .et même dans la 

K ■•. ^^ ^t saumâtre. Sa température 

- la supporter plus d'une mi- 



-> 






% aetre que j*y ai plongé a monté 

^ ae i 3p de Réanmur à 45». 

l'analyse qui en a été faite à l'hôpital de 
a>e,à Toulon , il résulte : 

^u'en débouchant la bouteille qui la contenait ^ 
on a trouvé la partie inférieure du bouchon y blanche ; 
il s*est effectué un dégagement considérable de 
gaz -hydrogène-sulfure -, on a remarqué qu'elle avait 
une saveur salée ^ amère , et une odeur d'hydro- 
gène-sulfuré détestable , tout en étant tràs-lpipide ^ 

Filtrée , elle a laissée sur le filtre o *— i gramme 
de sable et d'oxyde de fer brun ; 

A l'aréomètre elle a pesé 3,75. 

Elle a rougi légèrement la teinture de tournesol. 

Les réactifs ont donné lieu aux résultats suivans : 

1 .o Proto-acétate de plomb. — Précipité de mur- 
riate abondant. La liqueur est devenue noire. Far 
le repos, elle s'est éclaircie et le précipité est de- 
veau gris foncé ; 

!i.o Proto-hydro-chlo/'ale de baryum. — Précipité 
abondant d'un blanc ^ale ; 

3.0 Alcokol gallique. -—i) 'abord rien. Après 24 
lieures , précipité floconneux , jaune, abondant., prer 
que entièrement dissous par l'acide nitriqtie. 

5. ÎM 
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4.0 Proto^kjâro-cyanate de calcium. — D'abord 
rien ^ puis léger précipité gris y rugueux , adhérent 
aux parois du verre; 

5.0 Hydrate de deutoxyde de sodium. — Préci- 
pité instantané y al>ondant en magma ; 

6.0 Sous-carbonate de potasse. • — Précipité blanc 
abondant-, l'acide suIAiri(jue sans excès a redissous 
tout le précipité y et a rendu Feàu limpide ; 

^.b Ammoniaque liquide. — Blanchit légèrement 
et dégage du gaz bydrogène-sulfuré *, puis la liqueur 
s'éclaircit ; 

8.0 Sur-deuto-oxalate dé potasse. — Louciît 
sans précipité. Au bout de 24 heures , précipité 
gris adhérent aux. parois ; quelques gouttes d'acide 
sulfuqflue ayant été versées y la liqueur a verdi sur- 
le-chaii{>. H y a eu chaleur et dégagement de gaz- 
acide bydro-chlorîque. ta liqueur s*est éclaircie, 
après quelques heures , en formant un précipité 
vert qui n'a pas été attaqué k froid par l'acide ni- 
trique. Une petite portion de cette eau a été sou- 
mise au feu ^ au bain de sable, pendant une demir 
heure, l'odeur et la saveur du gaz hydrogène-sul- 
fure ont disparu ; 

9.0 Le protO'hydro-chlorate de baryum a donné 
un précipité plus léger ; 

10.0 Le proto-acétate de plomb. — Va précipité 
blanc ; 

ii.o Le deuto-niirate d^ argent. •— Un précipité 
blanc; 
' 1 2.0 Xe sous-carbonate de potasse* — Un pré- 
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cipîté blanc , redîssous $.ujr-le (^^n^ip en en^î^r par 
Tacide acéti({ue, ou adde hjrdrQ^julCurique 5 

On peut coticlarç de ces faits qae ctsti^ eaj9 cpn* 
tient une grande quantité dis g^^s-bjidipçèof wi> 

Un peu d*oxyde de fer; ^ ] 

D^hjrdro^ chlorate de soude ; 

de magnésie ; 

Du sulfisite de chaux ; 

— — d'alumine ; 

Et de la silice^ 

L'eau que fournît Taulre soutcç de MiLp a un 
gofit moins sali que la précédente ; elle offre ^iisfi 
une température moins élevéç.* Elle sort da pied 
d'une colline conver^de.nombreuses crevasses qui 
laissent échapper de la fumée, ha, chaleur de ces 
fentes est telle que le thermomètre 4# Réaumiir 
de 1 3o a monté à 1 8 et 190. 

Voici le résultat qu'a donné Tanalfs^d^ cette eau: 

Elle était limpide et avait laissé déposçfr sur Ifs 
parois de la bouteille , un précipité d'ox/d^ de fer 
brun-^marrôn , dont on n'a pu coaftater |a quantité ^ 
mais qu'on croit pouvoir évaluer i 5 ou 7 centi- 
grammes* 

Saveur amère , salée , assejB ùe^wb»^ d'eaft 4^ 
mer; 

Marque à raréomètre > % dégrés ; 
Inodore; 

Nulle action sur le sirop de viglettes et sur Vin- 
fusum de tournesol ; 
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ffjrdrO'Chlorate de calcium. — Rien; 
Proto-hjrdro'Cjranate de calcium, — Bien ; 
- Protù^jrdrO'-chlorale de baryum. • — Précipité îns- 
tantrfhé , peu abondant ; 

Proto^acétate de plomb. — "Précipité blanc abon- 
dant de muriate ; 

Deuto-nitrate d^ argent. — Précipité abondant de 
muriate ; 

Deuto-hj-dro-chlorate d^étain. — • Quelques flo- 
cons blancs ; 

Hydrate de protoxjde de calcium. '-^'Vrécif hé 

floconneux blanc abondant. L'animoniaque ajoutée 

à là liqueur décantée a donné quelques flocons grs. 

jdlcohol gallique. — Précipité formé au bout, de 

a4 heures , d'un brun sale / comme floconneux; 

DeutO'hydro-'Sulfate de potassium. — G>olcor 
jaune-serin. La couleur se fonce ^ puis blanchit et 
il se forme un précipité blanc ; 

Acide nitrique. - — Eflervescence , dégagement 
de ^z acide hydro-cblorique -, 

Sous^carbonate de potasse. — Précipité blanc 
très-^bond'aut j floconneux. L'acide acétique en a re* 
dissous une partie seulement; 

Sur^deutO'-oxalate de potassium. — Précipité ins- 
' tantané très-abondant. L'acide sulfurique n'a pro- 
duit sur ce ^précipité ^aucune action notable ; 

Hydrate de deutojcjde de sodium. ^— Précipité 
fauve abondant, floconneux y mais d'abord en magnuu 
Une-pai^èie dé ce précipité adhérait aux parois et 
était rugueuse. L^acide acétique a dissous ui^e par- 
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tte de ce précipité. L^acide sulfarique en excès ,n*a 
dis^tts qxi!inie partie du précipité restant. Le rééida 
a «té diminaé. par l'addition di#soi^s-carbonate da 
potasse. 

ammoniaque. — La liqueur s*est troublée leute- 
ment ,-e8t devenue opaline. Un/ précipité blanc flo«> 
coiineuz.s*est £>rmé pen*à-peu , et a été très^boo^- 
dant. Une partie adhérait ai|X parois et é,tait rugueuse» 
JL»'acide acétique a redissous seulement uile partie 
du précipité La Uqueur décantée était ambrée ; elle 
a donné par le.sou^^-carbonate de potasse » um non* 
fean. précipité très-aboi|daiit.qui a été dissous* en 
potier p^ l'acide nitrique. 

r .Qn peut cpnclnre.de l'effet des divers réactifs em* 
plpy éa ) que cette eau contient : 
>,De l'hy^ro-chlprate de soude \ 

"TT— de magnésie 5 
Du snl&te de cbaux \ , 

d'alumine j 

De la. silice ; 

£t de l'oxyde de fer. 
^ Si ces eaux offrent des ressources dont ne jouis* 
Sent pas les babitans de ces contrées y il est permis 
de reprocher â ceux-ci la même insouciance k l'égard 
d'une grotte de soufre et d'alun que l'on peut con- 
sidérer comme un vrai laboratoire naturel. Située à 
quatre ou cinq milles du village de Milo ^ au sud , 
près la mer et dans un endroit escarpé , on y éprouve^ 
ainsi qu'anx alentours , les effets d'une température 
élevée. Elle a une quinzaine de pas de profondeur^ 
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et présente une voûte d*uiie vingtaine de pieds de 
kdut. Des Lloos se sont détachés du toit, et sont 
baignés par la nieill}ui , lorf^u^elle est agitée , pé- 
nètre dans la grotte. Il s*en exliale une vapeur snl- 
fni^ense épaisse qui s*éiend an loin. Im pierres j 
sont brillantes et couvertes de concrétions de cou** 
lenr et de nature différentes ; d*an jaiine vert près 
de rorifice de la grotte ; roassâtres- k niesnre qae 
Ton péhèti^e^lcis avant \ enâti la voûte ^ les parois et 
J'e sol éont tapissés d^une couche plos oii moins épaisse 
de soufra très -pur et de sulfate d*slumîne. 

La couche de soufre se cofutinue sut lé sol jusqu'à 
une centaine de pas de la frotte j on la trouy^ tsntftt 
en plaques de plusieurs Hgnes d'épuilsseur et d*un 
beau jaune *, d*autres fols eti cfrysfatil miùc^ ^ dé« 
liés , et comme dans un état d'efflërescemîe. 

Les incrustations de suffiite é'àluûltne sont ren- 
dues sensibles par leur forme y leur cëtdéor , leur 
saveur , etc. : ici on les voit en crystSn , sons la 
£)rme d*alun de plume, en feuillets semblables 4 
Tamiante , d*un aspect luisant et filafrienlénx; U, 
. sous une masse roussâtre, ou plui Ou ihôins blanche. 
On distingue sur touteâ ces côiicrétfëhs tîn enduit 
d*une maU^re liquide et oléagineuse , q^dl à tin goût 
de styptièité désàgtékblé et difficile èi détruire , qai 
imprimé à'u d<iigt qui îè's touchcf ûtt sëdii^eiit à% 
pieté , et qui m'a pàrii n'être autre cHbsë^në dèl'a- 
cide sùlfutiqué. Ce liquidé détruisilC le liiige avec le- 
quel je le mis en contact, et Rougit le ïtrâp bleu. 
tfu br^it sotird se fait entendre da^^ fa gtott^. Q 



Digitized by VjOOQ IC 



Chirurgie. apS 

est sans doute dû k la décomposition de Teau qui s'y 

trouye bouillante à plusieurs endroits y k celle des 

pyrites , et sur-tout à la formation du soufre et de 

l'alun. 

( La suite à un prochain Numéro* ) 

NOTE 

SUR TTN NÔTTTEÀU PROCEDE Oi>iRATOlRE POUR IN*- 
TRODUIRE LE FIL BANS LE CANAL NASAL, DANS 
l'opération de LA FISTULE LACRYMALE , PAR LA 
MÉTHODE DEDeSAULT*, 

Par M. Hennelle , élê^e interne à la Maison 
JRayale de Santés 

J'ai été plusieurs fois témoin de la difficulté que 
certains praticiens ^^ de l'habileté desquels il n'est 
pas permis de douter, éprouvaient à feire passer le fil 
qiri doit servir à monter U mâche de charpie dans 
le canal nasal pour« le dilater et donner un libre 
ps^sage aux larmes: cela dépend de ce que le res- 
sort dont on $e sert ordinairement, ayant une cour- 
bure donnée , ne peut parcourir sans difficulté un 
chemin qui n'est pas toujours le même. 
, C'est pour cela aussi qu'il arrive si fréquenunent 
que l'on ne termine cette partie de Topération qu'a- 
près avoir tourmehté le malade plus on moins long- 
temps , ce qui occasionne par fois de légères hémor- 
rhagies ; d'autres fois , même après bien des tenta- 
tives infructueuses , on est obligé de renoncer à ce 
procédé pour avoir recours à uii antre , qui consibte 
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l faire passer dans la canule <jui parcourt le trajet 
du caaal nasal , le plus possible de fil y après quoi an 
recommande au malade de se moucher y aSn de £adre 
tomber cette petite masse dans le nez ^ mais sou- 
vent il se mouche pehdant très-long-temps sans 
pouvoir y parvenir. J'ai vu même un malade chez 
lequel il p'était pas encore sorti après vingt-quatre 
heures de tentatives ; c*est ce qui m*a déterminé à 
faire part d'un procédé que )'ai imaginé pour cette 
partie de l'opération , et qui , sans être d'une grande 
importance, pourra être de quelqu'utilité dans l'o- 
pération de la fistule lacrymale. ' 

Cette opération étant arrivée au point où Ton doit 
passer le fil , on introduit dans la canule déjà placée 
une autre canule plus petite, dans laquelle est con- 
tenu un fil à l'extrémité duquel est fixé qn petit fé- 
rct, puis au moyen d'une tige d'acier fortement 
aimantée que Ton introduit. par l'orifice externe des 
fosses nasales , on amène le féret et le fil au dehors. 
Le reste se termine comme si Ton s'était servi du 
ressort pour passer le fil. J*ai répété plusieurs fois 
avec succès ce procédé opératoire sur le cadavre. 



OBSERVATION 

d'une DECHIRURE DE l'utÉRUS CHEZ UNE FEMME 
ENCEINTE ; 

Recueillie à Vhospice de la Salpêtrière , par 
M. Amussat. ^ 

Grimaldi (Anne-Rosalie), en/ant-trouué , ^ves" 
que idiot^, entra à la Salpétrière en 1807, venant 
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dé rii6piial de la Bourbe , oii elle avait fait une pre^* 
mière couche très-laborieuse. A la suite de cet ac- 
couchement pénible^ les lochies s'étaient supprimées^ 
un délire chronique en fut la suite et il détermina 
l'admission de cette malheureuse à rinfinnerie de 
rhospice. 

Cette femme, d*nne constitution robuste^ et do^it 
les facultés intellectnèlleàt étaient peu développées , 
avait cependant quelques idées y pourvoyait à ses 
besoins , travaillait beaucoup , se rendait utile ; elle 
était prise , à divers intervalles, d'accès de manie 
avec fureur. 

En 1812, elle devint encore enceinte; on l'en*' 
Toya à la Maternité, où elle mit au monde , non sans 
peine, deux enfans morts-nés. 

Le 8 juin ÎB19 , de nouveau grosse et de plusieurs 
moi%, on là fit passer à Tinfirmerie de la Salpé trière, 
pour l'empêcher de s'adonner à des travaux pénibles , 
auxquels elle ne se livrait que pour gagner quelqu'^r-* 
gent, qu'elle destinait , ainsi que tout ce qu'elle 
possédait , au n^alheureux auteur de sa grossesse. 

Le 1 1 bu le 1 2 , se plaignant de maux de tête , on 
lui fit une saignée du bras , de deux palettes environ. 

Le 27 , elle tomba dans la salle, en balayant ; la 
cliute fut légère -, elle s'en plaignit cependant deux 
ou trois jours de suite. 

Le 4 juillet 1819, à sept heures du matin y de 
vives douleurs se firent sentir; à huit heures, plu-^ 
sieurs élèves internes touchèrent la malade; après la 
dernière exploration , les eaux ^^écoulèrent et le ventre 
devint très-saillant en devant. • 
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* A 1^0 heures j je toucliai la malade , le col, sitaé en 
arriére ^ était mou j et son caverture offrait la largeur 
d*un écu de dnq francs. La {>artie da fœtas qui cor- 
respondait à FonTérture y ne me parut pas être la 
téte^ on nepoQTait pins eiécuter le ballottement. 

Tonte la journée, les douleurs furent très-Tives, 
et snr le soir 'il y eut na Yomissement de matières 
^erdatres. 

A dix henreSi çonyulsions arec pertç de oon- 
Dàissance. 

A minuit, délire : la malade voulait sortir de 
son lit. 

• A deux henres, le travail de racconchement était 
peu avancé; le chirurgien de garde voulut appli- 
quer le forceps, mais il attendit jusqu'à cinq heures 
ponr avoir un confrère. Alors ils introduisirent une 
branche de forceps , mais le fœtus remonta ; plusieurs 
tentatives furent faites \ voyant qu'elles étaient 
infructneuses, ils se 4écidèrent k aller chercher les 
pieds ; c^est dans ce travail qu'ils reconnurent une 
déchirure à Tutértis ^ et ils terminèrent , non sans 
peine, l'accouchçmënt. 

La malade avait à chaque instant des nausées. 

Les secondines ne furent extraites qu'à hait 
heures, par M. le professeur Laiiement, sans être 
accompagnées d'un écoulement abondant de sang. 

U y eut un peu de calme jusqu'au soir, mais ce 
mieux était trompeur* 

La nuit fut agitée , la malade éprouva des douleurs 
vives -et des sueurs froides : les lochies ne parurent 
point. « 
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LeS aa tnatiti, le visage était grippé , une saear 

froide cotivrait la malade > le ventre était tris^doiu- 

loureux. 

La moil «nmat à deujc hetireu dtt soir, en pteikie 

coanaissance. 

\\ 

Owerture du corps faite te Z juillet à neuf heures 
du matin , en présence de MM. Rostan^et Ferrus, 
médecins de V Hospice , de M. Lallement, chi-* 
rurgien en chef, et du plus grand nombre des 
élèves. 

Extérieur dû cotp^. Veûtlre gros enbore y yerget ures 
Éu coa, au do» et aux membres; oesrougeurscorrea- 
pondaient auxToines saperfieielles vide4.de sang* 

Abdomen. La paroi antérieure de Tabdomen 
était très-amincie. Après avoir coupé la symphise 
pubienne, on a soulevé ruié^ru^ d'arrière en avant , 
et on a aperçu un assez gros caillot de sang à la partie 
postérieure gaùcbe ^ lé doigt inTrôduit par le vagin 
trouvait Êtoileinent une large déchirure dans laquelle 
plongeait TS romaine du colon ; une incision de haut 
en ba^ prati<{iiée à la pard^ antérîcni^e de l'utérus , a 
perEifis d^exirnlittéi^ atl^tttil^Vffieftt 1» déiordre. 

Là' déefcinirc^ dâna laquelle on auivit aisément en-- 
gagé le poiilg , ëvàit lien à gatiehe comme il a été 
dit y et s*étendsât titoitié ^tir ie vagin , moitié sur la 
matrice ; àà^i^^iétniet seieis ^ èllet semblait être 
arrêtée pA^ dés fibres tranavtebaléB. 

L'insertion dû placeMa anit la»^ 'des traces de 
ion implantation au milieu de la pam postérieure- 
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Fntérus était du volume des deux poiags; «a surface 
extérieure rouge , arrondie, offrait, à $a partie. au^ 
térienre inférieure, au voisinage du col, une tuipeiir 
fibreuse, duvcdume d'une &rte noisette^ elle avait 
un pédicule étroit et court. 

Le foie était d'un rouge-brun , la rate tçiolle, fa« 
cile k déchirer* 

Poitrine. Les poumons étaient engoués postérieur 
rement, le cœur était assez gros et flasque. 

Tête. Les os du crâne étaient épais et durs ^ les 
méninges n'ont rien offert de notable. 

Le cerveau , le cervelet et la moelle épinière étaient 
fermes .pour la saison, et sur-^tput pour le tepps qui 
s'était écoulé depuis la mort. 



NOTE 

SUR l'emploi de l'alumine comme MÉDICAMSiirT ; 

Par M. FiciNUS , 2?.-ilf. , et professeur à Dresde. 

PxRSOKHE n'ignore combien, les diarrhées , les dy- 
senteries , et d'ailtres maladies accompagnées de dé* 
jections al vines copieuses^ s'aggravent par la pré- 
sence d'un acide dans le canal intestinal , soit que 
l'acide ait été ingéré sous form^ <L'<iliment ou de 
boisson , soit. qu'il ait été admiiiistré cpmme médica- 
ment, qu'il se soit développé avant la maladie , et qu'il 
agisse commie cause occasionnelle, ou que sa présence 
soit une suite de l'affection mçrbide ^ et en m^^m^ 
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temps une cause de Faugi^eivtâlicm des symptômes. 
Xorsqàe des enfaus^ et sur-tout ceux qui ne sont 
pas allaités par leur mère ou par une nourrice , offreat 
des traces d'acide dans le canal digestif , on yoit 
bientôt chez eux survenir une diarrhée. Si Ton neu- 
tralise cet acide dés le commencement, la diarrhée 
cesse , tandis qu'en négligeant cette précaution eUe 
fait des progrès ; il s'y joint -des convulsions, et sou- 
Tcnt l'enfant meurt. Cette maladie , qui , ainsi dé- 
veloppée, est rarement curahie, est très-souvent 
attribuée à une autre cause ,,ou bien est considéré^ 
«îomme peu importante. / 

L'appréciation juste dé Fétat physiologique des 
organes digestifs dans l'enfance , nous garantit de^ 
ces erreurs. A la vérit^, il'suffît de considérer que 
nos organes sont, k cet âge , très-itritables , et que la 
moindre négligence à leur égard compromet la vie , 
four se convaincre de cette vérité. 

lien est de mèmedes jeunes animaux domestiques, 
et particulièrement des poulaiûs et des petits c(y- 
chons , lesquels ofiFrent , sous ce rapport^ une iden- 
tité parfaite avec l'homme. Le sevrage prématuré , 
ou de mauvais alimens^ donnent naissance chez eux 
à là flatulence acide , et déterminent la diarrhée , 
Tatrophie , le rachitis 6n même la mort. 

Ce que nous venons de dire de là diarrhée s'ap- 
plique également à laf dysenterie, et quoique Tacid^ 
n'y joue pas le rôle principal , son ingestion , sous 
quelque forme que ce soit , augmente constamment 
les douleurs ainsi ([u&les déjections , et occasipn^e^ 
avec la même facilité , une rechute. 



Digitized by VjOOQ IC 



3o2 THiRAPBtTTIQtTK. 

Il r^^le de ce qui vient d*âlre dit , que dant 
le cas de déjections alvines copieuses y si toutefois 
elles ne sont ni critiques , ni inflamnsaloires , rem- 
ploi des absorbans est toujours indiqué. Mais quels 
sont ceux qui méritent la préférence 7 Copii;ne les 
terres alcalines , à l'exception de )a cU^m: et de la 
magnésie y ne sont jamais administrées qi à Tétat de 
pureté y ni à Tétat de carbonate , il ne reste jk notre 
disposition que les alcalis et les terres absorbantes 
proprement diles« Or, iftus savons que tout acide 
développé ou introduit dans les premières voies , 
forme avec une base salifiable , un sel dont Tactioa 
sur le canal intestinal peut seule décider de Teffica* 
cité de la substance cbcÂsie. Les sels formés par la 
potasse ou la souae y et particulièreltient ces der- 
niers y augmentent les évacuations alvines constam- 
ment^ ce qui doit suffire pour ne jamais les admi- 
nistrer dans ce cas. L'ammoniaque est, à cause de son 
&crété , également impropre. La baryte est un poi- 
son. L'action de la strontiane sur l*éci>nomje animale 
notfs est encore inconnue. Ce ne sont donc que les 
préparations calcaires y telles que Peau de chaux, la 
poudre de coquilles, les yeux d'écre\isse, etc. y qui, 
en vertu de la facilité avec laquelle elles peuvepi être 
prises, et en vertu du Êiible degré d'action purgative 
que leurs sels exercent , doi\ent convenir. A ces 
matières calcaires, on à souvent préféré la magnésie, 
en ce que ses sels ^ont plus solubles que ceux de 
cbaux , et , par conséquent, plus faciles aubsi à ex- 
pulser : mais cet atantage nous parait illusoire y car 
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plus un sel est soluble , plus son action sur le canal 
digestif est forte , et, par conséquent, moins il con^ 
vient en pareil cas. Aussi Fexpérience prott?6-t*eIle 
que la magnésie , et sur-tout le carbonate de magné^ 
sie, donnés contre la flatulence acide , purgent, «e 
qui augmente la diarrhée plutôt que de la diminuer* 
£a magnésie est donc sons ce rapport inférieure a 
la çliaux , et c'est pour cette raison que plusieibra 
auteurs, entre autres Rademacher, dans son Mé^ 
moire de Djsenteria , recommandent dans la dysea^ 
terie l'emploi dès écailles d'huitre ou celui des jeux 
d'écre visse. Dans la dysenterie ou dans la diarrhée^ 
f ai reconnu la nécessité d'un absorbant ^ j*ai employé 
les écailles d'bultre et quelquefois aussi la magnésie 
pulvérisée ; mais jamais je n'en ai été satisfait, ^ 
les autres substances que je leur associais produi- 
saient le même effet quand je les administrais seules. 
Desselles moins sanguinolentes^ il est vrai, mais 
écumeuses « étaient toujours le résultat àfi l'emplei 
de ces médicamens , ce qui vraisemblablement était 
dû k l'acide carbonique contenu dans ces écailles. 
Cette insuffisance de la cbaux et de la magnésie m'o- 
bligea à abandonner ces substances, et à chercher^ 
un moyen plus efficace. L'embarras dans lequel je 
me trouvai lorsqu'un jour j'eus à* combattre une dy- 
senterie violente , dirigea mon attention sur l'alu- 
mine^ recommandée déjà par Fercival dans un autre 
cas. Cette substance qui , mêlée avec de l'eau, forme 
une pâte analogue au mucilage végétal , qui jouit de 
la propriété d'absorber beaucoup de liquide,. et qui 
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forme avec les acides des sels dont Taction purgative 
ne s'exerce qu'à haute dose, ne pouvait manquer de 
réunir toutes les qualités requises. Le premier essai 
fait avec Taluminé dans une dysenterie négligée , me 
décida en sa faveur, lia camphre , de Topium , de 
la gomme arabique et les écailles d'hnitres, que j'ad- 
ministrai réunis ^ donnèrent des résultats moins heu- 
reux que ceux que j'obtins par le même mélange, 
contenant de l'alumine au lieu de poudre d'écailles 
d'huîtres. Dans l'espace de quelques heures les selles 
diminuèrent de plus des trois quarts y et le reste de 
la guérison suivit bientôt. D'après cette tentative 
heureuse/ j'ai administré cette terré dans tous les 
cas de dysenterie et de diarrhée rebelles et lé- 
gères , chez des adultes comme chez des enfans y 
mais spécialement chez ces derniers , et j'ai tou- 
jours obtenu les résultats les plus heureux. 
^ La dose de l'alumine est fixée de huit à dix 
grains, syivant le cas, et pour la rendre aisée & 
prendre , j'y ajoute un peu de gomme arabique et 
dé sucre dissous dans de l'eau. 

L'addition dé l'opium , du camphre et de quel- 
que substance aromatique , est fort utile. Cepen- 
dant, l'alumine n'est pas désagréable par elle-mêipe , 
puisqu'elle est presqu'entièrement insipide. On peut 
même la donner dans une émulsion ou dans une 
décoction mucilagineuse. ' 

Au reste, l'alumine que j'ai administrée avait 
été précipitée de l'alun par le carbonate de potâs&e 
ou de soude 9 et çnsuite bien lavée et desséchée. 
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Xe pen d'acide sulfurique qu'elle retient n'influe 
«a tien sar son effet. 

l'àUlienr, après avoir dit qudqaes mots sur l'an- 
tiquité de l'usage médicinal de l'alumine, termine 
^cet article par quelques considérations sur l'avan- 
tage de pouvoir déterminer les propriétés médici- 
nales d'un corps à priori, avantage que nous tenons 
de là connaissance de ses propriétés chimiques. Cest 
uniquement de cette connaissance, dit-il, q„è 
dépend le succès du thérapeuticien, lorsqii'ii' fout 
4e déterminer l'action dont il s'agit. Nous allons 
extraire quelqnes-uncs des observations que l'au- 
leur Cite en faveur de son assertion. 

Le seul remède contre l'inflammation récente des 
piamelles d'une femme qui «Uaite , consiste , dit-il 
-dans l'application réitérée de cataplasmes faits avec 
«ne bouilUe de savon. Quelques heures leur suffigeni 
pour dissiper l'inflammation la plus iûieuse Cet 
effet n'est dà ni à la chaleur ni à l'humidité 
puisque des cataplasmes faits avec d'autres subi 
stances ne le produisent pas ; il ne peut être attri- 
bué qu'à la nature chimique du savon. 

Il en est de même de la magnésie recommandée 
par Brande, contre les difficultés d'urinen 

La présence de l'acide hydrocjranique dans l'es- 
prit de cpme de cerf, dans la corne de cerf calciné^ 
*tdans plusieurs huilesessentielles, telles que l'huile 
volatile decalamus aromaticus^ peut seule nous ex- 
pliquer l'effet calmant que produisent ces médî- 
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« Enfin ^ les principes récemment ^^cpave^ts datf 
Topium y tels que la morphine etTacide méconiqae, 
prouvent suffisamment que la connaissance de l'aclion 
des rçmèdes dépend de celle de leur compositio^i 
chimique. Cette vérité vient d'être mise hows d^ 
doute par Pettenhofer , qui nous a démontré Texîs^ 
tence de la niorphine daùs le seigle ergoté. 

Il en est encore de même de la possibilité de ju- 
ger à priori des propriétés médicinales et diété- 
tiques des plantes , laquelle possibilité est fondée 
sur la méthode naturelle , aiftsi que le professeur 
Decandolle vient de le prouver dans son excellenjt 
ouvrage sur les vertus médicinales des plantes , fon- 
dées sur Tanalogie de la structure. 

C'est encore ainsi qu'Odier , oâèbre médecin de 
Genève^ à substitué au rhododendron ckrysanthum, 
employé avec succès contre le rhumatisme parles hBr 
bitans de la Sibérie ^ le rhododendrçnjkrruginpum. 
Moi-même je suis parvenu & le remplacer par le 
Jedum palustre , dont les rapports naturels avec k 
rhododendron chrysanthiun ^ ainsi que la propriété 
de rendre antiarthritique fai biéire 4ans 'laquelfe 
on le fait entrer, me fircmt présumer une idetftit^ 
de vertu médicinale ('i). 

- '■ - ^ ■ ■ ... ^^ _ ^ -^1-: p_^ 

(i) €étte note est extraits* du JourniUpfdilié ài^esik^ 
sous le titre de ZeUséhrtftfur naiur imd h0^4mndê)0 
çtc. £1U a été traduite par M. SKoesti Itotiu^ 
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I.ITTÉRATURE MÉDICAJLE. 

SfEPECINEPRATIQtJE DE SYDENHAtt, 

AVEC DES KO TES^ 

'Ouvrage traduit en français ^ut la dernière édition 

Anglaise y par Jeu M. A. F. Jault , docteur en 

médecine et professeur au Collège Rojral.^^ 

Cette édition est augmentée d^une jt^atice sur la 

, Wiç et les écrits de âirDENHAM , par M, Pauii ells^ 

professeur de la Faculté de Médecine de JUbnt" 

pellièr. * 

j , ' OpitUomim commenta delet Met , luitur» jmâieia 
eorifirmajt. , Ciceb^o , de Naiaii deorum. 

»8i6* Deux vol. t>i-4.^ A Montpellier ^^ez madame 
veuve I^icot , née Fôntènaj, imprimeur da tloi. 

IiÂ langue latine est la laogue unirerselle dès 
' vrais médecins , aucun d'eux ne peut rignorer \ 5J^- 
denliam avait écrit en lalïn \ on le tra4ui8it une pre-^ 
ihi^re'fois en anglais, et sur cette traduction an- 
glaise , M. Jault a fait une ti^dnction française sans 
couleur et sans élégance, souvent même inexacte^ 
ce quiVeconçoît bien. Pounfuoi donc, au lieu de réim- 
primerle texte primitif , devenu assez rare chez nous , 
deux ^rofesseurs^ie là Faculté de Médecine de Mont-^ 
peltiei-^ M. Baumes et M. Prunelle, se flf>nt-<ils ac- 
cordés pour pul>lier la version de M. Jault séparé- 
ment , mais absolument en même temps? Ont-ils crii 
ne rencontrer q[tt'un très-petit nombre de confi-ères 
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Icltrés ? Nous souhaitons qu'ils se soient trompés ;noii# 
le peiïsons ; mais dans cette supposition rhémé , ils au-» 
raient dû nous transmettre eux-mêmes les idées de 
S/.deÂhàm dans le langage qui leur est famiHier^^ cela 
aurait été infiniment plus, utile; les talens qui les dis- 
tinguent y la manière brillante dont ils écrivent ea 
sont de sûrs garans. , 

On sent bien que nousne devons point cbercber. ici 
à donner .l'analyse des opinions du célèbre praticien 
anglais*, U n'est peut-être. aucun de nos lecteu^a qui 
ne les ait profondément méditées; mais ce quç nous 
devons dire en faveur de l'édition donnée p(ar M» 

^ Prunelle, c'pst que ces opinion» sont examinées d'une 
manière framche et impartiale, dans sa Notice aussi 

^instrucjtive^jju'ingénieus^ sur la vie et les.i^rits de 
Tau tour; \ aaglaiâ , dont, la . dop trine est apprécié^ . à sa 
luste.valeur, sans en tbousias me commis .$aus aigteur. 
^Nous croyons rendre Sfervice aux Jeunes DAéde- 
oins y en 0Q transcrivant ici quelques, .passage^ : jils 
renferment l'exposé de ^notre jugement ,K^ cous- 
mêmes. 

« A régoiffae, ou Sydenliam parut , .trois sectes 

' » principales se partageaient l'empire de. la. méde- 
» cine. Le;galénisme régnait presque excïu^,iy^ment 
» dans l'Europe méridional^ .et coutinusvit à ne voir 
» dans les maladies que ^la prédominance de telle 
» ou telle de^. qualrtés élémentaires des peripatéti- 
» cieps,, et dagis les remèdes employés ' pqur les 
> conibattre , que de:» vertus analogue^ k ces gua- 
9 litcs. Une vaine et oi.'euse polypîiarmacie surcbar- 

' » geait la pratique des galénistes; Boi'beyrac fut le 
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jtt où, cette secte pré^oniinâiit alors. D*aaautrecâtté^ 
il riaertie ^es prescriptions galéaiques était .pro* 
« clamée avec une sorte de fureur par une classe de 
» médecii^^ que Tétude.de la chimie entretenait 
j» principalement en Allemagne, et qoii, soiis avoir 
j» égard a^x causes des m^l^idies, et a^tput ce que 
»,ies anciens avaient laissé sur les bons êSfets du 
;» régime, ne voulaient plus employer, que les pré- 
» .paratiohs énergiques créées p^r laçhiuuÇ}^ ^^^fr 
» trulsaient leurs théories en con^<^pence. JSufipy 
01 Sylyius de le Boe^ en, combinant. les idées, des 
j« chimistes avec la plii\osophie cartésienne, avait' 
» fondé ei| Hollande uncrtroisième secte «qui devait 
^» à Descartes cette manie de tqut expliquei: par des 
Al hjrpothèses, et qui ^ empruntant ^u&.chimiâtçi^ 
n 4cur/ihéorie des ftrmet^çacijles^, alkalins.et gli;- 
j» tiaeux, ne voulait^ ^Iqj^ .tjriiijler l^s njij4^4^^ î"© 
» par.^ejs SMdorifiq^nei^, ,d^^^ll^alis ^ 4es,.es^ 
j» des alexipharmaque^i de t^^,. les j^e^^(Ç^^: ,: , 

» En de semblables arçopstapces*^^ il. n'est ps^ 
» doniteiix. <jue Sydca]^)^^i^*^A;été admif^^e^ept 
j» servi par ^e qui aur^tjÇ|^|lq w^fj^çixx de tout 
». autre, je' veux. dire par rignorance p^^^sque abso- 
» lue vde tçint ce qui avait été ùdt y et ^e toj|t ce^qui 
jo se Élisait autour de lui. L'esjprit, ^ ^jrdeoham 
* était, à proprement (pacljBr^ l,a table rcf^ei, dont 
» parle Locke, et SQr laquelle il deve^^^t. f^île^ de 
9 faire recevoir toutes les impressions iioaT€|llcs. Le 
u métaphysicien lui iadiquaat les ayaa^j^es inaQ^ 
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1» pfëciâBIies de cette philosophie expérimentale 
» dont François Bacon et Galilée avaient dé^ 
» veloppé les principes , leur méthode devint 
^ 'aussi celle de S^denham , qui dit lui-méioie: 
» 'Lorsque je commençai à me Iwrer à la pratique 
* de lu médecine , je vis que le meilleur moyen 
» de rapprendre était Vejcpérience et Fus âge ,• je 
» m'attachai à suis^re là nature ; j' observai lès 
'51 fièvres , et après bien aes peines , je pàrsfins à ' 
» établir la méthode générale de les guérir , bien 
y> persuadé que Von n* arrivait à là connaissance 
2> des indications que par ià connaissance préd-- 
» table des symptônies et des mouvemens médica-- 
» teurs dés ma/a^ie^. Sydenham, en rendant compte 
» de sa méthode au docteur Maplesoft auquel il 
» adresse sou livre y' ajoute Vjùe cette méthode a éii 
o> l'approbation de Lock%,lèur ami comnïun. Son 
^i bbjet était de s'eû'ténîi^ 4 la pure et .sSmpîe'oK- 
i servàtion, Sanâ s'occuper dû soin de la réduire ea 
>i princijfié^'lgénéràux'^û en théorie \ sonfbut élait de 
9 donner; d'aprèis sa propre expérience, un corps 
:» de doctrine-^pratiqué'sur Tes maladies \.es plus frJF- 
"À quèAtés ; il ne voulût point / à Texemple Je quel- 
» qnés observateurs , publier des histoires 'dé îhàla-* 
»:'diés isolées, d'observations ihdiyiduellés; il com- 
'* pâi'à leâ observât ons éhiembie, et îl sVt en rédî- 
» ger des histoirie's 'générales , ce qui ^lé'.dfsiîngue 
\ évidemment de Ses prédécesseurs. Cette manièfo 
"'• de généraliser les observations sous le irapport 
"♦ descriptif, torm'é le cctràctéré spéciaV du génie de 
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9 Sydie&lsam , et c'est par oett€ raison «[tfe I>étQde 
» des ourmges de ce grand médecin est si j nstement 
» recOraâ]àndée« 

» Le principal de ses onvrages est celai t[ui a 
» pour titre : Observationes circà morhorom acu^ 
à torum historiam M curaUonem. C'est an commen- 
é cernent de ce livre que SjdenHam émet son c^i-' 
h nion sur l'essence de la maladie considérée par loi 
U comme le résultat des efforts de la luiture j pour 
» cuire et expulser la matière moilMfitjoe; et lorsque, 
» pour eyliquer sa pensée^ on Tentend proposer 
» et résoudre ainsi les questions suivantes : 
' » Çu^èst^cêque lape^te, sinon unecomplicfition 
de sjmptémes dont la ncUure se sert pour expulser 
nu dehors des particules eofitagieusts que la respi- 
ration a reçues ? Çu^est^-ce fue la goutte , sinon un 
moyen employé pcar la nature pour purifier le sang 
ées vieillards ? On peut Weo croire que Sydentam 
avait sur ces points une doctrine analogue i celle 
Û'Hippocrate ; mais à coup sâr la^nsédedne qui s*oc- 
ênpe de guérir est antrecltose. 
^ » Sydenham expose dans^ce même écrit , ses idées 
particulières sur la nature àés épidémies, qu'il cott- 
sidère comme tellement diflferentes les unes des au- 
tres , que & méthode curaUve qui aura réussi une 
année, pourra devenir funeste Tanaée smvaste. Il 
ne notes serait^^plns permis de repéter ave* fauteur 
de cette étrange assertion, que chaque épidémie 
tire. son origine d'une eolîstitutîon pariîcultère et 
inexplicable de l'atmosphère, et nullement des qna- 
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litës detifiîbles^e cette dernière* Il n'eat pas moina 
contraire à I*ol>servatioii , d'avancer ,. ainsi que Ta 
.fait Sjdenjiam, que les épidémies varient essen-» 
lyie]lemept chaque année. En général on peut dire 
que ce médecin s'est attathé hien plus aux di^co/istan*» 
ces accidenjtelles ,, qu'eaux phénomènes essei^tiels de« 
maladies, et c'est pour cela que, sur Tapparition du 
moindre sj-mpt âme, la nature d'une maladie change 
tput-à~Xait pour lui. Aussi on lui voit établir une 
fièvre dysentérique, une fièvrcî pleurétique, etc., 
et c^est ainsi qu'il avance k, grands pas vers lainéde^ 
cine syniptomatiquc pure , qui est assurément la 
plus dangereuse de toutes -, d'autres fois il caractérise 
une maladie par des symptômes insignrfians, çt de 
cette manière il nomme yariolense la fièvre qui ap- 
paraît dans la petite-vért4^. Celte manière de con-» 
sidéjrer.l^s maladies ép^démiquçs, amenait nécessai- 
rement à ce résultat dont Sydenham convient luii* 
même : c'est qu'à chaque épidémie nouvelle , il se 
trouvait eipharrassé comn^e dans la première qu'il 
avait vue, et que la deruiè;re comme Ifi première 
fois, il était incapable d'arriver au traitement de la 
i^aladie ,^ autrement que par l'expectation et des 
essais toujours plus ou moins dangereux, Mais l'art 
d'à diagnostic doit àSydenhom Tun de sçs principes 
Iqs plu^ féçojids, quand il pose en .règle généi^ que 
lorsque plusieurs maladies régnent en,semble danf 
une m^me année, il y en a ordinairemei^t une qui 
domine pur 1^^ autres ^t les tient sous ^a d^^n? 
dance. 



Digitized by VjOOQ IC 



Mi P ï C A I. B- 3i3 

. SydefiTiam a décrit dans ie mêcoe onvcage k pesté 
qui régna à Londres dans les années i665et 1666; 
il regarde cette maladie comme ptovenaât d'une in* 
flammation des parties le^ plus spiritueusés du 6aitg^~ 
et on ne s'étonne, pas qu'en partant d'une thé^urio 
aussi fausse, il conseille de saigner k outrance. AIi^ 
mérité notre at}teiir n'eut pas Toccasionr d'^mpbjer 
l«i4*inéme . nn traitèmeat aussi extraordinaire dans, 
une maladie caiactédsée essentiellement pàrla.pn:>s-» 
tration des forces* Dés. le principe de la jcontagion , 
la crainte Tayait décidé à fîiir la cafità}e, et à don-* 
ner ainsi Te^emple d'une Uchelé dont aucun antre 
médecin célèbre ne s'est sans doute rendu ooupaUe* 
a» Le chapitre, ié plus impor^mt des observa-- 
tiens sur les màtàdie^, aipiés y est celui qui a la 
petite- térole pour objet» Cette maladie y est dé^ 
cri te de manière à former nn tableau auquel le temps 
n'a rien ajouté depuis \or$ y et auquel il faut aussi 
recourir toutes les fcis qu'on veut s'assurer positive* 
ment du caractère de cette affection exanthémaîique, 
et ne pas se hasarder à en tirer des conclusions alar* 
mantes pour la sécurité des £imilies. Les recomman«» 
dations fûtes par Sydenbam contre le régime incen*^ 
chaire qui était adopté de son temfps^ dans la petite-» 
vérole, netrouTent plus d'application aujourd'hui 
' JMais du temps de Sydenham, l^s médecins chij(nîstes 
dominaient -, ils ggasaient que le sang était purifié 
par un procédé analogue à la fermentation et à l'é*» 
puration des liquides ^ la méthode sudorifique parais* 
•sait aroir obtenu 4^ grands succès dans la siiette , 
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dont lei rsrages Ii^étaient pas encore oubliés ; ries 
n'était donc plas naturel que d'appliquer le mémo' 
tndtemetit à la petite-vérole , et des milliers de va-* 
ri^eox périsaaient dans les ^oves , lorsque Syden— 
ham oélébmit les èpvantages d# la méthode anti-* 
ftUbgîstiquew 

' Oa cite eivoore oftmnie uiii»^èle du genre des- 
criptif en mëdeciae ^ le chamire de ta goutte ; notre 
autour, atta<t«é iaîi-^aénie de oettie maladie^ ayait 
pa en Saisir ftcUement et successivement tous les 
plieiiomànes; Cette description «st loia de foitoerna 
Isaité oompfet ^ mate nous souscrrvtons volontiers an 
)jBgement qai en a. été porté par Cabanis /lorsqu'il a 
dit qu'on ne pouvait rien imagiàer .de plus exact et 
de plus in^melHD que le plan d'observations tcacé 
dans cet écrit. On a0|>eiit..pa6 en dire datant delà 
manière dont ies indibaftians «nralives y sont préci** 
sées. S|^dènhaln ne^dotme «nr eè point que des pié^ 
coptes trèa-fiagmes^erdont, il est impossible de tkw 
)o moindre partû 1 < ' 

> >» Sydenhant conktltait curément Jos eui^agea de 
ceux qui l'avaient pcéoâdé ; il. reste nafème douteui 
qju'il eût étudié bonvenableineirft Hîpp(»ir8ite^ quoi» 
que , de itiâmef x[ue le médeoia Greb , ii^sefit «llacbé 
à ne point s'éoaxfter de la rente de l'oksiervatiot^ eji 
qu'il pensât av!ecJb'{ibiloâ6pbe;db >Cos^ que c'est h 
nature, -ot; non pas le n^deoih;, 4||p g«aérit l;0s mala-- 
dies. Toute la tbérapèatique dn médecin. Anglais ^ 
-borne à aider cette nature qiiand elle est -faible, et 
a modérer >ses mipuyeBaens Jorsqu'ita sml trcfp vio- 
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\etï$. S*il prescrit îa saignée clah^ la fièvre, c'est, 
aît-il , aûn ile modérer les ^efforts de la nature ^ qui 
'iànt tfimultUewr et irréguliers s s'il emploie là même 
pratique dabs la pètite-vérole et dans les diverses 
espèces Idè fiîèvres cbntitiiies, cVst dans rintèntion 
li*afreïer la trop violente Jerrnentaiion ou ébullitioh 
'du s'aïi^. 

ïé^ïàé'e "principale à'e Sydenliam dans fca pratique, 
eist 'que ta nature n'a pas Wsoîh de ^imulus, mais 
Ae frein ; aussi tout son traitement dans les maladies 
aiguës, conslaftait dins IVmploi àès rafraichissans , 
4é8 acides , de raîr. litre et dé la saignée. Richarct 
XTorton qui fuç à*j>eu*pr4^s son contemporain , lui a 
Veprôclié viîprement dVvoir fait aLus de la méthode 
^ahtiplilogistique : on a peine à-concevoir eh effet, 
qub tontes les épidémies observées par Sydenham , 
aient exigé un traitement débilitant , tandis que 
IVfôrton qui traitait les mêmes maladies , employait 
avec succès une métbode toute contraire , et signa- 
lait les accidens attachés naturellement }l Vexagéra* 
tion de la première métbode. Huxbam et plusieurs 
iftutres médecins Anglais ont attaqué avec justice la 
pratiqué de Sydenbam , relativeiiient à l'emploi de 
la saignée. Lind a reiitiarqué que cette manière de 
traiter les maladies, était purement locale, et qu'elle 
ne pbavait convenir', ni aux fièvres des climats 
entre les Tropiques , ni aux fièvres automnales 
d^Enrope ; Morton rapporte , il est vrai , que Sy* 
denbam, dans un âge plus avancé ; était singulière^ 
ment revenu dh ses premières idées. Celui-ci nous 
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Vannonte lui -même avec . sa candeur ordmaire r 
« Dans ma {euQesse^ dit->il^ j-usais fort libei-alo^ 
» ment de la saignée , parce que j'imaginais q^u!eUp 
» pouvait guérir un rhumatisme ) depuis ce tç,çqps^ 
» l'expérience m'a appris au 'il vaut mieux ne' sai- 
» gner fians cette maladie quedeux ou trois fois, et 
9 employer ensuite les purgatifs. » Ailleurs il près** 
crit de ne pas saigner les gens débiles ^ jmais seu- 
lement ceux. qui ont la force de supporter ce(,te éva*^ 
cuation. Il remarque dai^s un autre endroit, qu'il y 
a des pleurésies épidémiqi^es qui ne pe. mettent pas 
de réiti^rer la saignée. Dans la fièvji'e de 1 684 , il 
donne cet avis remarquable : « Qu'il faut faire une 
» extrême attention dans cette sorte de fièvre,.de raé- 
» me que dans plusieurs autres maladies où ^e^ éva- 
m ouations,, sanguines sont nécessaires, de np pas 
^ pousser ces ^évacuations trop loin, et qu'en, per- 
» sisjbant à les continuer, jusqu'à la rémission ou l!a- 
» mélioration de tous les symptômes, la mort seule 
» termiueuiit alor^.la maladie^ » Enfin, il proposaijt 
de mofllerer non-seulement Jes mouvemens trop vior 
lens.du.sang, mais encore d'aider la nature dans 
la cocUon et V expulsion de ta matière peccante ; 
indication dernière qu'il remplissait par des cordiaux 
ou desévacuans, suivant le biesoin. Il était , il est 
vrai, singulièrement iréservé $ur le premier genre 
de ces remèdes , contre lequel il ayait, une prévea* 
lion suffisamment excusé^e par les abus que Ton .fal* 
sait alors de la méthode de Van-Helmont , en pro- 
voquant la sueur d^ns touteâ les espèces de fievri?s« 
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Cette jJrévetltîoii esir telle , qu*il est impossil:^ d'ad* 
"Xiriéttre sans de grandes restrictions , les propositions 
^àns lesquelles Sydenliàm condamne le régima 
^chauffant. 

te Ce grand médecin raisonnait beaucoup moins 
l'emploi des éyacnans qu'il faisait prendre parole baut 
et par le bas ; sa conduite à cet égard semble toute 
empirique. IHidministrait Jes émétiques , de préfé- 
rence laùx purgatifs , dans le commencement des ma- 
ladies aigaês ^ il lèis prescrivait & la même époque 
dans les fièvres bilieuses , dans Tintention d^ex£iil- 
ser }es matières nuisibles de Festomac et des pre- 
mières yoïes ; mais nulle part il ne précise les indi- 
cations de cett0 sorte d'évacuans, et bien moins 
encore les raisons de la préférence à accorder aux 
émétiques ou aux purgatifs. II parait cependant que 
Sydenbam se faisait une règle générale de neja- 
kxmk purger au icommencement d'une maladie^ sans 
avoir auparavant fait tii^er du sang. 

a L'intention de Sydenbam , en purgeant surla fin 
•d^an grand nombre de fièvres , est manifestée plus 
•clairement* Il purgeait alors pour Jaire sortir les 
restes de lamalière morbifique y dans la crainte 
-qu'elle n*occasiànHdt une rechute ; et il dit expres- 
sément^ qn'en négligeant la purgation après les fié- 
Très d'automne, dri J^rôduit* de cette manière plus 
^de maladies que par toute autre cause. Mais en gént5- 
^tal notre auteur s'attacbait ii suivre scrupuleusement 
'4ft nature', toutes lès ifeis qu'elle traçait une route k 
prendre ^ et iU'en tà]^][>6ttait k f expérience oui dès 
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essais plas oçi moins fnibtueux,. toutes les foil qn^tl 
n'y avait aticàne apparence de crise, et que la lia^ 
ture n'indiquait ancane intention, d'expulser la ma- 
tière morbifique. . . , 
Sydenham contribua puissamment & répandre Va- 
sage du quinquina y qui n'avait commencé à iètr9 
connu en Angleterre que vers l'année i654,et cpatr^ 
lequel il s'était élevé presque imniédiatement dç 
grandes réclamations. Sydenbam découvrit jque Iç 
défaut de succès dans l'administration de ce puisr 
aant remède, provjenait de TépjQque de la ipaladiç 
i laquelle on le preacrivait *, il copse^la de le ^nnev 
, immédiatement anrès la fin de l'accès , de le i:épétef: 
dans les intervalles des paroxysmes, jusqu'à c^satio^ji 
entière de la fièyjre, et de l!adm,iiiistrer mémeapri^ 
cette époque, pçur prévenir. toute récidive. Cemédey 
cin employflit.l^,q^i|^q^inay nop pas seulej^c^tdanf 
.les fièvres interi^îttqntes ; il p^iraît jêtre ^e prejiii^r^ji 
l'avoir employé cpntre If^ fputt^. 

«tToutJejt<f^f^(l^.con,9fdt Tusage qu'îla fait^^^J'o* 
pîun^^ r.fiip$d^.qpj, selqn ri|i|.gstjie plus p)i^.s/iint d^ 
ç{trdiaçueji^j^^^ PH^Sji^e ,le seul g^e J'op tr^uRe 4^np 
\a natuçe.^ansce remède, ajpq^-t^il, l'art, de gu^S- 
rir çestsçraiit d'e^ist^^r ,, çt ^X^^.'P^ ^P9ftW* J'^ oi^dei^m 
b^bii^ opère des.cqre^.qu'qu^s^rait^pnté de rj^ac^^ 
cpmme miraculepj^e^./Qpiiijit,^ l'empl^ji ^u ujeçcqçe 
daç|s les maladives YifiK^i;ienne5 , Sydep}^a^tpaf;^ftg^)t 
le prçjiijgé ^i .fRA0sJe,.qpp ces nj^l^j^Sjflp^peAVfç»! 
êtregu^r^ç^ gpp parla ^jiy^tion, -etjqne le mf^R^VP 
. n'a pas d'autre e^çl; ^î^e 4^, la pJC'fty/>qH®r. 
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* tt Noiii^ atons^ dit qu^^Sydej^bam élàil pen savant, 
«t tous l^s médecins j^ui lui ressctnblent'àoat égard, 
«ans avoir son gén^ se justifient par son exemple. 
Richard Blackmorç remarque à cette occasion , d^na 
.la juréface 4e son Traité de la p%tite^vérole y qne r 
m un homme de bon sens qui sl du feu et de l'esprit ^ 
j» peut parvenir an premier canj parmi les méde- 
^» çins^sans le secours d'une grig^^de Ai^ditionet 
j» d'i^ne vaste kfcture. a Et il a^oiite : « que e'élaîl- 
» là U cas du dateur Sy^nham, qui devint halMle 
ji et graud médecin:, qnotqu'il ne. ^ £àt point dea- 
^ tiné h cette pfofessiim , dans laquelie il s'engagea 
j> saii^ avoir psapremefit aucune des conqaissaiiees 
» préliminaires pour icela. Et ce qui montre le mé- 
^ pris qu**!! avait pour Im livres fde médecine, c'est 
a que lui a^nnX demandé moi^^Déane quels livres 41 
g» il me consistait de lire pour ttko former à la pra* 
.a» tique, il n^ répondit.: Jamz Ihm Quichotte , 
i> c^est un hçn lù^^e ^j€ ie Ks mcêneile^ientu » 

a Ce n'est dc^ic pf^.MUS rmson.qt» Sjrdenluuti 
^est dévepu Iç ipoiiit de ^mîre de rions, les médecins .qui 
affectent de mépriser l'éi^udiUon. Mais ast-runiégale^ 
ment feudéiidire j aîiisii^'Qu leffiitsi aouvent^<qu!il 
est un mé^cii^ s/^s -^éifm ^ çt ià ^ £uire^nsî Uua 
des coryphées 4« Jla;ieote W(qE^i7iqn^?^^eJieipeMe 
jptiSf Q^x ou a rtoKt 4^ dkaïqifeeSydenhfm {a«exdu 
de sa priitique twteSfle9>tit^imi3s.; le iaitdcat^quiiLca 
a le plus souvent 'd^.m^sguinasiOt de.'&nsMs.fûnile 
.Toit déclamer ff^s <ç^9ie contre jlas ^jrpothése&^tBb 
ffiédçqiqie ,.qtt'4]l(P99qpM»>asaas ineéiMos6aaent4BHaK^ 
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^châteaux en ÎEspagne , et dès les premiifes pagM da 
,8oii livre, oti Fentend avancer qàe là fièvre est vth 
jnow^ement irrégulier du sang ^ 4fui a pour but ri'eM 
séparer une matière hétérogène , et de donner à ce 
^fluide une nouvelle disposition i qndqdes pages plus 
^loin , il annonce, ^e le traitement doit être réglé 
sur le degré du mouvement du sang , et que te moU" 
vement du sang doit être réglé sur les /Sjrmptômes^ 
ce qui est bien aussi ane hypothèse , et même une 
hypothèse inintelligible^Par-^toût ce médecin parle 
débullition , d* effervescence y et mot en avant 'toutes 
les suppositions de Willis \ presque par-tout il règ?0 
sa pratique sur les idées aussi vagues que fausses^ at- * 
tachées k ces mots. Quand il hase une itiéthode cor* 
rative sùrTidée où il est que dans les maladies il f 
a toujours altération des humeurs \ assurément oa 
peut bienlui reprocher qu'iimet en avant un principe 
impossible k démontrer; et lorsqu'il dit que toute nut* 
ladie^Ja peste même, n'e^ qu'un effort de la natuiv 
pour expulser la matière morbifiqne , on voit lesdoQ- 
^quences de cette erreur ; le médecin demeure àsi^ 
rinaction pour attendre que la matière peccantç', 
cause delà peste, soit expulsée par les bubons. £io 
mercure^ a)oate-tnil, chasse le virus vénériefnhôh 
du corps par la salivation , et le malhebreûx malade 
salive .jusqu'à ce que toutes ses dents soient ton»» 
J>ées. Dans la pleurésie, il compte que la saignée ei- 
traira du sangla couenne gpléurétiqne circulant daits 
les vaisseaux ^ et cause de b inalàdie. Selon lui , 1^ 
.#Qectioas-4:hiôaiqne$5ont entretenues parla £iiblessé| 
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et tout le traitement se borne à administrer des toni^ 
ques y etc. , etc. Ce$ exemples suffisent ]poar montrer 
combien Sydenbam est^ peu à Pabri du reprocha 
d'admettlre Ce que l'on veut appeler des tbéortes) 
sur ce point il ressemble absolument k tons ceux qui 
téclament sans cesse coptre elles , et qui sont téu- 
jours disposés à^ admettre la première bjrpotbès^ 
venue. 

«t Sydenbam s'est déclaré ouvertement pour Pem-* 
pirisme, en avançant dans son Traité del^jrdropi^ 
sie y que y dés qu'on v6ut élever la médecine au rang 
des sciences , Oh méconnaît sa nature. Comment n'a* 
t41 pas vu qu'il créait une science lui-même > en gé- 
tiéralisant ses observations^ ou en les rédigeant sou^ 
la* forme d'bistoire générale > et en rejetant toute 
histoire ou observation particulière? Ici on petit 
môme dire qu'il a abusé de la science ou de la tbéo* 
rie ;. car il n'a pas senti que la marcbe des maladies 
n^étant point uniforme ^ il devenait impossible dé 
mentionner les complications ^ les exceptions indi- 
viduelles qu'elles présentent , sans le secours des 
histoires particulières, et l'exemple d^Hippocrata 
aurait dû le guider sur ce point. 

Il est pénible ) sans doute, d'entendre aVâncei^ 
par l'un *àes médecine modernes les plus célèbres , 
que la -médecine n'est point une science; il est sur- 
prenant de voir un and de Locke, s'imaginer que 
la connaissance de% Mis médicinaux puisse être de 
quelque usage, s'ils n'ont été construits ou généra- 
lisés en science on en théorie, ce qui est la même 

5. »3 
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chose. Sydenliam , par cette raison, ne voulait poin( 
étudier les médecins qui avaient écrit avant lui ; et 
Une conclusion directe du raisonnement qu'il em-^ 
ployait contre la forme scientifique de la méde* 
ciue , c'est que celle-ci doit être refaite par chaque 
Bicdecin nouveau qui l'exerce. Rien ne devait con-^ 
duire plus sûrement à l'empirisme ou à la routine , 
que cette manière de voir. Sydenham , malgré tout 
son talent éminent pour l'observation , no s'est point 
aperçu que Tinfinie variété des formes maladives 
pouvait être réduite k un petit nombre d'affections 
principales, et qu'un nouveau symptôme survenant 
dans une épidémie , n'en change pas la nature. C'est 
à ce résultat que l'eût conduit une sage application 
de la méthode philosophique de son illustre arai; 
l'ejpploi de cette méthode lui eût épargné bien des 
tâtonnemens, bien des essais dangereux à chaque 
maladie nouvelle qu'il observait, et dont il n'en- 
trevoyait point la corrélation avec celles qu'il avait 
déjà vues. 

« On pourrait étendre ces remarques bien davan- 
tage 5 elles frappent tous ceux qui étudient les écrits 
de Sydenham. Mais après cela peut-on conserver à 
cet illustre médecin la place que Torgueil national 
lui a décernée 7 Bien des gens le demandemt, et ce 
moi qui oserai leur répondre. Feu M. 
singulièrement éclairé cette question , dans 
re publiée en 1790 , dans le Journal de 
3 de Montpellier. Cette lettre tranche 
Ëculté I selon moi | si la dispute de pré* 
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émînence ne roule qu'entre Sjdenham et Baillou. 3 

M. Prunelle publie de nouveau cet ,écrit à la suite 

^ de salNToticej et il a rendu en cela servfee aux sa- 

vans, car il est contenu dans un ouvrage devena 

maintenant fort rare. X. 



ACTA RÈGIM SOCIETATIS MEJDIC^ 
HAFNIENSIS. 

Volume V. — Havniae, i8i8. 

Actes de la Société Royale 4e Médecine de Co^ 
penhague y tome V ou tome /.er ^^^ Nouveaux 
Acks. — Copenhague , 1 8 1 S. 

Seize années s'étaient écoulées depuis l'époque 
t)ù la Société rpyale de Médecine de Copenhague 
avait publié le quatrième volume dé ses Actes. Tous ' 
ceux qui ont été à portée de lire ou de consulter les 
quatre premiers volumes, devaient désirer vivement, 
et^ccueilleront avec un jusie intérêt celui qui vient 
de paraître. On pourra juger par l'analyse que nous 
allons en offrir, et par plusieurs Mémoires que nous 
en avons déjà extraits, du zèle des médecins de 
Copenbague pour ravancemeutdela science, et de la 
direction imprimée à leurs travaux. 

La Société Royale était d'abord composée exclu- 
j^iv^ement dp Médecins. . Cette disposition nuisible 
ani^'Vrais intérêts de l'art, a disparu. De nouveaux: 
statuts ont été faits : les cbirùrgiens sont admis dans 
la Société , qui compte aussi parmi ses membres dès 

a3. 
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hommes qui se livrent à quelqVund des brandies 
accessoires, comme Fliistoire naturelU, la chimie , 
la phjsiqae ^ et tout annoncé que cet heureux con« 
€X)urs sera aussi utile aux homtnes éclairés, qu'il 
rapproche les uns des autres, qu'i la science dont 
il prépare les progrès et aggrandit le domaine. 

I«e volume que nous annonçons renferme un 
nombre assez considérable de Mémoires plus on 
moins étendus et de fiiits plus on moins rares. Deux 
observations de grossesse extri-ntérine , Tune tn- 
baire et l'autre abdominale y recueillies par J. S. 
Saxtorph, sont les premières de ce Recueil. Elles 
offrent Tune et l'autre des détails curieux , et la 
première est présentée avec une exactitude digne 
d'éloges. 

Un Mémoire de S. it. Schonheyder snr l'efficacité 
de quelques médîcametis , peut être consulté avec 
intérêt. L'acide muriatique a paru à ce médecia ttû 
médicament fort utile dans le traitement des fièvres 
l^raves, lolrsqne les antres moyens ne produisent pas 
d'effets avantageux. U l'administre en boisson et en 
lavemens , à la dose de vingt à soixante gouttes dans 
un grand verre de décoction d'avoine. On pourrait 
reprocher k M. Schonhejder de ne pas avoir suffi- 
sammeltit spécifié les cas dans lesquels. oe médica- 
ment doit âtre empk^ê. Noos pensons^ d'après Tex* 
périence de plusieurs médecins et d'après nos pro>> 
près observations^ qu'il convient sur-tout dans la 
période de £iiblesse , lorsque la chaleur est consi- 
dérable , et sw-tout lorsquele météorisme 4a t'en* 
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tre, le dévoiement, 1 odeur fétide et la nature 
îchoréuse des matières évacuées indiquent que des 
ulcères se sont formés dans les intestins. Les bon» 
eflfets que produit cet acide dans le traitement des 
ulcérations apbtheu^es , fournissent encore un motif 
pour l'employer dans le cas dont il s'agita 

L'onguent ibasillbntn est de tous les Xopiques celui 
qui a le mieux réussi à M. Schonliejder dans le trai- 
tement de la teigne. Il l'emploie étendu sur un linge, 
et fait laver chaque jour la tète du malade avec de 
l'eau tiède un peu salée. 

Voici le jxiQjen que le même médecin emploie à 
riutérieur dans la ero&te laiteuse des enfans ; 

of. Sel de tartre : •.....,... 3 j > 

Eau... 5 iij ; 

Miel écume «.•.•.•••••,........ % ù^ 

• Il en fait prendre une cmltôtee à bouche trois foîs 
le jour. . 

Le bpk de tnahogoni^ qu'il a administré dan& 
trois cas de fièvre intermittente , a paru rendre les 
accès plus légers y mais ne les a pas suspendus. 

Les frictions mercurielles sur le cou qu'il* a mis en 
«isage dans le traitement de l'angine scarlatineuse et 
de l'angine simple ^ lui ont paru avoir une Influence 
Êiv<H^ble sur la marche de cette affection. 

Il a employé avec asseal (^'avantage y comme nixA* 
liairedu quinquina, le coâiposé suivante proposé par 
Hufeland^ dans le traitement des fièvres intermitr 
tentes et qptinuei^ 
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of. Ecorce de petit chêne. •••%)• 

Faites bouillir dans suffisante quantité d'eau pour . 
qu'il reste trois livres de liquide. . 

Ajoutez vers la fin de la décoction , 
. Angélique..... SJ^* 

Faites dissoudre dans la colature : 

Camphre \ 

CTorame arabique , .^ . . j 

Ajoutez acide hydro-suif urique concentré, % j. 

On fait prendre toutes les heures au uialade un 
petit verre de ce médicament. : 

M. Sçhonheyder a fait aussi des expériences dans 
le but de constater la propriété astringente de Ta- 
cëtatè de plomb à l'inlérieur. Il a employé ce mé- 
dicament dans nn cas d'hémoptysie , d^abord à la 
dose d*un gr^in uni à un ]gros de sucre de lait , trois 
fois le jour ^ il en a augmenté peu-à-peu la dose, 
puis il Ta diminuée suivant une progression inverse , 
de manière à faire prendre en vin gt-quat]?e jours 
deux gros de ce sel :1e malade^n'en ressentit aucune . 
incommodité , l'hémoptysie cessa ,et fut plusienrs 
'ifuois sans reparaître ; lorsqu'elle répar,ut par la suite,, 
elle céda à des doses moindres du même médicament, ^, 
— Chez un autre malade l'hén^optysie din:}i,riua.peu-^ , 
dant l'emploi de l'acétate de plomb j mais il survint, 
des coliques qui en firent abandonner l'qsage. — ptt; 
l'essaya chez une femme atteinte de cancer utérin ; 
mais on fut de même ouligé de l'interron^pre , à 
cause des douleurs qu'il parut provoquer. — Dan^ 
un cas de perte utérine h la suite de coufil^s , il sem^ 
bla réussir complètement. 



\ 
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Voîcî les conclusions fort sages que M. Sctonliey der 
déduit des faits précédens : 

- tt De ces observations , imparfaites sans doute et ^ 
» trop peu nombreuses , on peut conclure que Ta- 
» cétate de plomb administré àrintéricur avec pru- 
9 dence, est un remède assez efficace contre les 
» bémprrbagies , et 4^'U n*ést pas assez dangereux 
» pour qu'on doive craindre d'y recourir dans les cas 
i^ désespérés. » 

• G. Rablffa fourni à ce Recueil un Mémoire sur 
la propriété résolutive des cataplasmes émoUiens. 
Ce Mémoire , qui contient uu certain nombre de ré- 
flexions très-judicieuses , est un peu diffus et sur-* 
cliatgé de discussions théoriques. L'auteur compare; 
l'action des émoUiens a celle des résolutifs froids , et 
il pense que les premiers sont préférables dans le^ v 
inflammations spontanées, et les seconds dans les 
inflammations produites par des causes externes. 

J. W. C. Wehdt est Tauteur d'un Mémoire sur 
Tanialyse cbimique du cucubaïus viscosus , et de 
quelques observations sur ses propriétés médicinales : 
il a reconnu que la racine de cette plante est émé- 
tique; que desséchée et réduite en' poiidre, elle fa- 
vorise Texpectoration et la sécrétion urihaire, et pro- 
' duit des effets analogues à ceux du, polygâla. Mais 
les observ^iôns sur lesquelles sont établies* ces con- ' 
clusions ne sont pas suffisamment nombreuses. 

tJn des Mémoires les plus intéressans de ce v6- , 
lumeest celui de O. L. Bang^ sur les maladies aux- 
quelles ont succombé les enfans nouveau-nés y dans ^ 
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Tbospice Royal de ÇopeaJ^igiie » peodant l^autëea 
a8i3 et iBi4. L'auleur se. livre d'abord à q[a^lques 
recherches sur les causes de la mortalité dans cet 
ét^lissement. Il pense que les principales sont 1^ 
réunion d'un certain nombre d'enfans aveo leur$ 
nourrices dans une chambre comqiuna , la proportiou 
trop peu considérable des npufrices relativement au 
nombre des enfans, leur épuisement par la misère, 
parla débauche , par l'abus des liqueurs spirituenses; 
toutes circonstances propiipes à transforqier eu poison 
l!aliment qu'elles d9nnent à leurs nourrissons. Af 
ces causes on peut ajouter la mauvaise constitu- 
tion des eiifans , le germe des maladies qu'ils ont re« 
çues de leurs parons et les circonstances défavorables 
dans lesquelles ils ont été placés depuis \f nçioment 
de leur naissance jusqu'à leur .entrée 4^^$ r];M)spiçcu 

Voici les principales re^narqpes qi^'a DéUte^ M* 
Bang'sur les maladies des enfant Aouveau-nés. . ^ 

Aphthes. Aprè$ leur disparition , sc^bit^ ^ ilsjor* 
yient quelquefois une agitation e;^tri&Q^e , un ,élat de 
langueur et un dépérissement rapide. Ces sympw 
tomes cè4ent quelquefois à leur tour iQrsqn'ii se 
montre à la peau, des végét/itions ç^orbides, une 
sorte d'efQorescence rouge, discrète, oi; .cQ|iflueute« 
Si cette éruption ne pavait pasi, ousi,eUe n0 parait qi^'à 
peine, le$ symptômes précédemm^ent ér^ucéaper^ 
sistent opiuiâtréinent \ il s'y joint un i|ttx de ventre, 
ou de& convulsions, qui emportent tout-à-^coup les 
malades, ou bien il survient une %t2;ojphie.à laqudl^ 
il$ succombent Icintemeut/ 
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Diarrhée. La diarrhée fut une des affections les 
plas fonestes pendant les années i8i3 et i8i4. Void 
quels étaient ses symptômes. 

En pea d'heures, coUapsus de la face, yeuxéteints, 
£à«blesse croissante, et quelquefois mort- dès le pre^ 
inier jour. Les' remèdes lès plus utiles farent les 
BÎucilaginetix astringens ; dans quelques cas, la 
magnésie, la rhubarbe, Tassa-fcetida , le masc^ les 
bains chaudJB*^*^Aill6urs, les applications extérieures 
d'opium , QU mante ce médicament k l'intérieur , 4 
très- petite dose dans un^ mucilage. — *- La diarrhée 
qui cède à ce moyen , se reproduit souvent avec fa- 
cilité, passe ht l'étal chronique et devient moitelle^ 
• Coni'ii/sio/i^.-'-i- Plusieurs enfai^s y ont succombé p 
les uns dand les premières seniaines de la vie , les 
autres vers l'époque de la dentition. 

ÏVifmiw, — De treize enfans qui eit furent affec- 
tés en deux ans, un seul survécu|t. — Invasion dans 
la première semaine , ou fout au plus dans les quatre 
premiers jours, — Dorée de plusieurs jours à quel- 
ques heûtes. 

' Induration du tissu cellulaire. — Elle est rare 
eti Dannemarek-, qtûitre énfans seulement en furent 
atteints eh deux ans. Un seul survécut , grâce à sa 
|>(>nnf coïistitntion et à la légèreté de sa maladie. Les 
moyens qui ont paru réussir étaient les fomentations 
ehaudes ^ âvicc leé plantes émolUentes et résolutives , 
unies à l'alcohol camphré, les frictions douces devant 
Yt teâ j et les^ laxatifs composas avec le mercure cl la 
irhubarl^e. 
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Sur dix érysipèles obseryës cKez des en&ns BÔar» 
Teaa«nés, six se teripinèrent par la mort^ ayec ulcé- 
ration y gangrène on suppuration du tissu cellulaire 
60US- cutané. 

Les fièvres continues et intermittentes flesinflam^ 
mations des viscères furent très-rares. 

Deux enËins succombèrent avec un ictère consw 
d,érable) accompagné de tuméfaction des bypocbon- 
dres , d'excrétions alvines jaunes ; on trouva chez 
Tun et l'autre la veine ombilicale remplie de pus 
dans tout son trajet. M. Bang dit avoir trouvé la 916-^ 
me lésion chez plusieurs sujets , qui n'avaient pas ' 
offert des symptômes semblables. 

U atrophie fut une des causes de mort les plus Gom« 
mu nés parmi les enfans. Le seul symptôme constant 
qu'elle offrit était celui d'où elle\ire son nom. Elle, 
affectait tantôt des enfans faibles dès leur naissance, 
tantôt des enfans robustes. C'était ordinairement 
vers la troisième ou la quatrième . semaine qu'elle 
commençait y quelquefois plus tard. Elle était accom- 
pagnée de dévoiement chez les uns, de constipation, 
chez les autres *, chez plusieurs de l'un et Tautre 
alternativement. Peu d'enfans eurent des vomisse- 
mens. Chez un certain nombre il n'y eut aucune 
de ces excrétions. La plupart avaient une avidité 
insatiable ^ ils saisissaient avec avidité le mamelon 
ou les alimens , et faisaient* connaître par leur cris et 
par la succion de leur pouce le besoin qui les tour- 
mentait. Chez un petit nombre , le ventre se tu- 
méfia et les glandes mésentériques s^engorgèrent'^ 
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clies d'autres, la respiçalion déviât difficile avec toux 
sèche et opiniâtre. Un autre symptôme assez fré- 
quent dans le dernier degré , fut TcBdématie , qui 
après avpir dispara et reparu plusieurs fois, deve- 
nait générale et persistait jusqu'à la fin. Quand lâ 
fièvre hectique s'établissait, la mort était peu éloi- 
gnée. La maladie se prolongea souvent au-delà de trois 
à quatre mois. Chez quelqUes-uns , les convulsions 
mirent un terme à la vie et aux souffrances. A l'ou- 
verture des cadavres on trouva quelquefois les glandes 
xnésentériques engorgées , ailleurs les poumons tu- 
berculeux ; chez ceux qui avaient été atteints d'ana- 
sarque, on ne rencontra pas de sérosité dans les ca- 
vriés splauchiqùes, si ce n'est dans 1^ péricarde dans 
lequel on en trouva quelquefois une quantité consi* 
dérablé. Souvent on chercha en vain la cause de la 
mort : la dissection ne montra aucune altération dans 
les viscères. Le lai^ d'une bonne nourrice était le 
moyen qui, réuss^sait le mieux contre cette affec- 
tion. . . * . , , 

Divers exanthèmes et u|c^rations se Joignaient 
souvent ' à l'atrophie chçz les enfans nouveau^nés. 
hagale fut. extrêmement commune en 1812 et i8i3. 
Il y eut peu d'enfants atteints de sjphilis, - 

Ce Mémoire est terminé par un. tableau qui pré • 
sep te le nombre et l'âge des enfants qui sont morts 
dans l'hospice de Copenhague en 181 3 et iSié, et 
le genre de maladie auquel ils ont succombé. 
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ANNÉE ï8l3. 



Ages des Enjans, 



MaxiAoixs» 








M 1 S. 


- 


• 

H 


i.«' 


a.« 


3.« 


4.* 


5.« 


6.« 


?• 


9^ 



H 


Aphthe». 


11 


1 

23 

8 
3 
8 














idi 

84 

7^ 


Alrophie . • , . 


22 
8 


24 

4 


5 

4 


5 
3 


2 


3 


— avec anasarque. 

— congénitale 

*- avec la gale 

«^ avec maladie de 

1 poitrine ». 




i8. 

2 

4. 

2 


26 
4* 


14» 
1 


2 
3 


1 
1 


2 


Piarrhée.......^. 


i3 

7 
1 

1 

• •• V 
a 
6 

57 


8 
4 
1 ■ 


25 

%3 


Ecclampsie 

Ervsipèle....... 










. •.. 










• ■• • • 


Ictère ...••• 














i 


Eudtircisseniënt 
du tissu cellu- 
laire. 
















Rougeole ,.....,. 

Syphilis »... 

Trismus 


I . 


i 


^... 


i 


1 


,,.. 


1 


. 3 
' 5 








6 


tJlcères de mau- 
vais caractère. 


2 


. 2 


-t • • . 


I 








5 












Totaux 


59 


59 


54 


29 


12 


6 


7 


28? 
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ANNÉE l8l4.. 



'^ges des Enfaiis. 



3Ial ADÏSS. 



Aphthes 

Atrophie 

— afCc anasarque 

— congénitale... 

— avec la gale... 

— atec maladie de 
poitrine 

Diarriiée 

Ecclampsie . . ^ . . . 

Er^sipèle 

Ictère f ... 

Endurci^enient 
du tissu cellu- 
laire* 

Syphilis 

Tnsmus 

Ulcères de nlau- 



vause nature. 
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M. Strom a fourni un Mémoire sur l'emploi Ai 
ferment de la bière k rintérieur dans le traitement de 
rérysisîpèle malin. — Il cite quatre cas d'érysipèle à 
la face , acconfpag|ne de sjmptômés très- graves , dans 
lesquels ce médicament a paTu produire une amélio- 
ration très -prompte. Il l'administre mêlé dans la 
bière ellcymême ; la dose n'en est pas déterminée. 

J. C. W. Wêndt a employé avec succès , dans le 
traitement des maladies syphilitiques qui avaient ré- 
sisté aux autres préparations mércurielleS; le mercure 
précipité rouge, de la manière suivante : 

Tf Mercure précipité rouge. , . g x ; 

Poudre de racine à^althœa 3 M » 

Savon blanc g v. 

Mêlez exactement , et partagez en quarante pi- 
lules. Les premiers jours le malade doit en prendre 
deux, ensuite trois, puis quatre, et même six clia- . 
que jour. Lorsque les symptômes diminuent , fh re- 
vient par degrés à deux pilules, même à une seule. 

L'auteur n'a jamais employé plus de vingt àtrente 
grains de précipité rouge pour la guérison. Ce mé- 
dicament , administré comme il* a été dit , n'a pres- 
que jamais donné lieu à la salivation. 

' Le même auteur rapporte l'observation d'un hom- 
me qui mourut d'un cancer ulcéré du cardia , chez 
lequel l'abdomen et le thorax étaient encore sur-* 
chargés d'une énorme quantité dé graisse. 

A. Lund a donné Thistoire d'un hydropique à qui 
le suc exprimé de la seconde écorce de la tacine ré- 
cente de sureau procura des selles et des urinies très- 
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eupi^uses ) et qui fut rétabli en ua petit nombre de 
fours. 

De plusieurs. observations 'sur le diabètes sucré , 
par O. H. Mynster, la dernière est remarquable par 
le soin ayec lequel on a tenu compte cbaque jour de 
la quantité des alimens solides et liquides , et du^ 
poids de l'urine. Celle-ci n'a presque jamais.^rpassé 
les alimens ; elle paraît avoir toujours contenu de 
l'urée, mais en proportion plus petite qu'à l'ordi- 
naire. Ce malade était en même temps plithisique^ 
et c'est autant k l'affection des poumons qu'au dia- 
bètes qu'il a succombé. Le tissu des reins n'était le 
siège d'aucune altération -, le gaucbe était J^lus volu- 
mineux qu'à l'ordinaire. 

Le même médecin a inséré une notice sur l'emploi 
des feuilles de Varbutus wa ursi dans le traitement 
de la phibisie pulmonaire. Il pense que ce médica- 
ment peut être considéré comme curatif dans quel- 
ques circonstances qu'il ne détermine pas , lorsque 
toutefois la lésion des poumons n^'est pas portée à un 
degré considérable.' Dés trois observations qui sont 
rapportées à l'appui de cette as&ertion, l'une est . 
manifestement relative à une pleurésie cbronique , 
les deux autres n'offrent pas les signes patbognomo* 
niqûjps d'une pbtbisie proprement dite. 

Voici les diverses manières dont ce médicament a 
été administré.. 

jf Fol. uvœ ursi 5 j ; 

Rad. liquiritiœ ijijj 

Iticheii^s IslandicL. . . •- s V î 
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Coque cum aguœ. ..* ; xij -ydd ; tii) çùL ifdJU 
Sirup, alfhieœ ; (S. 

Le malade doit prendre toutes les deax heures une 
euîllerée i bcmcke de cette décoction. 
• Chez un antre malade, le médicament a ^té admi- 
iiîstré en substance sous forme de poudre^ 

' ^ Puli^cris foliorum uycè ursi. • * * * * \^ ^ S 

Puhf. gummi arahici « « . • • « . ^ '* 

A prendre tous les matins de deux en deux heures 
ir\'ec la décoction de seig^le. . 

.Tels sont les principaux Mémoires ou £iits c;on« 
tenus dans le premier tome des nouyeaux Actes 
de Copenhague; plusieurs autres dont nous n'avonj 
pas parlé sont relatifs aux accouohemens laborieux ^ 
la face se présentant la première ; k la distribution 
des nerfs de roreille; à une excroissadte poljpeuse i 
simulant la chute de Tutérus^ii Texophibalmie ;* à la 
gangrène spon^née^à un al>cés considérable du braSj 
i un squirrhe du cardia. En joignant ji ces faits et 
à ces Mémoires ceux qui ont été insérés dans ce N> 
du Journal et dans le. précédent y on aura une idée 
de l'importance des choses contenues dans ce pre« 
tnier volume des nouveaux Actes. Espérons que la 
Société de Médecine de Copenhague ne tardera 
point & en publier un secondé 

Chousl. ^ 
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I I 

MÉMOIRE 

SUR LES HévbRRHAGlES INTERIfES SE L^tTTERtrS , 

Qui a obtenu le prix d'émulation au concouns fiu^ 
yert {en 1818) parla Société de Médecine d^ 
Paris ; par madame veuve BoiyiN , aut^jur éi^ 
Mémorial de VAri des Accouchemens , etCf etç^ 

A Paris , cîieÈ Gabon , libraire , rué de TEcole i» 
Médecine ; et icbez Bécbet ^ libraire , rue de i'Pb?* 
• aetfance. Juin, 1819. 

L'auteur de l'oaTrag^ que noui^ annonçons , d^é 
connue par plnmors écrits estimés sur Farlde^ a<coa« 
isbepeus , et notaminent par la traduction des Traitéa 
4q P|in0anet de Rigby^snr les llémorrhagies dé 
i'utéru^ y qu'elle aeniieUs de notés nombreuses él 
îuea cboisies.» né ponrait que paraître Honorable «• 
jnent dans le ccmconrs ouvert sur le même sujet ^ 
Ipar la iSociété de Médecine de Paris : <r Déterminer 
|a nature , les causes et le traitement des bémorrba-â 
.|pies internes de rutérus^ qui aumennent pendant 
Ja gro^sesse^ dans le cours du travail et après Tacoon--^ 
çbement } 1» telle était la question que devaient 
traiter les çoncurrens» Pénétrée de là lecture deà 
jiieillep»». auteurs ^ livrée i une pratique fort éten- 
due y et guidée par les excellentes leçons de ses maî- 
tres , MM. les professeurs Cbau^ier et Dubois , ma-* 
dame Boiyin a ^uTÎaagé la question daw tonte son 
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étef dae ; elle Va développée avec ua esprit d'ordre et 
une métiiode qui méritent de grands éloges*, aussi 
les commissaires iioiÉiiiiét|)oiiveiamiaer les ouvrages 
envoyés au çqpçQur^^ 9nt4U ^ir4t4 4* déçefrj^^r à 
l'auteur une médaille d'émulation. 

Madame veuve Boivin a divisé son ouvrage en 
(leux parties. Dans la première , elle parle de l'utérus 
dans réiat de vacuité , des menstrues , des change- 
mens que Futérus et ses annexes éprouvent pendant 
la gros£yqs9é *, dç la nutriticMi d^vt Ht^^\ des ciiiKigê- 
meiMi qpe Tutérua éppouvependptat 0% api?^ 1^ travail 
de raccouehement ; elle don^Q ^|isi;ù(^ d^ 00i|ftidé<- 
rations générales sar les hémorrhagies utérines ^ 
qvfe^e d^^ti^gHQ en ac«îvp9 y passives et spasmodi- 
guea V «ite indique le^cansea proekainos de ces hé- 
|lie(rxVti^9i €àU traite 'd« (ar ménovrliégie^ dé l'hé^ 
Viprjr^agîe.dm4 l^ét«t d« grosri^sse ^ exposts le traite^ 
ff^e^%eéi^^r9l qu'il faut employés dans )ea hémor^ 
f bi^!^ ^it^ (9t passives qui* arrtl'ent pendàrit le« 
siàc, 2f^tW^^.P^\^ de la grosaelsa, dana leshéraorrlia^ 
gî^f fP^nPPdîques > dans oéttes qui* s'annoncent dà 
t^pti^iftp gu hllitîAfà tnni^ die :1a |^aesse^ dans celles 
flû'jlçutfl^Hitoft pas kçpBéséiioe>4u pfeoénta sur 
|>i^)^9a 4^ V^tiém» , m pkii^ le décoBement de cet or- 
$fi^^ ^pngifn^ situé â^nà les antres t^gions' dn corps 
^(^ I4 imt^cfi^ el|fi||>^2èUà'*teniline cette première 
jui^^ pst VeiFf)P^iti<ui de PKémÀrrliagie ntérine pén- 
is^ \% tiAirnil ià. Fadceùok«»eiit'à tértne. - ' ^ 

. I^^if çQnd^ pastie^^Poàvrage est consacrée à l'exa* 
jpifin,j#é]y iB fa rd Migies; j[ii«ëM|j9a de l'tttérâs , c'èst-à^"^ 
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jiiktéy 4ei^lrâ dont le produit reste MQftMnnêdans là 
;<Niviié Ae ce viieène, et qui ne diffèrent deéliéaieé- 
«rlMgîcft «xterne» ^pe par Tobsiftcle ^i tfûfpttsë à Ik 

-MucUe .extérîenr^ du sauf. ' 

L^auteur distingué ' eês 1iémon4iagles en dënk 
f^nres principaux; i«o celles qui sont iudépeodaa* 
tes de la grossesse | a*^ tseUe^ (|ui dépendent ou qid 
sont la suite de la grossesse. A la première diti- 
tsion se rapportent les bémoi¥liagieS par obliteralioti 
p#raiiineHtedes roies men^hruèlles et celles par ûbli« 
tératioR te«ipora)re de cesmAnès parties. Là seccmde 
4ivisiott' comprend^ dans a\ttacilt de clmpHres sépa« 
yés , Hiémerrfaagiè utérine intieriië donsécutive à la 
grossesse , eêUef qui arrité'j^eiidaiit le travitil dfef àà-« 
«ouQlftenlent 9 ceHe-qutieâft eccasionnéie pat la rupiofe 
'dfu oei^eu étaibiliéài> Thétnotrbagie utére-ill>d(;rdit- 
fMiAe '^pf^àfte pair le trdTâU de l^tKCotichement^ ^ 
VhémàrAatj^e intdcàe abdominale causée par la gïW- 
-#esse éxtm-utérlnéy par le travail dé Padcouctlemeiit ; 
tliébiori^iagie interne i^ surVlent^^àdantffe traVail 
ie raccouchetiient , cénéraleàient désignée soiîs le 
nom de tumeurs tariquéiisèi^ ; celte qui arrifyé âpi^s 
raocoucfaemeiit y et <jfûi réôontiiii't pour causés lés dU 
'Yers modes de rétention du placenta^ enfin'célle qdi 
*Ee montre après la dél^rance. ' j Z"^* 
' ' ' Madaitoe Veuve Boi vin termine son Traite par '<^ea 
■ Apbbrismes d^iiu célèbre j^raficièn anglais, ÀnâreN^ 
'Blake , stif tés bémèh^gles' utirines : îa àeuiâ[ème 
parité du traVaif dé niadanfe Boivih, nous a paru ta 
phis^ùtétcl^sàbLieV ïâle'^ëst accompagnée d'excdtëiilli 

ail 
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4)|bserfatioQ4q«eFattteor a empruntas ii^ivers ^crÎJk 
ifainsyou tirées ée sa pralîqae. NoasreconutiaiidecioBS 
jor-tout i noft lueurs le chapitre VIII , consacré à 
l'examen des tamears raiiqaeases qui arrivent pei^ 
dant la grossesse. Jolis £loqvet« 



VARIÉTÉS. 

. r— M« Aldinii connu par des reclierclies sur le 
j;alTanisme| a répété se^ expériences le i.er et le i 
aoùt^àrHospicede la Salpétrière, en prés^np«.di» 
BIM. Pioel, Esquiroli Rostan et Ferrns, médius 
de rétablissement , de M. le docteur Marc et d'im^ 
réunion nombreuse de médecins et d'élèVes. Lesei;<« 
périences ont été fsdtes sur des aliénées et de^parsr 
ly tiques; M. Aldini a préfj^ré^ parmi lés premi^r^, 
les mélancoliques. Nous ayons cru remarquer que 
Hf. Aldini ne dé^gnait pas les effets' de rini^gina- 
tion ; c'est ainsi qn'ajant i diriger le fluide^galrar 
. nique sur une mélancolique » qui disait aycÀr une 
béie dans la tète^ il a obercbé k lui persuader qne 
le but de Topération qu'cm lui £iîsait subir ^ était 
de tuer cette bête i si r<nL eût obtenu cette peç- 
iuasicin ^ et par conséquent la guérison de la malade^ 
aurait-on pu Fattribuerau galvanisme? M. Aldini 
n'aj^ant fieiit & Pans qu'un séjour d'une courte durée, 
n'a pu donner de suite à ses tentatives^^ussi n'a- 
t-on obtenu aucun résultat. L'uue des malades qu'on 
H soumises à cet agent , disait ressentir , le lende- 
jpdn, des douleurs dans tou^ les meniibres» Iavomt 



Digitized by VjOOQ IC 



V A R I i Tt * ^ 34f 

i^iére simple c^t peu dispendieuse atée lavette M^^ 
^vdini administre le gaWanbme, doit engager léilr 
V^iédecins, qui pourraient croira ^ mojéh ntilédai^ 
quelques circonstances , à y a^îr recours : ciar jns-i 
qu'ici c'est moins rid^uccès de son ap^licaliony qn» 
l'embarras qu'elle cause^qi^i a.faitnjégligçcle.gel*^ 
vanisme. - . . 

Une bdite d'environ dix pouces de longueur stuc 
deux de largeur y suffit pour renfermer cet appareil^ 
plus portatif que le pectoriloque. Cette boite con-^ 
tient deux piles ^ une tige métallique qu'on fixe rék^ 
ticàlement sur la boite au moyens d'unis ih ; une tra-* 
verse destinée à supporter les deux^iles ; un 'flacon 
qui doit contenir un acide -, il manque à cet'ajjparéil 
un conducteur, qu'on ne peut cependant sejirocu-* 
ret- par-tout ; i cela pr^s > l'on petit transporter éfe 
tous lieux les bienfaits du galvanisme. 

— M. Camille Piron , D. M. P. , médecin en cbef de 
la Maison de Sainte-Pélagie^ etc. , etc. , vient d'adres* 
Ber àMM. les membres du Conseil spécial des pri$oii&^ 
une lettre où il propose des améliorations pour ie 
service de santé. Ce motif est très-louable sans doute*: 
mais était-il bien nécessaire d^écrlre une lettre de 
tapages in-8.o^ pour demander qu'ui^ infirmier f^t 
renîplacé par deux élèves en médecine? Et sur- tout 
était-il nécessaire de livrer cette lettre à l'impres^ 
sion?N^étatt-il pasplilasimple d'adresser cette épitre 
manuscrite aux membres de là commission , sans 
en faire confidence au public? Que si c'est le 
,désir de faire parler de soi (ce que nous n'osons 
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^\ti) , qol tt détermine M* Pîrôn à fâîf è împrlméf^ 
m peo de elkMë , iioaà lui dimnâ qu'il a fort mât 
féussi, carrieD nërédssit plûé mal qae le pathos pouf^ 
les petits: ^«tfl ; y a-t-îl rien de plos Visible, en 
•flfet , que de TOir t^ppeler hi di^es^ Fils dé 
Senri IV^ les dignes Successeurs de SuînùLôuis ; 
et autres flagorneries rebattues^ k propos d'un infîr* 
ftiier de prisoii t 

r --*- M- le D. Rougef, qtiî exerce la médecine dâïii 
les Cérennes^ depuis cihquante^^ept ans, va pn-» 
MieT) pat* souS(5riptîon , Id Topographie stastistîqûé 
e« méditùte de la ville et canton de J^igan , cheP- 
lieu d'attondis^ment Au département du Gard'; 
d'après le détail des sujets dont l'antenr se propose 
^traiter /on peut Voir que son ouvrage bârira plas 
d'un genre d'intérêt; la dernière partie sera sur^toat 
curieuse pour les médecine et les personnes qui cul- 
tivent les sciences lîaturetics. En effet, l'aùfèur 
-promet, dans son prospectus, de donnéi' dés ren- 
«eignemens sur les productions lioolbgiqctes , botai- 
tiiques et minéralogîques des Cévennes , ce qui peut 
•intéresser non^seulement les babitans de* Ces' Con- 
trées, mais même les savàns étrangers* Kous fen- 
drons compté de Fouvrage lorsqu'il nous sera pâf- 
Venu. 

— - Ht. Robert Masters Kerrîsbn, Membfe du Col- 
lège B^oyal dès Ctiirurgîens de Londres, a guéri tinè 
ïiévrargîè faciale, qiii durait depuis pliis de vingt 
ftns, et pour laquelle on avaît quatre fois bpëté'la 
division du nerf, tâttt âu«dessus qu'àu-dêssoos da 
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l\>rbitèy kf'ec lii» ^^ulhqùinà donne cômn!^^ dans les 
fiéVres iilttîbniitteiités ^ ^t continué pendant plus d^ 
âhxSit inoU. L*bptutai, là ciguë, là iuâc[uiame, lé slra* 
xûOtiiûm et Tâlrset^iiâ à'aVâi^iit produit cfù'un s«u1â-' 
g^thént momentané. Lé malade était âgé de 70 ans, 
< Lôîidàh Médical Aêpositt^fy , îJr.ô Si , vol. ÎX.) 

**^ Lte fait jsûivant est rapporté pfât lé dôdtôàr Wën- 
tlehtâdt, d'Emtnerictilièf, p¥è$ Lithbour^. Il irà^l 
paraît ktiériter d'èlré fcttnsfervé. 

Dent frères d^> h mènïê mité , âiais nôù ttui 
pléme pètéy diTrânt thactifa ûA Vice de tionform^tibà 
qui cotisiste en une cbnIrButé de k colonne cervicale^ 
telle y que là tête â'appùie sur i'épàulë ganôhe. 
„ 5^. A. Pabst, père du premier des debx friïréS , 
atàit la tnéme difibtmité ëxàcteitient ; sà femme ^ 
Marie-Marguerite y eut âfeb lui qùàtf e étifanâ ; le 
pl'eiuier fdl une fille; lei trdi^ autres étaient dès 
garçons ; de ces quatre eiifeiAS y les tt^is jfréttdetA 
étfàient trés-bieti cohformés. 

• Le quatrième^ appelé Jean- Adam ^ {Portant le vlcé 
dé eonfbirm&tiëfi d6nè ii s'agit ^ haquH le ^7 février 
198k) ; le Jièré ndonrtit le iS juid dé la tiiéute année , 
d'iiftê maladie de pëitrtne y à Tâge de 4o atls. 

r Iffif vèute se remàrifi le 16 février l 'j^o, areé Phi-i 
lippe Hau; par conséquent y elle était restée teuvè 
huit mois et dix jours-, elle accoucha le 1^ norembré 
i^gi y d'un enfant conformé bomraé Jëan-Adafai ,ët 
son père, Afariè-MàrgUeriie eut ensuite y le ^^ juillet 
1596 5 en isecond eùfisnt de soH second mari ; e'était 
^ un# fille bieft faitê^^ il faut mss\ tiotèr que les filles de 
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Marie-Marguerite lui ressemblffient plusgqeitesfib. 

ïl. Wendelstadt suppose , d'après cela , qu'un 
germe fëcoad(^ depais plus ou moins de temps , pour-> 
rait biea rester latent^ et être ranimé plus ^rd par 
un uouyeau coït ; il appnie ayec esprit sa théorie ,,, 
p^ plusieurs analogies plas ingénieuses que pro- 
bantes, et qui démontrent en lui une; vaste érudi- 
tion. ( Journal de Médecine et de Chirurgie pra-^ . 
tiques , par MM. Hufeland et Harles , féyrier 1 8 1 8. ) . 

*^M* Seegert a communiqué k la Société Médiço- 
Cbirurgicale dé Berlin , des observations sur l'ej^ca- . 
cké de Textr^it de chardoii-bénit {centaurea ben^- 
dicta , I4ni|. ; cnicus henedictus , des modernes.) , 
dans les maladies syphilitiques invétérées. Il Tad- 
ministre à la dose dVn & troi^ gros par jour ^^ et rap- 
plique en outre extérieurement sur Ie$ ulcères. 

-- M. Graefe a lu j^ la même Société, un mémoire 
sur la fabrication des nea;, à l'aide des tégnmens des 
autres parties du corps. En i8ii , U levait jfait un , 
pireix)ier essai infructueux : en |8i6, il réussit à en 
restaurer un ar/Bc la peau du bras : en 1817 , il obtint 
un succès analogue , en emplojapt la peau du &ont ^ 
et il a présenté quatre individus sur lesquels T^pé- 
ration avait été des plus hçuv^eu^es, et dont le nea; , 
bien cqn(orir^4 > ^vait une chaleur et. une sensibilité . 
naturelles, 

-^ Dans une, thè$e sur le régime, soutenu^ h, 
Paris le 19 juillet 18^9^ on trouve, cette phrase re- . 
marquable spu^ plus d'un rapport : l'auteur s'écrie ; 
avec chaleur en parlant àeY^u:(iMel0sQHr^las: 
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^«r nehé wlac malignité d^ entendre lés déclamations 
d*un nouveau Sangrado , p^u nCimporte ,• ils ne m& 
C€>mprenne9it pas ,• ce n *€st pas pour eux que je parle. 
Noué n-examfne]t>ns pas jusqu'à quel point peut être 
ip£Qnyenante une pareille manière de s'exprimer de 
la part d'un candidat qui s'adresse k ses professeurs 
et à ^esjttges, n^s nops rappellerons à M. Henne<* 
quin ; qufe l^sque^ 4e.son plein gré , on se clioisit un 
patron', il &ut savoir ce que signifie son nom , quand,' 
c^lui-ci toutefins a une significàtibn. Or, sangrddù 
est onpiot e^pignpl quia servi ^caractériser un ama- 
teur ^utié de la saignée. Dans celste langue, en effet, 
le verbe saiigrar vent ^dirè saigner. Il ne s'agit donc 
point seulement d'un précôniseiir de i'éau dans le^ 
célèbre roman de I^esage^ où la saignée a le pas snt 
ce ifluide bienfaisant/ v 

. • — Li^ Sck;iété de Médecine déLjon piopose pour' 
É^ujet d'un prix de la valeur de 3oo fr. , qu'elle dé- 
c^ernera dans la séance publique de juin 1820, la. 
question suivante : 

Quels sont les vices de inorganisation actuelle 
t^er Hâpitaux dêJjyon ? quels sont les mùjens d*y 
PèmédierP 

. tes Mémoires, écrits tr ès-lisiblement, devront être 
adressés ^^anc^^eporf^ avant le i.er avril 1820, k 
'm. Gilibctrt, secrétaire général de la Société, quai 
de Retz , n.o 87 , à Lyon. 

Les membres titulaires sont seuls exclus du con- 
cours. Les concurrens sont tenus de ne peint se'&ire^ 
conmitre^ et de dtstinguer: leurs Méttidtes par une- 
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9«nt6nc«^ ifdi #0ra répétée sUr un billet: cacheté ^ 
oontenant l«u«s tt&ms.^ leur adresse , ou celle '4# 
l#or6 GorraiipoiidaDS» 

. -^ Dan« une noie laaérée dant le JonmaUGétti^-* 
sal dç Médecioe (nifti iStg ) ^ M. SédiUot repreekê 
iplttfiitors méd^oii»» <|oi aë aoiti dtéciaisés en hievtt 
d.a la contagion de la, fièvre jano* y Savoir écrit gatf 
une : oialkdia qn^Ue* n'opit pM obtenrée. Quelqaél 
*^a§es pliM loin <^ M* Sédillot fait oonnailr» <}u*il ft'f» 
taii^ proposé de publier un t raflé e» pfcfj^âso sur ce 
sujet ; que «es études journalières ^ ainsi que sèd pe« 
l^liops intiflaesel sa correapondanee auitie ateo diee 
kon^nésqbi est bien observé la fièvre jâu'ué Mf di&r 
fsrevs Ihéatre» y lui en donnent lè droit | ttftis qu'il 
m'a poiat-iTooIn encourir le. reproche qu'il adNtfts^ t 
d'autres , d'écrire sur une maladie qtt'îl n'a point ttié. 
" MfLefoitynaMeciii du Oonvernèment à (a Marti* 
tuquQy pàrtagel'opitiioki de M/ Sédflbt,- et regarde Jii 
fièvrer|aline comste non oontagianse ^il pettêe qne^dl 
V infortuné Valle en u été pris peu »pfètf #'^li% ffiU 
en c&ntaci immédiat éPe€ ie eorpi et lès ejffbtiJPun 
h^ftnme qm wenait de mourir de hsi fièvre j^ubie, 
c^est à d'autres causes qu'il faut attribuer ^hea lut le 
dé;vel0ppenient-de oèlte Affedidiié LeD.' Z<eforl dît 
nVoircètenn dans là dernière épidémie, un granA 
tfombre de guériâona à l'aide dofea etide là pomcnad# 
aDamoniacaie qui ont produit plotf 4'^. miroc/ei. 
. «^ Mé Delparaiiobes ^«médeoid des hospices ei^il 
et tniltteirede la vi)Ue deBloi» » a observé un cas d'o^ 
i^viyame vat?iquejii& de l'artère oarotide interne §mh 
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cli'éiTdlèi Itfs'i^ritièi^ales (ireoii$tatic«s de eette tna^ 
hrdie! 

- Un fflaçoA fionumé Lundàiti , reçut le 1$ juillet 
1618, dâti^ bue riM qu'il etit àvee un garfoti eôr-- 
dotiùiér , tm cottp de trflnebel eu c6té gatiche de là 
Ètcé. Le tftitg s-éebftppà pitf tift' jet eontinti et par 
sàttt^^ et fbf petisèë i oned^tatiee à^stee grande. 
M. CeHier ^ médecin dé filôis , fut «ppeté le lendèM 
xmitt de Pécddeitt. Il tfoata le tnàlàde affaibli pftt Ift 
perte du êuhg y tyaiil de k fièv^re et une grMde op«^ 
pteffsien q[ui ftit aftribtrée à titt cdu;? dé tSie qu'il 
-eràit refïtdàns la peff rine. Le eoti pféâentait une eo^ 
ehymo^e et une tuméfaction eônsidérables ; la pUie 
de la fàce fut pansée ftimplementle 4 aû4t saivimt. 
M.Deiparanebei fut nenuâéd'offieeftour aller tisiter 
m mlrlade ; vtnci ee^u'il dbserfa : la plaie de la Satt 
a^ait troié pouces d'étendne \ eHe cemmenoatt à 1-an** 
{(le alterne de r<»il gauclie /et descendait jusqu^à la 
partie externe et antérieure deTangle de la mâclicire 
inférieure* Cette plaie était p#e^ue cicatrisée ; elle 
ne laistalt plus «qu'un t4t>tt fistnleuk qui ae dlrî^eail 
àe haut en lias > par lequel en introdnisit un ^tjlet 
€[uî pénétra fu^qn^i la partie interne de lA branche 
de la mâehoire^ dans un trajet d'au moins deut pofk«- 
Ms.'M; Desparanche» peme que rinstrument enfoncé 
de haut en bas , a dû couper l^Artère maxillaire in^- 
terne, et diviser pai* sa pointe l'artère CAfotide ex- 
terne et la veine jiigulaire, dans une petite éteu** 
due. Du moins ila été condnilii cette OpinÂend'apréa 
ka phénoiaènes qu'R àob^etrës d^ms la Yeme )ugu- 
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laire, auti^avers des tégament du.coa. Cette TebV^ 
était dilatée , et présentait sous le doigt un frémisse** 
meotsingulier qui s'étendait k un demi^^pouce de 
largeur , dans toute Tétendure de la veine jusqu^à la* 
clairicule : à Toeil, on apercevait des ondulations qui . 
répondaient aux pulsations artérielles; En approchante 
Toreille de la partie supérieure du cou , on entendait 
'U|à bruit gui simulait uneohute d*eau} ce. bruit pra<-*: 
venait du frottement du sang entre les bords de l'oa^^ 
verture de communication de la veine et do l'art ère;» f. 
Ou se borna à des pansemens simples ; on mit le ma- 
lade à ua régime doux y et on lui prescrivit le répète 
le plus parfait. Deux mois après , le trou fisluleuxde^ 
la joue était guéri. En examinant k cett^ époque > 
avec beaucoup ~ d'attention^ la partie supérieure dix": 
cou, M. Desparancbes reconnut sur le trajet, de la; 
clavicule^ une petite tumeur qui disparaissait en 
partie par la compression immédiate -,; son volume et: 
ses batteuxens restaient les. mêmes quandon compri- 
mait l'artère carotide au-dessous d'elle. Le 6 avril 
i&iQyla petite tumeur n'avait. yas augmenté. Le 
bras çaucbe était un peu cfngourdiset douloureux. La. 
ligature de l'artère eut été le seul moyen de procu*. 
rer une guérison radicale; mais, comme le remarquer 
sagement M. Desparancbes, on ne pouvait pas se. 
permettre une pareille opération, sur un homme qui.' 
«e porte bien y qui souffre peti, et qui peut, vivre fort 
long-temps dans cet état. (^Journal . Général de 
Médecine, fixai 1819.) 
— - M. JVIathieu,. médecin-vétérinaire en chef do- 
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j|é]iârtemeii^t dès Vosges , à Epinal , a envoyé k la 
Soeiété de Médecine du département , tin mémoiré^ 
de Chirurgie comparée , sur les plaies des capsoléi 
srtienlâireâ du clieval , suivi d'uii nouveau précédé 
pottr-pratiquer la cautérisation. Voiôi les conclusioiiii. 
de ce mëmœre : ^ 

1 .0 Les plaies pénétrantes .des articulations , lors^ 
que celles-ci np^sont pas auparavant atteintes de lé^^ 
siens vitales ou orgianî(|iies ^ soht généralement béni-A^ 
gnes , et n'entraînent pas des suites fôcheuseâ ; 

a.o N'importe rétetidtie de la plaie et le délabre-^ 
netit de la capsnle synoviale , lés animant ont guéri 
éatks Tespace à* an mois k six semaines^ sans boiter; ' 
3.0 Ces genres de fiiitsont dû mettre sur la v6ié 
âJkxn traitement simple et facile de Thydarthre chro-^^ 
nique; 

' 4.0'Dans ce cas, la ponction n'eèt pas toujonri 
suivie d'autant de ^dangers qu'on l'a publié ; 

-5<o^ L'augmentation des accidens y lorâ de la ponc- 
fîon dans l'hydàribre , doit être plutôt rapportée 1. 
iine nouvelle inflammation développée par l'opéra- 
tioii y qu'à Faccès de l'air dans la capsule ; 
' 6*0 L'accès de l'air âun les abouts articulaires^ irrita^ 
bien moins que tout autre corps étranger ; 

7.0 Redoutant trop les suites de la ponction dans 
Fbydartbre, on ne la tente que fort tard, qu'après 
avoir tourmenté, de mille manières , le lieu malade^ 
et lorsqu'une dégénérescence organique s'est empa- 
rée de l'articulatioii ; et c'est k la somme de ces eau* 
se» plutôt qu'à {'opération elle-même | qu'il Êmtea 
attribuer les mauvais succès. 
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8.0 Les e;(CÎtaii9} let e^brocatio»^ mnxm>i^e$lmi 
«nis avec nn b^ndago curatiClorgqa*il est applicable} 
suffisent pour guérir rhyd^rtbr^d^iw sont origine^ 

9.9 liO feu ^st wn 4e» nieiltç^r^ moyens tiarafifr 
^s, bydropisies artro^Iair«$ Qt 4e W^tef les nffeotiosi 
atoniqoes esLtemes ; • 

i^.o Soa appUeatwt pmr réflexion d6ît étr« ^téfié- 
yée aux 4iverfe« méirbodea i^uWies )U3qa'ioi » taai pif 
soa fecile emtploi qwi par le tre$p^t porté ahx »•< 
gîons ça«l^ri$éef > r^lutiv^mwt aox cicatriceas' et à ht 
cgv4 des poiU dws lei a<ûmat>». (iWit.) 

%^ ){• Bourgeois a publié qi;Mlq«ea réflexions rslm 
tives 1^ r^iaploi du sulfure de potas^se dans to fidte^ 
oiout d« croup. ^ cite plusieurs cas dans Us^u^ce 
médipafoent a doniié Uedi à «ia dévoîemeot «sortA 
avec inflammation et peut-être ulcération des inlSH 
tîas. Il ne «îtaaawaa ouveittudrie d^ qadavra^à Tap^ ni 
de ses asserfii^iis » qui ù^t é^é a^t^qué^f^r ^lusiefici 
m^ivibrfs d^ U Société du déipfirtfBsaat, k lnqa^lle 
M, BwfgftoiMl<^:cetjer,nrtrtçe (i). Il fittit p4»,p«p^ 
jio^er/cQUU^ BWJ^^^ propre i^ remptaoer lersul^M 
de potasse, VappUi^ou d'uA moxa sur Ja rés[ian épîH 
g^Uàqt^i O ^f»èda m*m\ PM % U es». ?«ai r^^ IJe»- 



TiVM. Gbomel, a . eu occasion de constater^ ^]:ès 1^ 
mort, l'action caustique du sulfure de potasse, ciie;%de$ 
Wnfans morts du croup ; les parois de l'estomac offraient 
des escâirhes plus ou nioins nombreuses, bornées à la 
vifeAibrane in*enie, et encore eœptélntës dSe la cbiilcirf 
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ioihaoliu-iiiAm^; mais rintensitë de son action sui^ 
les t^gamçnsqui couvrent oe viscère, serait y suivant! 
Fautear, une ootnpensatioii suffisante. {Ibid.) 
. «-rr M. Roux f ckirurgien de l'hÀpital de la Cha« 
vite , a communiqué à la Société de Médecine du 
département de la Seine quelques* faits intéressant 
sektifs k Thydrocàle de la tonique vaginale. Un 
homme i qui il pratiquait pour la secokide fois To* 
péra|iou de Thydrocèle par injeetion , présenta cette 
particularité remarquable, que le liquide au lieu dé 
sa répandre uniformément aùtonr du testicule , et de 
Ibrça^r une fumeur uniqoe ^ se distribua inégale- 
ment dan» la tunique vaginale /comme s*il eût été 
contenu daps plusieurs loges. La première opération 
Ayait déterminé l'inflammation partielle de !a mem4 
brane, et les adbérences au lieu d'être générales^ 
avaient été bornées k quelques points. Le liquidé 
^i avait été injecté- lîit exprimé avec plus de diiOS-^ 
oulté qu'à IWÂînaira y et oi^ pût distinguer par lé^ 
toocberi le^ oloiso^s qui partageaient cett^ cavité séâ 
Muse.*^ t7n autre- indirldn qu! avait subi la mém<^ 
Opération à rhdpitiol de la Charité^ succomba le lo.^ 
foup à i4n érysipèle gangreneux ^ qui 's*empara du 
scrotum et s^étendit aux parties Toisines : Toici ce quO 
j^résenta la disséeti^n des parties. La tunique vag)« 
ttale contenait eh asse» grande quantité une sérosité 
bHndiâtre , aii milieu dé laquelle nageaient de^ 
floconi» albumiiieux \ d'autres flocons de même na« 
Ittve, formaienl, soit à la sprface du testicule , soitl 
b sur&e^ inilevoe dfs ^aMiis de eettci^ même. |iOch# 
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membraneuse y une couche assez épaitfse sdàflL far-4 
quelle on voyait la membrane séreuse un peu épàÎ9«» 
sîe et d'un rouge foncé. L'épididyme et'ia partie 
inférieure du cordôti élâient tuméfiés, le testicule ne 
rétait point. — Long-temps avant d'observer ce 
fait, M. Roux avait été conduit à penser que le gon-^* 
flement qui survient aux bourses après rinjection 
d'un liquide irritant^ était dû non pas à la tumé- 
faction du testicule y mais à une exhalation rapide 
d'un liquide séro-purulent dans la tunique vaginale. 
Voici les principales raisons sur lesquelle;^ il avait 
établi cette opinion que Tanatomie pathologique, 
yient de confirmer : la tumeur acquiert rapidement- 
«ndeux ou trois jours tout le volume qu'elle doit' 
avoir: ce volume est à-peu-près égal & celui qu'avait, 
rhydrocèle -, sa forme est aussi celle que présentait 
pelte dernière ^ elle n'est pas pesante eh raison, de 
sa grosseur ; elle n'est pas dure et réidtente ^ elle est» 
|tu contraire molle et pâteuse \ on croit jr sèntirrune^ 
fluctuation sourde ; le malade y éprouve plutôt uo;^ 
sensation iDcommode qu'une véritable donneur. Dans; 
les cas où le testicule est mis à nu, où il est irrité par 
le contact de l'air et par des pièces d'appareil, comme 
après l'opération de la hernie congénitale étfranglée , 
sa surface s'enflamme presque seule : il s'y développe 
des bourgeons charnus*, le testicule lui-même se^ 
tuméfie à peine. Voilà sur quels motifs .s'était ap« 
puyé M. Roux, pour adopter une opioionqu'il croit 
avoir émise le premier, que beaucoup de. médecins 
jpartagent aujourd'hui , mais qui n'est pas encosatL 
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4^11e du pflus grand nombre. {Joumal-Gênérai de 
Médecine^ juUletiSi^). ^ ' v 

— Le même N.o du Journal-Gëoérat contient na 
Mémoire de M. B^rd, médecin de l'hôpital ci vil. de- 
Beaune.siir les m^àdies organi^ques de restomac. 
X<'ai:|teuc considère le cancer du pylore comme en- 
traînant ordinairement la dilatation de l'estomac. 
M. Mérat > que la Socié^ de jMédfScine avait chargé de 
£Eiiire un rapporteur ce.Mémoire, combat cette opinion 
qu^ili;e^ardeco«nmeerronéeXesassertionsderauteiir 
et. du rapporteur ne sont ni toutià-fait jiistes ^ ni en- 
tièren^ent, fausses. La dilatation de l'estoiâac exister 
pu manque selon que le pylore est rétréci ou ne l'est, 
pas ; car ces deux dispositions .peuvent exister dans 
lesquirrhe de l'orifice pylorique. Ce n'était donc 
pas le squirrhe, n^ais, le rétrécissement du pylore 
^'il {allait avoir particulièrement, eç vue dans cette 
question. C'est an reste un précepte qui trouve par- 
tout son application dans l'économie : toutes les foi$ 
qu'un conduit est rétréci dans un, points il se dilate 
du côté où s'accumulent les substances qui doivent 
le parcourir \ il se rétrécit du côté où elles ne peu-^ 
veat pénétrer. 

.'— * Il résulte des .expériences entreprises par M» 
ILassaigne & l'Ecole Hoyale vétérinaire ^'Alfort , que 
le sperme du cheval contient y i ^o une, matière ani- 
male particulière^ qu'il p]:;opose de nommer 5/ie/v. 
mutine , a.» du mucus \ 3.o des hydrochlorates de 
potasse et de soude ^ ^.o deii phosphates de chaux 
^t de magnésie. 

5. 25 . 
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r— M. Ever. Home ayant éprouvé sur loi-mémd 
l'utilité du vin de cokLiq^ue contre la gcutte , pense 
que: 

• |.o Le sédiment qn^ le vin de colchique laisse d^ 
poser par le repos ^ donné seul , produit y même k 
]^ dose d'un petit nombre de grains , rinâammation 
et Tulcération de Testomac et des^ intestins ; 

a.o L'infusion éloigne avec la même promptitude 
les paroxysmes de la gontte, soit qu'on ,1a donùe 
seule f on qn'on l'administire av^c le sciaient ; 

3jo Quand on en a séparé le sédiment par la fil- 
tration, oh peut la donner à la dose de soixante k 
soixante-dix gouttes , sans qu'elle exerce aocnne 
action nuisiblû. sur l'estomac , accroisse aucune sé« 
crétion on apporte la moindre irrégularité dans le 
pouls y effet qu'on a an contraire contume d^obser* 
ver lorsqu'on la prescrit à la métae dose ^ et unie ao 
sédiment; 

4.0 La dose la pins &ible k laquelle on puisse re- 
courir pour éloigner un accès de goutte , est celle de 
soixante gouttes. Dans certains cas^ il peut devenir 
nécessaire de là porter jusqu'à soixante-dix gouttes, 
et l'auteur n'en a éprouvé d'autre incommodité que 
de légères nausées* Du reste ^ cette dose dissipai to- 
talement rat{aqiie de goutte. 

M. E. Home a tiré ces espèces de corollaires d'une 

-expérience ;de dix-sept mois sur hii-mâme^ et de 

nombreuses c^ervations faites sur les autres indi* 

vidos. ( LondoH Médical RepàsUory^^ novembre 

1818). . 
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-— M. le professeur Fodéré a découvert qu'il 
«listait encore aujourd'hui eh France des espèces 
4e colonies de lépreux, cachées et peu connues. En 
parcourant k pied les liiontagnes des Alpes mari- 
times, il yisità Pigna, groshourg au haut de la val-^ 
lée de la Nervîa, après Vintimill^, et apprit qu'il y 
avait encore dans ce lieu quatre familles , restes des 
anciens lépreux qui s'étaient établis dans cette con- 
trée. A Castel-Franco , village voisin , sur une hatX'^ 
Xeuty il observa quinse ou seize de C6s familles , che^ 
lesquelles la maladie se perpétuait de génération en 
génération sans se communiquer ni par le contact ^ 
pi par la fréquentation. Elle ne commence guère II 
se montrer que vers l'âge de 25 ans , chez des sujets 
qui paraissent très-sains jusqu'il cette époque ; son 
développement est d'abord lent , mais elle fait en^ 
suite des progrès si rapides, que la mort arrive 
constamment entre 45 et 56 aps. Il en metirt deut 
ep trois individus par an à-peu-près k Pigna. Il 
existe également au village de VitroUes, dans les 
environs xle Marseille , six familles fort aisées, enta- 
chées do la marne maladie, qui ne se déclare aussi 
qu'à une certaine époque, et dont les men^bres ne 
se marient dlrdinairement qu'entre eux. Cette lèpre 
est la lèpre éléphantiaque ou oelle des Arabes* Bile 
e;t caractérisée par des tubercules noueux, répandue 
sur le visage , les pieds, les mains, les jambes •,|)àr 
de grandes démangeaisons^ par l'âpre té ^ la dureté^ 
la rudesse , la lividité de la peau « qui est pourtant 
q^lquefois huileuse j ppr la petitesse et Tarrondisse* 
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ment des yeux; par la dépilation des sourcils^ des 
pftu{>ière5 et du menton ; par renfoncement de la 
racine du nez*, par la raucité de là yôix-, par un^ 
dyspnée habituelle ; par iWgorgémént des glanrdes ' 
sublinguales *, par la fétidité de ^baleine \ par l'in- 
sensibitité des tubercules et de leurs environs ; par 
de la morosité ^t dé la défiance. ( Journal compl, y 
i3.« cahier "). ' • ' ' 

. r— M. Henry Ronalds^'élève dans le Médical repa-^ 
sitory^ puUié à Londres par le docteur Uwins, 
contre les opinions émises par M. Spurzbeim^ au 
sujet des oissifications du cerveau chez les animaux , 
dont on trouve plusieurs exemples dans les auteurs,^ 
et que M. SpurzbeipA s'obstine à considérer comme 
des exostoses de l'intérieur du crâne, ajoutant que si 
Ton peut lui montrer le cerveau ossifié d'un animal , 
qui ait conservé la mçLnifestaÙQn dès facultés intèhr 
fectueliesy ilseia le pretnierà déclarer que toute sa 
doctrine des fonctions du cerveau n'est qu'une' in- 
vention purement cbimérique. M. Ronalds croit que 
le moment est venu pour le physiologiste' allemand 
dé faire ce triste aveu ; il lui communiqife la des- 
cription du cerveau ossifié d'une vacbe, lequel est 
en la possession du docteur Simson, ch%z lequel les' 
curïeux peùvent^le visiter. Cetlevacbè a été tuée k 
Fettercairn en Ecosse ; elle n'a jamais' offert d'autre 
signe de maladie qu'un défaut assez grand d^appétit 
et de la lenteur dans les mouvemens. Son cerveau, 
}Âen conformé extérieurement, parait d'un 'brun 
obscur au d^bors-, on distingue bien les circQnvblu^ 
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lions et les ap f ractuosf tés, les hémisphères et lés lohes. ' 
Sn^ le lobe antérieur est anè sorte de cicatrice qui 
parait le résultat d'une adhéirence avec les {>arois 
âtt <;râne ; le cervelet, la moelle alongée et l'origine 
d;esherfs se voient aus$i évidemment que sur un cer^ 
veau frais. Un coup de hache a été donné sur sa face 
supérieure, ce qui permet de reconnaître que la 
substance médullaire est blai^he comme i rordi- 
naire ( Med. Repas. , n.o* 57 , vol. x ). 

M. Ronalds parait s'applaudir du coup qu'il a 
porté au disciple du docteur Gall, au propagateur 
de sa doctrine; mais celui-ci^. à ce quW nous as- 
sure-, ne saurait tarder à répondre, et d'une ofiinière , 
sans doute victorieuse. En attendant, un anglais y 
M. W. Fordel , est entré dans la lice comme son 
champion. m 

^— |ilM.HufeIand,Horn,Mursinna,Ilust et Kluge, 
médecins et chirurgiens de l'Hôpital royal de la 
Charité, ii Berlin, assurent que le traitemeuit de la 
gale qui leur a paru le plus efficace^ le plus prompt 
et le plus économique de tous^ consiste à friction- 
'ner fortement les galeux quatre fois par jour avec 
an Uniment composé de soufre, de savon noir et 
d^ean ; on leur fait observer en même temps la plus 
gi'ande propreté, et on leur donne chaque jour un 
bain tiède. {Rapport sommaire sur T Hôpital Royal 
de la Charité à Berlin , pour V année 1817). 

—7 Tous les auteurs regardent la compression 
x;onuae le .meilleur moyen, de remédier aux hémor- 
jrhagies produites par la blessure de l'artère tempo- 
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raie superficielle. M. le professeur Richerand rient 
de publier néanmoins une observation qui prouve , 
qu'il est des occasions où il est impossible d'exercer 
cette compression , et dans lesquelles la cautéçisatioa 
par le feu est évidemment préférable. L'artère dont 
if s^agit avait été piquée par une sang^sué cTiez. vax 
eiifant de cinq a six mois \ après la chute de cet ani- 
mal^ le sang sortit en abondance , par petits, jets et 
par saccades. L'agaric ne put arrêter l'écoulement \ 
Fen&nt était faible et décoloré , le danger était pres- 
sant lorsque M. Richerand arriva auprès de lui. Il 
suspendit Thémorrhagi^ en appliquant lé bout da 
doigt spr la piqûre ^ après l'avoir couvert de poudre 
d'alun calciné. Mais elle se renouvela aussitôt qu'il 
eut cessé la compression y et les agitations de l'en^ 
faut, la mollesse de sa tête, ne perniettant point 
d'avoir recours au bandage appelé nœud d'emballeur y 
il fit rougir à blanc une clef non forée , et eu appli-, 
qua l'extrémité sur la plaie faite par la sangsue. II se 
fit une escarrhe de la largeur d'une pièce de dix sous, 
et le sang fût arrêté sur-le-champ. (^Journ. CompL^, 
II,*: cahier). 

*r- Dans le Journal de Médecine et de Chirar-* 
gie pratiques , par JMM. Hufeland et Harles , pour 
le mois de décembre 1817, on trouve l'histoire djune 
transposition des viscères , en tout semblable à çellei 
que M. le professeur Béclard a fait connaître il y a^ 
quelque temps (i). Celte observation a été recueil- 

(i) Bulletin de la Société Médicale d'Emulation, dé- 
cembre 1816, N.'XIL 
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lie par 1^ docteur Hinze, à Waldenbourg, sar une 
femme de 36 ans, qui )udqu*à Tépoque de la maladie 
à laquelle elle a succombé^ avait constamment joui 
d*Qne bonne santé. Nous rappellerons aussi à nos 
lecteurs qu'un fait analogue est consigné avec détail 
dans notre Journal (1). 

— ^ L'influencé des professions sur là santé, nous 
paraît un objet assez digne de l'attention des gens 
de l'art, pour ne rieu onaettre de ce qui peut y avoir 
rapport. M. J. Jacson a donné à cette occasion quel- 
ques détails sur l'ëtat des ouvriers dans les manu* 
facturés de colon du Comté de Lanéastre. Si Ton £ïit 
travailler*, dit il ^ un enfant de buit ans , treize beures 
par jour dans une mani>factnre de coton, il resterii 
toujours petit, on s'il acquiert ufte grande taille^ ce 
qui est rare, il ne présentera jamais Tapparence d*uu 
bomme fort et robuste. Avant sa 36.e année , il a un 
teint pâle et plombé , et l^aspect d*un état de mau- 
vaise santé générale. II se plaint d'une douleur pro- 
£[^nde dans les bypocbondres \ il éprouve une toux 
sècbe ; ses digestions Sont pénibles. Les enfans no 
pai-aissent pas plo» affectés que les adultes , mais 
toutes leurs maladies semblent constamment la suite 
d'un désordre dans les organes de ItL cbylification ) 
Croissaiice lente ^ air souffrant , syncopes répétées ^ 
<À>n1rubions. Les femmes sont sujettes aax varices 
des jambes, qui occasionnent souvent des ulcères 
rebelles; aux crampes dans les muscles extenseurs da 

(1) r^'yAS le Numéro dtt mot» de wai i^it* r 
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pied ; k des flux leucorrboïques , qui déterminent 
souvent après le coït, des tilcéres chez les hommes ; 
msiis ces ulcères cèdent facilent k des lotions astrin- 
gentes et aux soins de propreté. La phtbisie et les 
scrophulesne sont pas plus communes chez ces arti- 
sans que chez les autres. Enfin , on a calculé que les 
ouvriers en coton qui sont traités par les dispensaires, 
reçoivent en secours chacun onze sohelliiigs^ six sous 
par an, tandis que ceux qui exercent une autre 
profession ne coulent chacun que quatre schellings 
pâr^an. (^Médical and Physic, Journal, by Samuel 
Foihèrgillj D. M. -^vo/' 39, n.o a3a). 
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Fémurs d'un enfant fracturés pendant r£LCCûuctië-> 
ment. ,81 

Ferment de la bière ( Emploi du ) dans Térj-slpéle 
malin. 334 

Fièvre jaune ; ses ravages à la Martinique. 63 

Fièvre jaune regardée comme non-contagieuse. 346 
Fièvres larvées. ( Observât, sur des ) ^3 

Fistule lacrymale. (Nouveau procédé pour l'opéra- 
tion de la) «igS 
Fistules scrophuleuses. /^o/e*hjrdrochlotate de zinc. 
Fracture des deux fémurs sur un enfant pendant 
raccoucbement. 81 
Fractures. (Nouvelle manière de tràitelrle^) aïo 
Frictions mercurielles dans. Fangine. 3a5 
Gale. ( Nouveau traitement de la ) 357 
Ganglions des nerfs de» s.ens sont la base dii cer^ 
veau. 5 
Galvanisme (Expériences sur l'einploi du ) dans lea 
yésanies. 34o 
Gaz acide carbonique découvert dans le sang. 67 
Gens de lettres ^ leur hygiène.- 54 
Glace ; son emploi dans l'iléus. 89 
Grecs modernes ^ leur médecinei 27 3 et suip. 
Gymnastique. Voyez Exercices. \ 
Hallucinations dans la qianie et la mélancolie. 7^ 
Hén^optysie guérie par racétàte de plomb. 3a$ 
Hémorrbagies internes de l'utérus, (Analyse d^ua 
mémoire ffurles) par madame ÏBoivin. 33^ 
Hèmorrliagie ^e Tartère tem^rale arrêtée par h 
cautérisation. 35^ 
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Hernie crurale étranglée; (Obserratibn de) par 
M.ChatarcL 34 

Hernie de raieras avec grossesse. ig3 

Hôpital Saint-Louis. (Conçois pour la place da 
cliîrurgien à F) ifjg 

Hjrdropliobie ; (Quelques idées sur V) par Renner.' 

/ ^ j 2l4 

Hydrocèle de la tunique yaginale. (Nouvelles re^- 

marques sur 1') 3Sa 

Hy drocyaniqne. IP^oyifZ Acide liydrocyaiiique. 
Hydro-chlorate de zinc ; son emploi. 1 1 9 

Hydropisie. Voyez BalloUi lanatà. et Ecoi^e de^ 

sureaut 
Hygiène des gens de lettres , par Brunaud f analy* 
,sée pat itûstan, -54 

Hygîène des ouvriers. 359 

Ictère noir. (Réflexions sur V) %^ et suii^: 

ïléus ; son traiteu^ent pa^ J. Bran<]U[s. 89 

Jjepidium mderalen son emploi comme féBrifuge. 

119 
I^épreux observas en France. 3Ï$ 

Longévité ; article de M. Virey , critiqué. ) 5a 

I^oupe ; article de M, Montfalcon , analys^^ % 55 

Lumbago \ article de M^ Briobeto^u , critiqué^ ^54 
l4Vixation de Thuméras réduite spontanément» 37 
Luxation -, article de M. Boyer, loué^ %5S 

Mâchoire inférieure, (Observât, mt h frî^clure d^ 

la) «a 

Mâcboire ; article du Dictionn^ des, Sciences Médv* 

cales 2 par M, Ribes; Ipuéi . i5j| 
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Maf lé , Magicien^ articles da Pictiéati; dés^ Sciences 
. Médicales, par M. Louyer-Villermay. 160 

Mai^ésie ; son empb^ ^)ëiïlfe là éystirié. 3o5 

Magnétisme 'aminci ^aftidle de M. Viteyj critiqué. 
{ * 161 

Mahogotli ^ ^n ertiplôî^'dahs les fièvres. 3s5 

Matisons d'aliénés \ article de M. Esquirol^ loué. 162 
MaisôDfrpiibliques; article de M. Fddér^, dritiqué. 1 6J 
Mal de mer. 166 

Mari inique; Ç Epidémie àe Vartole klâ) 67 

Sf^rrtinique. (Epidémie de fièTréjanné â la) 68 
Méconiûm d'iin fœtus de rache ; analysé. 79 

Médecine ( Etat actuel de la ) dans Les ports du 
- Léfàtat. * 273 

Médecine-Pratique de Sydenham ; analysée. 807 
Médîastin antérieur; sa disposition. ipi 

MéknëoUé. Fojez Visaïnies. 

Menstruation ; sa théorie 5 pat M. Surun. ^g , 84 
Milo. ( Ëau« tiiihëraieb ,de) . 288 

Moi^liine dans le seigle ergoté. 3o6 

Mortalité àParis, en 1818. (Tableanj de la) 4o 
Musulmans. Voyez Orientaux, 
Nitrate d'argent dans répilepsie. ■ • ^- jg^ 
Noi^eairx-tnés-, lears' maladies à ITiospicedè Copen- 
hague. ' 328 
Onguent basilicnm. F*a/*r Teigne. ' ' • 
Opération delà fistule lacrymale. 295 
O^ium ; abus qu'en font les Orientaux. 286 , 287 
Otîentank 5 leur medey^ine. 278 e« suiv. 
Ouvriers en coton. (Maladies des)* 359 
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Pupas grecs ^çurcharl^tauîsmç, .♦ 37^ 

Peau devenue noire chez une* femme^.à la^i^te 

Rostan. ,[,22 

J^ercussion du t)^ra%. ,. ; ;, -r;..:^:^^^ : , -^ -li*^^! 
péricarde. (Nouvelle manière 4'9^vi;if,4e). . !pr*3d: 
fère Thav^y^^^:MjL{,r^e^ %H}}p»[«iprl^ \aqc«fte? 
: analysé. 5o 

iphtlxisie pulmonaîf q. Vxjy/ei^ l[ya i^r^L ^ ..... ' 
l'iaies. des cajpsules articulaires du;Cr^.^v^(,: r , . S^S^* 
^*Mtre (Emploi du) df^ns le^.jlirAite/p^emt. 4^s jfrfi^-* 

tures. • . . •:.«;. ■ .,. ,,. \ ,,.j ,, ;, ,/, ^.jmp- 

Popplàtioti de Londres en t8^iB.:^Matttein6nt>de' la^ 

; : ' . - • -, —44 

Freci^itérroage doiraé'ài^vctéri'Àar; ^Sï* 

Prix propos^; ' 3 ^ 548 

Rapport de M. Andry , sur la coloration de la peau ; 

critique. ' di'jet'siiip! 

Rapport fait au Cercle Médical , Stot'iïtté ôbiiBrvattôn 

dehertnie ci^rale éti^hglée, ' ' '••34'' 

Réclamation *iie M. Fotirnîer , tCmtte MM. fei^ra , 

Ruggerl et Caldani. ji 

Recherches-pratwjues suiJ les déàordreS de la i^ij^i-' 

>âtîoh. , : > ..^4 

Remèdes populaires en usage à Irkutzk. 208 

Remèdes pè^ulali-es de Ute' d*Oesel, ei ÏKtMatid. 
/ • ' 209 

Rupture du diafrtliftigttie. (O&servation sur une) 78 
Sang. (Evaluation de la grosseur des molécules do) *®5 
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Sang renferme du gae acide carbonique. CjT 

Sayon , en cataplasme , contre les engorgemens des 

mamelles. 3o5 

âcropliules. Fb^-er Carbonate de fer et liydro-cUorate 

de zinc. 
Seigle ergoté contient de la morphine^ Sod 

Sénostat ; ce que c'est. -Si 

Société de Médecine de Lyon. (Prix proposé par la) 

345 
Sperme du cbeval. ( Analyse du^ 353. 

Statistique médicale. éo , 44, 33a , 333 

Sulfuré de potasse *, dangers de son emploi. - 35q 
Sucre de Saturne. Ployez Acétate de plomb. 
Tartrate de potasse ^t d'antimoine. Fo^e^Emétique; 
Teigne. (Remarques sur la) ^ ^3 

Teigne. (Emploi de Tonguent basilicum dans la) SaS 
T¥0jnnométrl0^ Médicale ,^Elémens de) annoneés. 

i84 
Traité des Maladies des artères et des veines , de 

Hodgson; analysé. a4o 

Traité de Pharmacie , par Carentoti ; analysé. i4o 
Traité de ta çeco^de dentition , p^r Dela)>arre ; ana« 

lysé. ï46 

Traitement de Tiléus ; par J. D, Brandis. 89 

Traitement des affections cbroniques , par S^ifie^t. 

Traitement préseryatif des squirrbeç dui sein^P^ 
H.HaUé. 106 

Traitementdes fistules scropbuleuses pajrl'hydiroçhlo-» 
Mtedei^aCt M^i 
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Bss «ÀTicmss. 369 

Uamrsîté de BerlÎB; nombre de s» âèves omiéde- 
<âse. 65 

U%m mrâ ; son eoipldi dans la phthisie. 335 

XJtiam. (DécUrare de F) ^ 

Uiftârascinr^ dHutfi^ju, ^conteaaditiismftelier- 
fiie Tenfrale. 1^3 

Taocsae. (Cntretieiisiaiiulîerssiirla} 5o 

VMoi»e{BtatdeU)dMisle]>fuL* jAo«Ca»i^. 
Tasicle ; sta nvaigefi i la Martiaiyie, 67 

Vancie sjpès la yaociaalka. 88 ^ ifiii 

Variole (%idémie de) a S«yne. ^1! 

T«aMeiL(S«|p]oidii£alTa»smedaHlei) 3^ 
Tin de Ccdckiqae«. Pojnez Cokiiiq;fie. 
£bc; (~Hjdiodiiocate de ) son CB^kki. 11^ 

^ena gan greneux; (CHwarratian snru) parDn«r 
dhâteui* 68 
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Amussat. Décbi¥Qr« de Tirtérus. ' îigl 

AiïDRY. Critiqué* ^zj si fuip, 

AUTEWRIETH, Cit^. 21^ 

Bacon. Cité. 7^ 

Baillou. Préférée Sydenliâm. ' SiîS 
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Barbieh, Annôni^e'de sôii Traité Elémentaire de 
Matière Médicale. '* 8a 

Barbeykac. Mentionné. 3o8 

Barthélémy. Voyez Volpi. 

£1 AUMES. Donne une édition dé Sydcnliam. 307 

Bernhardi. Annonce de son Traité du typhus en 
allemand. * 88 

Bl ACKMORE. Cité. 3 1 9 

BoiTiN. (M.me) Mémoire 4$m les.>hémprih«gies in- 
ternes de l'utérus j analysé. 387 

Bord. Mémoire sur les maladies organiques de l'es- 
tomac. 353 

BosQUiLLON. Nouvelle édition de sa traduction des 
Elémens de Médecine-Pratique de Cullenj analy- 
sée par H. Cloquet. 45 

BouLLAY. Annonce de sa Dissertation sur l'histoire 
naturelle et chimique de la coque du Levant. 84 

Bourgeois. Observations sur des fièvres larvées. 78 
— Réflexions sur l'emploi du sulfure de potasse. 35o 
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BoYEK. Son article Luxation , lonë. 1 56 

Brande a trouvé du gaz acide carbonique dans le 

sâttg. ' ■ ' • ^ ■ ' g^ 

— Cité. 3o5 

BrÉe. Analyse de ses Recherches-Pratiques sur les 
désordres de la respiration, par Rostart/. . 254 
Brandis. Mémoire sur. une méthode particulière de 
traiter Hléus. .89 

BfiÊMZER. Annonce de son Traité des vers intesti- 
naux, en allemand. 87 
Babschet. Annonce de sa Thèse pour le concours dç^ 
chef des travaux anatomiques. 81 
Brescïïét. Foyez Hodgson. 

BjELessy. Elémens de Thermométrie médicale; an- 
noncés. ... 184. 
BRtoUETEAU. Critiqué. i54, I72 
Brunaud, Son Hygiène dés gens de lettres ; analy- 
- sée. '54 
Caèet DE (îASSicouRT. Son article lycopode , loué., 

1 56 
Campana. Annonce àe sa Farmacopea Ferrarest. 88 
CaKus. Extrait de son Exposition du Sjstêmc ner- 
veux, par Ernesti Martini. 3 
CArÉKTOU. Son Traité de Pharmacie , analjnsé. l46 
Ghambêrét. Analyse de ses articles Mal d'estofûac 
et Maladie. 1 64, 167 
Chardel aîné, /^oj^a? Chatard. 
Ch AT ARD. Observation de hernie crurale étranglée, 34 
CiiESNEAU.Observâfiortd*un eriipHysèmô spontané. 1 7 
Chollet. Observation sur une fracture delà tliâchoire 
inférieure. ."'"'' 80 
CuôMEL. Analyse des nouveaux Actes de Copen- 
hague. 323 
—Cité. 35o 
ClocJûet. (Hippol.) Analyse des Elémens de Mé- 
decine-Pratique de Cul len. "45 
— Analysé du pèi-e Thomas', ou Entretiens fami- 
liei^à sàf la Vacciné.' ^ '■ ' ' : ' 5^ 
— -. Analyse d'une brochure de M. GogûôKn. Sa 
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— Analyse de TEwii sur la vie y par Sr Charles 

Morgan. 319 

ChoqvET. (Jules) Annonce de sa Thèse poar le 

concours de la place de chef des travaux anatomi- 

ques. '85 

— Analjse du Traité des Maladies des artères et 
des veines de Hogdson. a48 

— - Nommé chirurgien en chef-adjoint de l'hôpital 
Saint-Louis, 179 

"* Analyse dn Mémoire de madame Boivin , sur 
les hémorrhagies internes de rutéros* 33^ 

CoRvis ART. Cité. 175 

CouTiLLE. Observation siir une rupture da dia- 
phragme, 78 

CULLEN. Voyez BOSQUILT.ON'. 

Decandolle. Cité. 3p6 

pELEifs. Voyez BosQUiLLOiir. 

Pelabarre. Traité de la seconde Dentition , ana- 
lysé. i4a. 
Pesparanches. Observation sur un anévrysme va- 
riqueux. V 34^ 
Pestdtt de Tracy. Cité. a36, 
PucHATEAcObservationsnrunzonagangreneux. 68 
pue AMP. Sa traduction des Rechercher de l^obert, 
. ^rée^spr les désordre^ de la respiration^ analysée, 

254 

SuDON. SesBntretien^ familiers sur la ys^ccinei ana- 
lysés, 5o 

PuAiA$. Son opinion snr Baillou et Sydenham* 322. 

!E$QUi]iQL. Faits sur les hallucinations dans la manie- 
et la mélancolie. 77 

•,-r 3on article Maisons d'aliénés^ iQué, 1.6^ 

T— Son article Manie , critiqué. ^77 

PvERARD Home. Mémoires sur les modifications du 
s|ing eVsa pâture, 65 , 67 

— Utilité du vin de colchique contre la goutte. 354 

FautREl. Ses Remarquas sur la teigne. 7 S 

piciNUs. Note sur l'emploi dç Tcilui^ine comme mé- 
dicAiXMsatt . 3qq 
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PouRNiER Pescay* Rédamatiou qu'il adresse aux 
Rédacteurs. 71 

— Loué. 158 

Gall. Cité. 11 

Gaultier-de-Claubry. Observation stir une fracK 
ture des deux fémurs sur un enfant , pendant Tac- 
coucliement. 8| 

GoGUELiN. Analyse d'une brocbure sur divers objets 
de médecine. 5ft 

Gu ERSEN t , loué, 171 

Halle. Note sur un mojen àe prévenir la dégéné- 
rescence des squirrhes du sein. 1 06 
«^ Note sur la cautérisation cervicale dans le trai^ 
tement de Tépilepsie. 1 85 

Harke. Emploi de Tacétate de plomb .cristallisé 
dans les maladies des organes de la respiration. 2o4 

HennelLe. Note sur un nouveau procédé pour l'opé- 
ration de la fistule lacrymale. apS 

HiPPOCRATE. Vojez Paulet. 

HiirzE. Observation sur une transposition des vis- 
cére^i 35S 

UoDGsoif. Annonce de ses planches sur les maladies 

des artèrvs , en anglais. 88 

' — Analyse de son Traité des Maladies des artères 

et des veines j par J. Cloquet. a4<> 

Hoffmann. (Fréd. ) Cité. 89 

Home. Foj^ez Everard^ 

HuBENTHAL. Nouvelle manière de traiter les frac-- 
tures. aïo 

7acR80n« Sur k santé des ouvriers. • SSg 

Jallon. Annonce de sa Dissertation sur lés fièvres 
essentielles. 84 
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Kater. Evaluation de la grosseur des molécules da 
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Keraudren. Communique un mémoire sor la méde- 
cine dans le Levant. tki^ - 

r* Ses idées sui le mal de mer« 
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}m a ua ïcitas de 

'■-• . 79 

^jrzz : . recuAfXï nevrc lAune ooame Bos-e^ta- 

I «"■■■»>, .teaBOB 9vr IV Ut aetnel de la nttÂectoe 

i ■■■■ m EiH^UPHU.. Annonce de saa XaUeau ^ia 
teiBHaÉorte <ie l*cci.. Se 

— Nannt^ T>n>le55cnr ^ ia I*acnite œ Médecâgà 

I «■■■■■■iii llMii II II !■! I AMMBoedesnrMaaoe. 
At^^ lUAVtt ^ wmetteN inUigta€>>. h: 

Luuii.1 -'V m— A^ ■ ^— ittcesipr ianmgTi:. i6r ' 
l.nK««. iiatvnre il ur. i»v4CmMqiit 3)n 

lj>»x.ttsrl«ftMaMttMWHÉMK$ Of* riteâ*Oonl. 3«ç 
JÉaroo C>MmEAttHl^ su: Ae^ TiitilÉg . vcrnh- 

Haïti-. . KvtTmU iiv YEmû^ltio:^ du sysitme wer- 

— I \tr»,*^ d'i;n «lotrroal Àe Meàgci^e OTibiîé en 

Kf • -T. . MiiMUBwéa CSnracste «■■«■*«£ Mir^ 



ïi^>««Hi. ^ tu*:-! P i ii i wr ytiéipiegBr ie^ 

... • «, »a%w«i9t, , S.>. — Ana'vst. a û 
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?slatbfciqtifiydalVigûû^>f'^' . -^ A * "& ^^^ 
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